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•.I 


Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  faire 
un  livre  nouveau;  mais  seulement  de  con- 
denser, en  un  volume  portatif,  ce  que  nous 
avons  trouvé  de  plus  propre  à  satisfaire  la 
]>iété  des  fidèles  envers  la  Sainte  Mère  de  la 
B.  Y.  Marie,  surtout  de  ceux  qui  entrepren- 
nent le  pieux  pèlerinage  de  la  Bonne  Sainte 
Anne  de  Beaupré.  Depuis  quelques  années, 
la  dévotion  à  la  grande  thaumaturge  du  Ca- 
nada a  grandi  et  s'est  affirmée  d'une  manière 
étonnante,  et  les  merveilles  se  sont  multipliées 
en  proportion.  C'est  ce  qui  nous  a  inspiré 
l'idée  de  ce  livre. 

V  On  trouve  disséminés  ça  et  là,  une  foule 
d'écrits  en  l'honneur  de  sainte  Anne  :  mois 
de  sainte  Anne;  neuvaines  à  sainte  Anne; 
prières,  cantiques  et  autres  exercices  de  piété^ 
en  l'honneur  de  sainte  Anne  ;  mais  un  li^in^e 
portatif  qui  renferme  toutes  ces  formules  de  la 
piété  des  enfants  de  sainte  Anne,  et  qui  soit 
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vraiment  canadien,  nous  n'en  connaissons 
pas.  Voilà  la  raison  du  présent  volume,  et 
nous  croyons  avoir  rencontré,  par  sa  publica- 
tion, le  désir  d'un  grand  nombre  de  pieux 
fidèles. 

Puisse  notre  œuvre  fournir  aux  âmes  dé- 
vouées à  la  gloire  de  sainte  Anne,  un  aliment 
suffisant  à  leur  piété,  et  à  celles  qui  se  tiennent 
encore  éloignées  des  cœurs  si  aimants  de  Jé- 
sus et  de  Marie,  comme  un  aimant  qui  les 
attire  à  sainte  Anne  ;  des  genoux  de  sainte 
Anne  aux  pieds  du  Eoi  et  de  la  Reine  des 
cieux,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Sainte  Anne  saura 
bien,  en  parlant  au  cœur  de  ceux  qui  viennent 
auprès  d'elle  chercher  secours  et  consolation, 
leur  faire  comprendre  que  c'est  folie  que  de 
chercher  ailleurs,  que  dans  les  cœurs  unis  de 
Jéstls  et  de  Marie,  le  remède  à  tant  de  maux 
qui  affligent  la  pauvre  humanité.  Là  seule- 
ment est  le  bonheur  après  lequel  soupire  si 
ardemment  notre  pauvre  cœur  ;  là  seulement 
se  trouve  cette  fontaine  d'eau  vive  capable  de 
désaltérer  cette  soif  insatiable  qui  fait  courir 
toutes  les  ai'deurs  vers  un  idéal  insaisissable 
ici-bas.  Heureux  celui  qui  peut  ve:iir  à  com- 
prendre qu'avant  d'abrrder  le  port,  il  faut 
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braver  la  fureur  des  flots  ;  avant  de  saisir  la 
palme  des  vainqueurs,  il  faut  combattre  les 
ennemis  de  la  patrie.  N'est-ce  pas  ainsi  que 
Dieu  s'est  comporté  de  tout  temps  envers  ses 
amis  ?  Ste  Anne,  St  Joachira,  St  Jean  Bap- 
tiste, St  Joseph,  et  avant  tout  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie,  n'ont-ils  pas  été  les  plus  grands 
amis  de  Dieu  ?  Et  comment  Dieu  les  a-t-il 
traités  ?  LaEeine  du  ciel  surtout,  n'a-t-elle  pas 
mérité  d'abord  le  titre  de  Eeine  des  Martyrs 
— Eegina  Martyrum  f  Ah  !  si  tous  ceux  qui 
souffrent  et  qui  pleurent  (et  qui  en  est  ex- 
empt ici-bas  ?  ,  comprenaient  cette  doctrine, 
leurs  larmes  seraient  entrecoupées  de  chants 
d'allégresse  !  Cette  terre  où  l'on  n'entend  que 
soupirs  et  gémissements,  se  changerait  tout- 
à-coup  en  un  temple  rempli  de  flots  d'harmonie 
à  la  gloire  de  l'Eternel  !  Allons  à  sainte  Anne, 
et  demandons-lui,  avec  les  grôces  temporelled 
qui  nous  sont  utiles  pour  remplir  notre  mis" 
sion  terrestre,  celle  de  comprendre  que  nous 
ne  sommes  ici  qu'en  passant,  que  notre  patrie 
n'est  pas  ici-bas,  et  que  par  conséquent  c'est 
folie  de  chercher  le  bonheur  dans  ce  lieu  de 
notre  exil.  Alors,  comme  l'enfant  prodigue 
de  l'Evangile,  nous  nous  écrierons:"  Je  m'en 
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vais  vers  mon  Père  qui  m'attend  là-bas  à  bras 
ouverts;  là-bas,  à  l'extrémité  de  cette  route 
qui  me  parait  très  longue  et  qui  est  semée  de 
ronces.    Je  laisserai  probablement  quelques 
lambeaux  de  ma  chair  aux  épines  du  chemin  ; 
n'importe,  je  marcherai  toujours  en  avant,  me 
rappelant  sans  cesse  que  chaque  jour  de  mar- 
che me  rapproche  de  l'heureux  terme  où  il 
me  sei'a  donné  de  me  reposer  éternellement, 
dans   la   contemplation   de   ce   que   l'œil  de 
l'homme  n'a  jamais  vu,  dans  l'audition  de  ce 
que   son  oreille  n'a  jamais  entendu,  dans  la 
possession  de  ce  que  son  cœur  ne  saurait  com- 
prendre ici-bas  !  Oui,  mon  Dieu,  je  crois  que 
vous  voulez  combler,   dans  la  terre  des  vi- 
vants, ce  désir  immense  de  bonheur  que  vous- 
môme  avez  mis  au  fond  de  mon  cœur  I  "  — 
Yoilà  ce  dont  tout  pèlerin    de  sainte  Anne 
devrait  avoir  rintelligonce  avant  tout,  suivant 
cette  parole  de  N.  8.  Jésus-Christ  :  ''  Cherchez 
d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  le 
reste  vous  sera  donné  par  surcroit — Quœrite 
primum  regnum  Bel  et  justltlam  ejuSj  et  hœc 
omnia  adjicientur  vohisy  Matt.  VI.  33. 

Les  divers  exemples  cités  dans  ce  volume, 
des    prodiges    opérés    par   l'intercession   de 
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Sainte  Anne,  sont  bien  propres  à  animer  notre 
confiance  en  son  crédit  auprès  du  Tout-Puis- 
sant. Quoique  ces  prodiges  aient  eu  ordi- 
nairement des  centaines  de  témoins,  nous  n'en 
déclarons  pas  moins,  pour  nous  conformer  aux 
décrets  d'Urbain  VIIT,  que  nous  n'y  attachons 
qu'une  foi  humaine  et  que  nous  n'entendons 
nullement  prévenir  le  jugement  de  l'Eglise, 
quand  nous  qualifions  certains  faits  de  mira- 
culeux, merveilleux,  prodigieux,  nous  sou- 
mettant d'avance  à  tout  ce  que  la  sainte 
Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine, 
gardienne  incorruptible  du  dépôt  de  la  Eévé- 
lation  et  organe  infaillible  de  l'Esprit  Saint 
pour  tout  ce  qui  regarde  l'interprétation  des 
Saintes-Lettres  et  de  l'action  de  Dieu  en  ce 
monde,  pourra  décider  et  juger  sur  ces  même 
faits. 

0  Bonne  Sainte  Anne,  glorieuse  aïeule  de 
N.  S.  Jésus-Christ,  le  Eoi  des  rois  et  le  Sei- 
gneur des  seigneurs,  attirez  à  vous  tous  les 
Canadiens,  mes  chers  compatriotes  ;  afin  que, 
par  vous,  tous  ne  reconnaissent  d'autre  maître 
que  Celui  qui  est  la  Voie,  la  Yérité  et  la  Vie, 
et  à  qui  seul  soit  tout  honneur  et  toute  gloire, 
dans  les  siècles  des  siècles.    Amer, 
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PEEMIÈKE  PARTIE 


Tl«  de  sainte  innc,  iflère  ût  la  Très  Sainte 

Vierge  fflarle. 


Nous  suivons,  dans  cette  histoire,  Mgr  de 
Ségur  et  les  Bollandistes,  sans  nous  arrêter  aux 
pieux  récits  d'écrivains  qui  s'écartent  peut- 
être,  à  notre  avis  du  moins,  de  la  vérité  his- 
torique. Dieu  est  vérité,  et  tout  ce  qui  s'éloi- 
gne du  vrai,  ne  saurait  lui  être  agréable.  En 
effet,  l'œuvre  de  Dieu  est  incomparablement 
plus  belle  que  toutes  les  conceptions  des 
hommes  ;  penser  autrement,  ne  serait-ce  pas 
accuser  indirectement  le  Créateur  d'avoir 
manqué  de  sagesse  dans  ses  œuvj'os  ?  Répé- 
tons donc  avec  le  Prophète  Royal  :  Mirabilia 
opéra  tua,  et  anima  mea  cognoscit  nimis.  Vos 
œuvres  sont  admirables,  et  mon  âme  le  i  econ- 
nait  avec  enthousiasme.  Ps.  CXXXYIII,  14. 

'*  L'antiquité  chrétienne  nous  a  conservé  de 
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précieux  souvenirs  sur  sainte  Anne,  Mère  de 
la  Vierge  Marie,  et  aïeule,  selon  la  chair,  du 
Fils  de  Dieu  fait  homme,  Jésus-Christ  notre 
adorable  Seigneur  et  Sauveur.  Saint  (xrégoire 
de  Nysse  et  saint  Epiphane,  entr'autres,  les 
ont  pieusement  recueillis  dès  le  quatrième 
siècle. 

Sainte  Anne  était  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  race  de  David.  Son  pèi^e,  établi  à  Nazareth, 
se  «omlnait  Mathan  ;  et  sa  mère,  Miriam  ou 
Maiie. 

Trois  filles  avaient  été  le  fruit  de  l'union  de 
Mathan  et  de  Marie  :  l'aînée,  nommée  Marie 
comme  sa  mèi'e,  épousa  Cléophas  et  lui  donna 
quati'e  fils,  tous  glorieux  par  leu?  saifiteté  : 
Jacques,  qui  fut  depuis  un  des  Apôtres  de 
Notre-Seigneur  et  est  conn^^  squq  le  nom  de 
saint  Jacques-le-Mineur  j  Jude  qiii  fut  égale- 
meat  un  des  douze  Apôtres  ;  Siméop,  premier 
Ev'êque  de  Jérusalem  ;  eufiu  Joseph,  sur- 
nô)iimé  le  juste,  à  qui  l'Espitt-Saint  préféra 
saint  Mathias,  lorsque  les  Apôtres  élurent  dans 
le  Cénacle  le  remplaçant  dii  t^-'aître  Judas. 
Ces  qu;itre  grands  Saints  devaient  être  un  jour 
les  consins  issns  de  germains  de  Notre-Sei- 
gnexn*  Jésus-Christ  et  les  propi-es  neveux  de 
la  Sain  te- Vierge  et  de  saint  Joseph.  Tous 
quatre  moururent  martyrs. 

La  seconde  fille  de  Mathan  et  de  Marie  fut 
Sobé,  mère  de  sainte  Elisabeth,  et  par  consé- 
quent grand'mère  de  saint  Jean-Baptiste. 
Sainte  Elisabeth  fut  ainsi  la  propre  nièce  de 
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sainte  Anne  et  la  cousine  germaine  de  la 
Sainte-Yierge  ;  saint  Jean-Baptiste  fut  donc 
le  cousin  issu  de  germain  de  l'Enfant- Jésus. 

Enfin,  sainte  Anne,  troisième  et  dernière 
fille  de  Mathan  et  de  Marie,  était  prédestinée 
à  concevoir  et  à  enfanter  la  très-sainte  et  im- 
nioculée  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu. 

Anne  était,  paraît-il,  d'une  beauté  et  d'une 
bonté  qui  égalaient  sa  sainteté.  Elle  épousa 
80n  parent  Jo-Achim  (Joachim)  ou  Eli-Achim, 
c'est-à-dire  '' Elévation  de  Dieu"  ou  '^Eléva- 
tion du  Soigneur."  C'est  lui  qui  est  désigné, 
dans  l'évangile  de  saint  Luc,  sous  le  nom 
abrégé  d'Eli,  comme  beau-père  de  saint 
Joseph. 

Joachim  était  un  très-saint  homme,  versé 
dans  la  science  des  Ecritures  et  brûlant  de 
zèle  pour  la  gloire  et  la  cause  du  vrai  Dieu. 
Dès  lago  de  quinze  ans,  comme  son  royal  an- 
cêtre David  i^dont  il  descendait  par  Nathan, 
comme  Anne  en  descendait  par  Salomon)  ii 
mena  la  vie  pastorale,  gardant  et  soignant 
des  troupeaux.  Jje  Seigneur  se  plut  si  bien  à 
le  bénii-que,  pendant  de  longues  années,  de 
concert  avec  Anne  sa  sainte  épouse,  il  put 
iaire  de  gj'andes  charités.  La  tradition  rap- 
l)orte  qu'ils  avaient  coutume  de  diviser  en 
trois  parts  égales  leurs  revenus  annuels:  la 
première  était  destinée  au  Temple  et  aux 
prêtres;  la  seconde,  aux  pauvres;  la  troisième, 
à  leur  propre  maison  et  à  la  subsistance  de 
leura  serviteurs. 
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Mais  ils  n'avaient  pas  d'enfants;  et  cette 
Btérilité  était  d'autant  plus  douloureuse  pour 
leur  cœur,  qu'ils  appartenaient  tous  deux  à 
cette  race  privilégiée  de  laquelle,  suivant 
lotîtes  les  prophéties,  devait  naître  un  jour  le 
Messie,  le  Christ  le  Seigneur. 

Un  jour  de  fête,  Joachim  s'était  mêlé  à  ceux 
qui  oit'raient  de  l'en  cens,  et  apportait  comme 
eux  ses  présents.  Un  prêtre  nommé  Ruben, 
l'ayant  aperçu,  s'appi'ooha  et  lui  dit:  "  Pour- 
quoi te  mêles-tu  à  ceux  qui  sacrifient  au  Sei- 
gneur, toi  dont  Dieu  n'a  point  béni  le  mariage, 
et  qui  n'as  point  donné  d'enfant  à  Juda?" 
Joachim  sortit  du  temple  en  pleurant,  mais  ne 
retouJt'iia  point  à  sa  maison  :  il  alla  rejoindre 
gon  troupeau,  et,  prenant  avec  lui  ses  pasteurs, 
il  s'enfoDça  au  loin  dans  les  montagnes,  et 
Anne,  Bon  épouse,  fut  pendant  cinq  mois  sans 
en  apprendre  aucune  nouvelle.  Cependant 
elle  pleurait  et  répétait  dans  ses  prières: 
"Seigneujr,  Dieu  d'Israël,  Dieu  fort,  pourquoi 
m'avez-vous  privée  d'enfant?  pourquoi  avez- 
vous  éloigné  de  moi  m(>n  époux  ?  Voilà  que 
cinq  mois  se  sont  passés,  et  je  ne  le  vois  point  ; 
j'ignore  s'il  est  mort  et  si  on  lui  a  doiuié  la 
sépulture." 

Uo  jour,  vers  la  neuvième  heure,  elle  des- 
cendit se  promener  dans  sou  jardin.  Là  était 
UB  laurier  sous  lequel  elle  s'assit  et  lit  à  Dieu 
cette  prière  :  ''  Dieu  de  mes  pèr«s,  écoutez- 
moi  et  bénissez-moi  comme  vous  avez  béni 
Sara,  à  laquelle  vous  avez  donné  un  fils."     El 
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élevant  les  yeux,  elle  aperçut  sur  le  laurier 
un  nid  de  passereaux  et  se  prit  à  pleurer.    . 

''  liélas  !  à  qui  nie  comparer,  disait-elle  en 
elle-même  ?  De  qui  suis-je  donc  née  pour  être 
ainsi  la  malédiction  d'Israël  ?  On  me  repousse, 
on  me  méprise,  on  me  rejette  du  temple. 

"  A  qui  me  comparer  ?  Je  ne  puis  me  com- 
parer aux  oiseaux  du  ciel,  car  les  oiseaux  du 
ciel  peuvent  paraître  devant  vous,  ô  mon 
Dieu! 

"A  qui  me  comparer?  Je  ne  puis  me  com- 
lijirer  aux  animaux  de  la  terre,  car  les  ani- 
iifaux  de  la  terre  sont  féconds  devant  vous, 
Seigneuj'! 

'*  A  qui  me  comparer?  Je  ne  puis  me  com- 
parer aux  fleuves  et  à  la  mer,  car  les  fleuves» 
et  la  mer  ne  sont  point  frappés  de  stérilité  : 
on  calmes  ou  émues>^  leurs  eaux  remplies  de 
poissons,  chantent  votre  louange. 

"  A  qui  me  comparer?  Je  ne  puis  me  com- 
parer aux  plaines,  car  les  plaine»  portent 
leurs  fruits  en  leur  temps,  et  leur  fertilité 
vous  bénit,  ô  mon  Dieu  f  " 

Que  de  douleurfe  dîUîs  ces  soupirs  d'épouse 
privée  des  gloires  et  des  joies  de  la  maternité  ! 
Comme  ces  répétitions  expriment  bien  le  défccs- 
poir  d'une  ame  accablée  de  honte,  et  qui  trouve 
un  amer  plaisir  à  se  redire  son  humiliation  ! 

Ces  longues  et  ardentes  prières  furent  enfin 
e.taucées  ;  et,  dans  un  âge  où  il  ne  lui  était 
plus  permis  dô  penser  à  devenir  mère,  Anije 
préparée  d^  longue  main  à  cette  grâce  su- 
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prème  paj-  la  pi'atiquc  d'une  héroïque  sainteté, 
reçut  la  visite  d'un  ange,  qui  lui  annonça 
qu'elle  allait  mettre  au  monde  la  Yierge,  la 
remme  par  excellence,  prophétisée  depuis 
quatre  mille  ans,  et  dans  le  sein  de  laquelle 
s'incarnerait  bientôt  le  Yerbe  éternel,  Jésus- 
Christ.  Saint  Joachim  reçut,  de  son  côté,  un 
avertissement  semblable. 

On  vénère  aujourd'hui  à  Jérusalem  l'empla- 
cement de  la  demeure  de  saint  Joachim  et  de 
sainte  Anne,  où  s'opéra,  par  la  toute-puissance 
du  Dieu  créateur  et  sanctificateur,  l'auguste 
mystère  de  l'Immaculée  Conception  de  Marie. 
Dans  ces  dernières  années,  une  belle  église  y 
a  été  bâtie,  sous  le  vocable  de  Vlmmaculée- 
Conception.  ■  i-    ■»  - 

C'est  dans  le  sein  de  la  bienheureuse  Anne 
que  Marie  a  été  conçue  sans  péché  ;  comme 
c'est  dans  le  sein  de  Marie  immaculée  qu'a 
été  conçu  le  Yerbe  fait  chair.  Jja  Conception 
immaculée  et  miraculeuse  de  la  Yierge  était 
le  prélude  et  comme  l'aurore  de  la  Concep- 
tion virginale  et  bien  plus  miraculeuse  encore 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Après  le  sein 
de  Marie,  sanctuaire  vivant  du  Dieu  fait 
homme,  il  n'est  rien  de  plus  grand,  de  plus 
vénérable,  de  plus  céleste  que  le  sein  de  la 
bienheureuse  Anne,  vivant  sanctuaire  de  l'Im- 
maculée, de  la  future  Mère  de  Dieu.  Aussi 
dans  notre  dévotion  à  rineflfable  mystère  de 
rimmaculée-Conception,  ne  faat-il  jamais  se- 
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parer  sainte  Anne  de   la  Sain  te- Vierge,    la 
^Fère  de  la  Fille. 

C'est  i\  Nazareth  que  sainte  Anne  mit  au 
monde  la  chère  petite  Vierge  Marie,  dans  des 
tiansports  de  joie  et  d'amour  impossibles  à 
comprendre.  D'anciens  Pèi'cs  de  l'Eglise  rap- 
portent que  cet  enfantement  se  fit  sans  dou- 
leur ;  et  cela  n'a  rien  de  surprenant,  puisque 
la  douleur  est  la  suite  du  péché,  et  que,  dans 
la  Conception  de  cette  petite  entant,  pleine  de 
grâce,  ni  la  concupiscence,  ni  le  péché  sous 
aucune  de  ses  formes  n'avaient  eu  le  moindre 
accès.  Saint  Jérôme  parle,  comme  d'un  fait 
connu  de  tous,  de  ''  divers  prodiges  qui  ac- 
compagnèrent la  Xativité  de  la  Vierge,  " 

Ste  Anne  présenta  son  enfant  au  temple,  à 
ce  temple  d'où  elle  avait  été  chassée  autrefois 
à  cause  de  sa  stérilité.  Comprend-on  sa  fierté 
maternelle  et  le  délire  de  sa  joie,  en  voyant 
venir  à  elle  avec  respect  ces  pi'êtres  qui  l'a- 
vaient précédemment  expulsée  ?  Elle  arracha 
son  enfant  des  mains  des  prêtres  qui  venaient 
de  le  bénir, et  chanta  ce  cantique  de- 
vant tout  le  peuple: 

''  Je  chanterai  les  louanges  du  Seigneur 
mon  Dieu,  parcequ'il  m'a  visitée  et  qu'il  a 
enlevé  de  dessus  moi  l'opprobre  dont  me  cou- 
vraient mes  ennemis. 

''  Le  Seigneur  a  mis  en  moi  le  fruit  abon- 
dant de  la  justice.     L     . 

"  Qui  annoncera  aux  fils  de  Euben  que 
Anne  la  stérile  allaite? 
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"  Ecoutez,  écoutez,  tribus  d'Israël,  voici 
qu'Anne  allaite!  "  ■    ^      :   /'    > 

Certes,  jalliais  cri  de  triomphe  n'a.  éclaté 
aveo  plus  de  puissance,  jamais  cœur  de  femme 
n'a  bondi  avec  plus  d'élan.  Que  d'ivjcsse  et 
de  noble  orgueil  dans  cet  appel  aux  douze 
tribus,  et  comme  ce  chant  a  une  forme  an- 
tique et  grandiose  !     (HollandLstes.) 

Ici,  continuent  les  mêmes  savants  auteurs. 
le  fil  de  la  tRidition  devient  si  délié  qu'il  se 
rompt  sans  cesse,  et  le  reste  de  la  vie  de 
sainte  Anne  est  presque  entièiement  con- 
jectural. Cette  mère  qui  avait  obtenu  la  Vierge 
d'Isaïe  après  tarit  déjeunes  et  de  lai'mes,  qui 
avait  reçu  de  la  lieine  des  anges  le  piemier 
baiser,  le  premier  regard,  la  premièi'e  ca- 
resse, qui  avait  cntoui'é  son  enfance  de  tant 

d'amour ne  reparaît  qu'un  instant  sur  la 

scène,  ot  c'est  pour  juourir.         '  •  '   '     '      ^ 

Mgr  de  Ségur  n'est  pas  moins  explicite: 
''  Cette  oblation,  dit-il,  ou  "  I^*ésentation  "  de 
la  petite  Yierge  Marie  au  temple,  était  re:x- 
écution  d'un  vœu  que  l 'Esprit-Saint  avait  ins- 
piré à  sainte  Anne  et  à  saint  Joachim,  lîu 
moment  où  l'ange  leur  avilit  anuoncé  leur 
bonheur.  Eestèrent-its  à  Jérusalem  ?  Eetoui-- 
nèrent-ils  à  Nazareth  ?  On  ne  le  sait  pas  au 
juste.  Ce  qui  e^  ceriain,  c'est  que  saint  Joa- 
chim mourut  peu  d'années  aprèff,  et  que 
sainte  Anne,  qui  était  également  morte  avant 
les  fiançailles  de  la  Sainte  Vierge  aveo  saint 
Joseph,  fut  ensevelie  près  de  Jérusalem.  Plus 
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tard,  les  fidèles,  recueillant  ses  reliques  sa- 
crées avec  tout  l'honneur  qui  leur  était  dû, 
les  déposèrent  en  grande  pompe  dans  l'église 
"  du  Sépulcre  de  Notre-Dame,  "  dans  la  vallée 
de  Josaphat.  " 

Sous  le  règne  de  rempereur  Trajan,  le 
corps  de  sainte  Anne  a  été  tiansporté,  en 
oTande  partie  du  moins,  dans  la  ville  d'Apt. 
diocèse  d'Avignon,  où  il  est  encore  aujour- 
d'hui en  ofrande  vénération. 

II 

Culte  rendu  à  la  Bonne  sainte  Aune, 

Le  culte  de  la  bienheureuse  Mère  de  la 
Mère  de  Dieu  se  l'épandit,  dès  l'origine  du 
christianisme,  en  Orient  et  en  Occident.  Le 
Pape  Grégoire  XITI  l'appelait  dans  une 
Bulle  Apostolique  de  l'année  1584,  ''  une  an- 
tique dévotion  qui  remonte  au  berceau  de 
l'Eglise";  et  le  Pape  Grégoire  XY,  guéri 
miraculeusement  par  l'invocation  de  sainte 
Anne,  déclarait,  en  1G22,  avec  une  égale  so- 
lennité,, que  "  l'heureuse  Mère  de  Marie  fut 
toujours  l'objet  d'un  culte  spécial  et  d'une 
dévotion  particulière  dans  l'Eglise  universelle, 
tant  en  Orient  qu'en  Occident.  "  Trois  sièclt^s 
auparavant,  en  1378,  le  Pape  Urbain  VI  ac- 
cordait à  toute  l'Ei^lise  de  la  Grande-Bi-eta- 
gne,  le  privilège  de  célébrer  solennellement 
la  fête  de  sainte  Anne.     Mais  déjà  au  qua- 
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trième  siècle,  saint  Jérôme  parlait  des  reli- 
gieux hommages  dont  sainte  Anne  était  l'ob- 
jet dans  la  Terre-Sainte,  et  tout  spécialement 
de  la  magnifique  église  qui  lui  était  dédiée  à 
Jérusalem,  à  l'endroit  mC'me  où  s'était  opéré 
dans  son  sein  prédestiné  le  mystère  de  la 
Conception  immaculée  de  Marte.  Dans  la 
crypte  de  l'église,  les  fidèles  vénéraient  l'em- 
])lacemcnt  do  la  chambre  de  sainte  Anne  et 
<le  saint  Joachim. 

Au  septième  siècle,  saint  Mériadec,  évêque 
de  Tanne>.  avait  élevé  à  sainte  Anne  un  sanc- 
tuaii'c  à  qutitic  lieues  de  Vannes,  à  l'endroit 
mcMue  où  existe  aujoui'd'hui  le  célèbre  pèleri- 
nage ;  et  j^our  exciter  davantage  la  ])iété  des 
fidèles,  il  y  avait  exposé  à  leur  vénéi'ation  une 
statue  de  la  Sainte  en  bois  peint.  Mais  en 
l'année  six  cent  quati'c-vingt-dix-neuf,  au  mois 
de  févriei*,  le  sanctuaii'c  fut  détruit  par  une 
de  ces  hordes  de  pillards  qui  dévastèrent  alors 
tout  le  pays.  Seule,  la  sainte  image  échappa 
à  ces  fureurs  sacrilèges  ;  elle  fut  enfouie  dans 
la  terre,  à  la  place  même  où  elle  avait  été  vé- 
nérée. C'est  là  qu'elle  attendit  pendant  plus 
de  neuf  siècles  l'heure  de  la  Providence.  Le 
village  qui  s'était  groupé  autour  de  la  cha- 
pelle avait  pris  et  conserva  toujours  le  nom 
de  Ker-Ânna,  c'est-à-dire  village  de  sainte 
Anne. 

Le  culte  de  sainte  Anne  demeura  vivant 
dans  le  cœur  de  ses  Bretons;  et,  à  différentes 
époques,  la  Bretagne  construisit  en  son  hon- 
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ncur  des  églises  et  des  oratoires,  en  particulier 
à  Brandelion,  à  Moréac,  à  Baléon,  à  Ménéac, 
à  Plnmerian,  à  Suint- Dolay  et  à  Saint-Xolf. 

Keranna  n'avait  donc  plus  que  son  nom  et 
a  piétd  de  ses  habitants  pour  souvenir  de  son 
ancien  sanctuaire  ;  et  en  1(>23  l'endroit  où  il 
s'élevait  jadis,  s'aj^pelait  le  champ  du  Bo- 
cenno.  On  montrait  dans  ce  champ,  avec  une 
religieuse  terreur,  un  espace  où,  de  mémoire 
d'homme,  jamais  hi  charj-iie  n'avait  passé. 
Cent  fois  l'expérience  en  avait  été  tentée:  ar- 
rivé là,  l'attelage  se  cabrait  et  reculait  effrayé  ; 
que  si  l'on  pressait  davantage,  les  pauvres 
bœufs  f  icffarouchaient  jusqu'à  briser  parfois 
la  charr-ue.  "Prenez  garde  à  l'endroit  de  la 
chapelle  !  "  disait-on  par  manière  de  proverbe 
aux  paysans  qui  allaient  labourer  le  champ 
(lu  Bocenno.  . 

Quelques  pierres  éparses  qu'un  honnête  fer- 
mier de  Keranna  avait  cru  pouvoir  utiliser 
pour  en  consolider  les  murs  de  sa  grange  : 
voilà  ce  qui  restait  de  l'antique  sanctuaire 
élevé  par  saint  Mériadec  en  l'honneur  de  sainte 
lAnne. 

Yves  ^'icolazic,  de  Ecranna. 

C'était  en  1623.  Le  Saint-Siège  était  occupé 
[par  le  saint  Pontife  Grégoire  XY.  Louis  XIII 
[était  roi  de  France   et  venait  d'épouser  la 

)ieu8e  reine  Anne   d'Autriche,   tertiaire   de 

Saint-François.  ,   . 
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Le  hameau  de  Keranna  faisait  partie  de  la 
paroisse  dePIuneret,  près  Auray.  Le  Recteur 
ou  Curé  de  Pluneret  était  alors  dom  Silvestre 
Rodouez  ;  il  avait  pour  vicaire  dom  Jean 
Thomincc  Tous  deux  étaient  d'humeur  assez 
difficile. 

Un  de  leurs  meilleurs  pai'oissiens,  alors  âgé 
d'environ  quarante  ans,  était  un  laboureur, 
nommé  Yves  Nicolazic.  Sa  réputation  de 
vertu  et  de  droiture,  sa  piété  et  l'innocence 
de  sa  vie  avaient  fait  de  lui  l'exemple  et 
l'arbitre  du  voisinage.  De  père  en  fils,  les 
Nicolazic  cultivaient  depuis  longtemps  la 
ferme  qui  contenait  le  champ  du  Bocenno. 

Yves  Nicolazic  était  un  bon  paysan  breton 
de  l'ancienne  roche,  au  visage  tranquille  et 
ascétique,  doux  et  gi'ave  tout  à  la  fois  ;  son 
front  était  élevé  et  reflétait  la  paix  de  son 
cœur;  ses  cheveux,  courts  par  déviant  cou- 
vraient son  cou  par  derrière,  suivant  l'usage 
immémorial  du  pays.  Son  regard  intelli- 
gent et  doux  inspirait  la  confiance,  et  toute 
sa  physionomie  révéhiit  la  force  du  paysan 
breton  avec  la  douceur  du  chrétien  et  de 
l'homme  de  prières.  Il  était  marié  avec  Guil- 
lemette  Le  Roux,  et  n'avait  point  d'enfants. 

C'est  lui  que  Notre-Seigneur  avait  choisi 
comme  instrument  de  la  iclorification  de  sainte 
Anne,  sa  bienheureuse  aïeule,  comme  il  de- 
vait choisir  deux  siècles  et  demi  plus  tard, 
l'humble  petite  Bernadette  pour  faire  glorifier 
à  Lourdes  sa  Mère  immaculée.      Le  bon  Ni- 
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colazic  se  préparait,  sans  le  savoir,  à  sa  sainte 
destinée  par  une  dévotion  extraorciinau'e  et 
chaque  jour  croissante  envers  sainte  Anne,  la 
bonne  ^lère  et  Maîtresse  dce  Bretons. 

Dès  sa  pliis  tendre  enfance,  il  avait  uni  dans 
un  même  sentiment  de  religion  et  d'amour  la 
Vierge  immaculée,  et  sainte  Anne  sa  Mère, 
|u1l  aimait  à  nommer  ''sa  bonne  3Iaîtres8e". 
1  s'approcliait  souvent  des  sacrements,  et 
sanctifiait  toujours  le  ti-arail  par  la  prière. 

Premièrefi  inanii'cKtatlons  de  sainte  Anne 
au  bon  i\icolazk. 


Une  nuit  du  mois  d'août  1623,  vers  onze 
heures  du  soir,  Nieolazic  vit  tout  à  coup  sa 
chambi*e  illumiuée  d'une  clarté  éblouissante, 
qui  provenait  d'un  flambeau  de  cii-e  que  sou- 
tenait en  l'air  une  main  mystérieuse.  Le 
prodi.i^e  dura,  dirait  Xicol'azic  lui-même, 
"l'espace  de  deux  Pater  et  de  deux  Ave'\ 
C'était  le  commencement  des  avertissements 
élestes.   ' 

Dnns  les  quinze  mois  qui  suiviient,  ce  phé- 
nomène surnatyrel  se  renouvela  plusieurs 
fois.  Souvent,  à  son  léveil,  il  apercevait  de- 
vant lui  et  la  main  mystérieuse  et  le  flambeau 
allumé.  Plusieurs  fois  aussi,  le  soir,  quand  il 
rentrait  chez  iui,  le  flaxabeau  resplendissait  à 
868  côtés,  sans  que  le  vent  agitât  la  flamme. 

Près  du  champ  du  Bocenno,  dans  une 
prairie  qui  faisait  partie  de  sa  ferme,  il  y 
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avait  une  fontaine,  où  Nicolazic  et  Jean  Le 
Rx^ux  son  beau-frère  menaient  boire  leurs 
bestiaux.  Un  soir  d'été,  en  1624,  une  heure 
environ  après  le  coucher  du  soleil,  comme 
ils  y  conduisaient  leurs  bœufs,  ceux-ci  s'ar- 
rêtèrent tout  à  coup,  refusant  d'avancer.  Les 
deux  fermiers  apcrçuient  avec  stupeur,  au- 
dessus  de  la  fontaine,  une  grande  et  belle 
lumièi'e,  et,  au  milieu  de  cette  lumière,  une 
éblouissante  apparition.  C'était  une  dame 
majestueuse,  toute  vêtue  de  blanc,  et  tournée 
vers  la  fontaine. 

Ils  se  sauvèrent  éperdus  :  puis,  s'étant  ras- 
surés, ils  revinrent  sur  leurs  pas  ;  mais  tout 
avait  disparu. 

Cette  dame  au  blanc  vêtement  n'était  autre 
que  sainte  Anne,  comme  on  va  le  voir  ;  et  la 
fontaine,  qu'elle  visita  ainsi  plus  d'une  fois, 
est  cette  fameuse  "fontaine  de  sainte  Anne," 
dont  les  eaux,  sanctifiées  par  la  sainte  Mère 
de  Marie,  ont  été  depuis  lors  l'instrument  de 
tant  de  miracles. 

Nicolazic  ne  savait  pas  encore  que  c'était 
sainte  Anne  qui  venait  de  lui  apparaître. 
Craignant  les  illusion  du  démon,  il  alla  tout 
raconter  à  son  confesseui*,  un  bon  capucin 
d'Auray,  nommé  le  P.  Modeste.  Celui-ci  l'en- 
gagea à  redoubler  de  prières  et  à  garder  sa 
conscience  bien  pure,  afin  de  ne  pas  donner 
prise  au  démon.  '  '*'    •'* 

Il  obéit,  et  Dieu  récompensa  son  humble 
docilité.  La  blanche  dame  de  la  fontaine  re- 
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vint  souvent  le  visiter,  tantôt  près  de  la 
source,  tantôt  piôs  de  sa  mai^ion,  quelquefois 
même  dans  Ba  grange  et  en  d'autres  endroits. 
La  céleste  apparition  ne  l'effrayait  plus.  De- 
bout exiv  un  nuage,  le  flambean'à  la  main,  elle 
8ë  tenait  devant  iui,  majestueuse  et  douce, 
enveloppée  dans  les  plis  de  son  vêtement, 
Itimineux.  A  deii^  repi-is^s,  le  bon  laboureur 
entendit,  au  Bocenno,  Pur  l'emplacement  de 
l'antique  chapelle,  des  harmonies  célestes;  ce 
lieu  béni  lui-  apparaissait  éclairé  d'une  lu- 
mière extraordinaire,  et  une  fois  entr'autres 
la  clarté,  provenant  comme  toujours  du  flam- 
beau mystérieux,  s'étendait  du  Bocenno  jus- 
qu'au village. 

Nicolazic   priait   en  silence,     croissait  en 
grâces,  et  attendait. 

i\oii¥elIes  manifestatioDs,  plus  e\pIicUes. 

Je  prie  le  bon  lecteur  de  remarquer  ici  la 
"Iconfoilnité  touchante  des  prodiges  répétés  de 
JKeranna  avec  ceux  de  la  grotte  de  Lourdes. 
■Sainte  Anne  et  la  Vierge  immaculée  ont  la 
jmême  manière  de  faire  ;    et,  pour  remuer  les 
jpeuples,  la  Mère  se  sert,  comme  la  Fille,  des 
pauvres  et  des  petits.  Toutes  deux,  elles  appa- 
raissent dans  ujie lumière  toute  céleste;  toutes 
ietix  sont  vêtues  de  blanc,  symbole  d'inno- 
cence et  de  gloire;  toutes  deux  gardent  long- 
temps le  silence,  et  ne  se  nomment  qu'après 
poir  longtemps  préparé  les  voies,   1  une  au 
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pauvre  paysan  de  Keranna,  l'autre  à  la  pau- 
vre petite  bergère  de  Lourdes.  D;\ns  les  appa- 
ritions multipliées  de  l'une  eojume  de  l'autre, 
tout  est  grave,  tout  est  noble,  simple,  plein 
de  grâce,  de  douceur  et  de  sainteté. 

Le  25  juillet  1624,  veille  de  la  fête  de  sainte 
Anne,  le  bon  IsTicolazic  rentrait  chez  lui,  à  la 
tombée  de  la  nuit,  le  chapelet  à  la  main,  1 
cœur  tout  à  Dieu.  Au  njoment  où  il  passait 
devant  une  croix  de  pieri-e  qui  se  voit  encor 
sur  l'ancienne  route  d'Auray,  à  un  petit  quart 
de  lieue  de  Keranna,  l'apparition  lumineuse 
BO  dressa  tout  à  coup  devant  lui.  Comme 
toujours,  la  dame  était  v5tue  de  blanc,  por- 
tée par  une  nuée,  environnée  d'éclat,  et  elle 
tenait  à  la  main  le  flambeau  allumé.  Elle  ap- 
pela Nicolazic  par  son  nom,  l'eacouragea 
par  de  bonnes  et  douces  paroles,  et,  mar- 
chant devant  lui,  elle  le  conduisit  jusqu'à  sa 
demeure.  Alors,  s'élevant  majestueusement 
dans  les  airs,  elle  disparut. 

Le  bon  paysan  était  tellement  ému,  qu'il 
ne  put  souper  avec  sa  femme  et  ses  serviteurs, 
Afin  de  cacher  son  émotion  et  de  prier  plu: 
librement,  il  se  retira  dans  sa  grange,  e 
B'étendit  sur  la  paille.  Mais  il  ne  put  ferme; 
Tceil.  Yers  le  milieu  de  la  nuit,  il  entendit 
comme  un  bruit  confus  de  voix,  et  comme 
une  multitude  qui  passait  devant  la  grangf^ 
Très-étonné,  Nicolazic  se  lève,  ouvre  la 
porte...  Il  n'y  avait  personne.  De  plus  en 
plus  ému,  il  l'entre,  prend  son  chapelet  et;ei 
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met  à  genoux.  "Seigneur,  dit-îl,  ayez  pitié 
de  moi,  et  ne  permettez  pas  que  je  sois  le 
jouet  du  démon.  Mon  unique  désir,  vous  Le 
savez,  e'est  de  faire  en  tout  votre  sainte  vo- 
lonté." 

» 

Il  avait  à  peine  fini  que  la  gi-ange  se  rem- 
plit soudain  d'ine  grande  clarté  ;  et  une  voix 
se  fait  entendre,  qui  lui  dit  en  breton  :  ''  Wa- 
vez-vous  pas  ouï  dire  qu'il  y  eut  jadis  une 
chapelle  dans  le  Bocenno  ?  "  Avant  qu'il  eût 
pu  répond]-e,  la  dame  majestueuse  apparut 
au  milieu  de  la  lumière;  et  regardant \avec 
bonté  le  pauvre  paysan  qui,  saisi  d'une 
crainte  religieuse,  tremblait  à  ses  pieds  : 
*'Ives  Nicolazic.  lui  dit-elle  (toujours  en  bre- 
ton), ne  craignez  point.  Je  suis  Anke,  Mère  de 
Marie.  Bites  à  votre  Eocteur  que,  dans  la  pièce 
de  terre  que  vous  appelez  le  Bocenno,  il  y  a 
eu  autrefois,  même  avant  qu'il  y  eût  ici  au- 
cun village,  une  chapelle  dédiée  en  mon 
nom.  Il  y  a  neuf  cent  vingt-quatre  ans  et  six 
mois  qu'elle  a  été  ruinée.  Je  désire  qu'elle 
eoit  rebâtie  au  plus  tôt,  et  que  vous  vous 
chargiez  de  ce  soin.  Dieu  veut  que  j'y  sois 
honorée."  Après  quoi  elle  disparut,  avec  la 
lumière. 

Nicolazic,  le  cœur  plein  de  joie  et  tout  en- 
semble de  confusion,  s'endormit  paisible- 
lûcnt,  avec  la  bénédiction  de  "sa  bonne 
KâîtrcBse." 
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licoiazjc  et  le  R«^trni'  de  Pluneret* 
Suite  des  appaiitlons  et  des  prodiges. 

A  son  roveil,  le  bon  Nicolazie  se  prit  à  ré- 
fléchir. Il  ne  vit  plus  que  les  côtés  difficiles, 
ou  pour  mieux  dire  les  im])0ssibilités  de  sa 
mission,  et  resta  six  semaines  dans  une  pénible 
incertitude.  Sa  ''  bonne  Maîtresse  "  eut  com- 
passion de  lui,  et  vint  le  visiter,  resplendis- 
sante comme  toujours  et  vêtue  de  blanc.  *'  Ne 
craignez  point,  mon  Mcolazic,  lui  dit-elle  avec 
bonté,  et  ne  vous  mettez  pas  en  peine.  Décou- 
vrez à  votre  Eecteur,  en  confession,  ce  que 
vous  avez  vu  et  entendu  ;  et  ne  tardez  plus  à 
m'obéir.  Conférez-en  aussi  avec  quelques 
gens  de  bien,  afin  de  savoir  comment  vous 
devez  vous  y  prendre."  Elle  le  bénit,  et  dis- 
parut. 

Encouragé  par  ces  bonnes  paroles,  le  pieux 
serviteur  de  sainte  Anne  alla,  dès  le  lendemain, 
se  confesser  et  tout  raconter  au  Eecteur  de 
Pluneret.  Celui-ci  le  reçut  fort  mai,  le  traita 
d'extravagant,  et,  comme  on  dit  vulgairement, 
l'envoya  promener.  Il  eut  tort  sans  doute  ; 
mais,  en  pareil  cas,  un  excès  de  prudence  et 
de  franchise  vaut  mieux  peut-être  que  la  cré- 
dulité. 

Attristé,  mais  non  découragé,  Niçolazic 
communia  pieusement  dans  l'église  de  Plu- 
neret, et  s'en  revint  à  Keranna.  Dès  la  nuit 
suivante,  sainte  Anne  lui  apparut  encore, 
pleine  de  douceur.    "Ne  vous  mettez  pas  en 


DE   SAINTE   ANNE  2t 

peine,  Nicoluzie.  de  ce  que  l'^s  liommeH  diront 
de  vous.  Fuites  ce  que  je  voub  ai  dit;  et  pour 
le  reste,  reposez-voui^-en  sur  raoi." 

Malgré  ces  consolautes  j)ai'ole8,  le  pauvre 
Nicolazic  hésita  sept  semaines  encore.  Les 
duretés  de  son  îîecteur  lui  revenaient  sans 
cesse  à  l'esprit  ;  et  il  fallut  que  la  bonne  Mère 
E.'urite  Anne  vint  de  rechef  lui  rendre  un  peu 
de  courage.  vSans  lui  taire  de  reproches,  elle 
lui  dit,  dans  une  quatrième  apparition: 
"  Consolez-vous,  Nicolazic  ;  l'heure  va  venir 
où  ce  que  je  vous  ai  dit  s'accomplira."  En- 
hardi par  cette  promesse,  ISTicolazic  lui  ré- 
pondit naïvement:  ''  Bon  1)iei;,  ma  bonne 
Maîtresse,  quand  je  dirai  qu'il  y  a  eu  une 
chapelle  en  ce  lieu  où  je  n'en  ai  jamais  vu  et 
où  il  n'en  reste  aucune  trace,  qui  me  croira? 
Et  puis,  qui  est-ce  qui  fournira  aux  frais  de 
ce  bâtiment?  Vous  savez  comment  m'a  reçu 
notre  Kecteur  et  comment  il  m'a  traité." — 
**  Ne  vous  en  mettez  pas  en  peine,  mon  Nico- 
lazic,  répliqua  la  bonne  sainte  Anne;  faites 
seulement  ce  que  je  vous  dis.  Je  vous  donne- 
rai de  quoi  commencer,  et  jamais  rien  ne 
manquera,  non-seulement  pour  bâtir  mais  en- 
core pour  faire  d'autres  choses  qui  étonneront 
le  monde." 

Affermi  désormais  et  inébranlable  dans  sa 
confiance,  le  saint  paysan  de  Keranna  alla 
de  nouveau  ti*ouver  le  Eecteur  de  Pluneret  et 
son  vicaire  ;  et,  malgi'é  les  railleries  qui  ac- 
cueillirent cette  nouvelle  communication,  il 
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s'en  revint  plus  décidé  que  jamais  à  obéir  à 
sainte  Anne.  Celle-ci  daigna  le  fortifier  par 
de  nouveaux  prodiges.  Vers  la  fin  de  l'été, 
un  soir  où,  au  clair  de  la  lune,  il  chaj'geait 
du  mil,  pour  le  transporter  dans  sa  grange, 
il  vit  tomber  du  ciel  une  pluie  d'étoiles,  de- 
puis le  Bocenno  jusqu'à  sa  chaumière. 

Dans  le  môme  temps,  trois  personnes  d'un 
caiiton  voisin,  appelé  Pluvignei',  revenant  du 
marché  d'Auray,  vers  neuf  heui'cs  du  soir, 
virent,  im  même  endroit,  descendre  du  ciel 
une  dame  ipajestueuse  vêtue  de  blanc,  envi- 
ronnée d'une  éblouissante  clarté,  et  ayant  à 
ses  côtés  deux  flambeaux  allumés. 

La  vie  de  Nicolazic  s'écoulait  ainsi  au  mi- 
lieti  des  manifestations  surnaturelles  de  la 
puissance  de  sainte  Anne  ;  et  ces  grâces  ré- 
pétées, jointes  aux  contradictions  et  aux 
épreuves,  avaient  lait  de  cet  humble  labou- 
reur un  homme  tout  nouveau.  Pendant  la 
nuit,  il  lui  arriva  plus  d'une  fois  d'être  trans- 
porté, sans  savoir  comment,  au  bienheureux 
champ  du  Bocenno  ;  et  là,  ravi,  en  extase,  il 
entendait  des  chants  célestes  ot  oubliait  les 
heures.  ,  , 

Décou¥erte  d'une  Statue  iTIiraculeuse 
de  sainte  Anne. 

D'après  le  conseil  de  sa  ''  bonne  Maîtresse," 
Nicolazic  avait  ouvert  son  cœur  à  divers  amis, 
dont  il  connaissait  la  foi  et  la  prudence.  Il 
trouva  lumières  et  consolations,   entre  autres 
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auprès  du  seigneur  de  Kennadio  ;  auprès  de 
dom  Yves  Eichard,  prêtre  et  son  voisin  de 
ICeranna;  et  auprès  d'un  autre  bon  chrétien 
du  voisinage,  Julien  Lezulit,  marguillier  de 
lîi  paroisse. 

Le  premier  lundi  de  mars  1625,  sainte  Anne 
kii  apparut  ;  c'était  la  cinquième  fois  depuis 
qu'elle  s'était  fait  connaître,  elle  lui  reprocha 
doucement  ses  lenteurs,  et  lui  dit  qu'à  l'en- 
droit qui  lui  serait  montré,  dans  le  champ  du 
Boceiino,  elle  voulait  qu'il  lui  élevât  une  cha- 
pelle. ''Une  lumière  du  ciel,  ajouta-t-elle, 
vous  fera-  découvrir  mon  ancienne  image, 
dans  l'endroit  du  champ  qui  vous  sera  indi- 
qué. "  Et  Nicolazic,  surnaturellement  trans- 
porté dans  le  champ  béni,  l'avait  trouvé  tout 
inondé  de  lumières,  et  avait  entendu  comme 
le  bruit  de  grandes  multitudes,  qui  semblaient 
briser  les  haies  et  franchir  les  fossés  pour  y 
pénétre:*. 

Pour  obéir  i\  sa  '' bonne  Maîtresse,"  il  alla 
une  troisième  fois  au  presbytère  de  Pluneret, 
en  compagnie  du  bon  Lezùlit.  Avec  sa  can- 
deur ordinaire,  il  raconta  tout  au  Eecteur  et 
au  vicaire,  qui,  cette  fois,  s'emportèrent  jus- 
qu'aux menaces  les  plus  violen.tes  :  Si'il  persé- 
vérait dans  sa  folio,  on  l'excommunierait,  on 
lui  interdirait  l'entrée  de  l'église,  et  s'il  venait 
à  mourii-  avec  ces  idées,  on  lui  refuserait  la 
sépulture  ecclésiastique.  Menaces  ridicules 
dans  la  bouche  de  simples  prêtres,  à  qui 
l'Eglise  ne  donne  point  un  tel  pouvoir.' 
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Kicolazic  ne  répondit  ri ^n  et  s'en  revint  au 
logis,  l'âme  dans  une  paix  profonde.  Sainte 
Anne  lui  apparut  encoi'e,  approuva  sa  con- 
duite, et  l'exhorta  à  mettre  lui-même  la  main 
à  l'œuvre,  sans  plus  de  retard,  et  avec  une 
entière  confiance.  ''  Alors,  faites  donc  quel- 
que miracle,  ma  bonne  Maîtresse,  lui  dit  le 
saint  homme,  pour  que  tout  le  monde  con- 
naisse votre  volonté.  "  —  Allez,  lui  répondit 
sainte  Anne  ;  confiez  vous  en  Dieu  et  en  moi  ; 
bientôt  vous  verrez  des  miracles,  et  en  abon- 
dance; et  l'affluence  du  monde  qui  viendra 
m  honorer  en  ce  lieu  sera  le  plus  grand  de 
tous.  "  ,  '. 

-  Le  lendemain  matin,  Y  mars,  à  la  place  où 
le  flambeau  mystérieux  était  apparu  au  bon 
pay.^ian,  la  femme  de  Nicolazic  aperçut  douze 
quarts  d'écus,  rangés  trois  par  trois,  et  qu'au- 
cune main  humaine  n'avait  placés  là.  Nicola- 
zic,  ne  doutant  pas  que  cela  ne  vint  de  sainte 
Anne,  alla  aussitôt  les  montrer  au  presbytère, 
où  il  fut  fort  mal  reçu  du  vicaire,  dom  Tho- 
miuec.  Les  Pores  Capucins  d'Auray,  qu'il 
alla  consultei'  ensuite,  ne  furent  pas  aussi  durs 
pour  lui,  et  l'engagèrent  seulement  à  beau- 
coup de  prudence. 

Fatigué  et  quelque  peu  attristé,  le  boii  la- 
boureur rentra  chez  lui  et  se  retira  le  soir  de 
bonne  heure  pour  réciter  son  chapelet. 
Pendant  qu'il  priait  ainsi,  vers  les  onze  heures, 
la  clarté  et  le  flambeau  qu'il  connaissait  si 
bien,  remplirent  sa  chambre  d'une  vive  lu- 
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mière  :  il  leva  les  yeux  et  aperçut  la  bienheu- 
reuse apparition,  toute  rayonnante,  pleine 
de  charme  et  de  majesté.  "  Yves  Nicolazic, 
"  lui  dit  sainte  Anne,  appelez  vos  voisins  et 
"  menez-les  avec  vous  au  lieu  où  ce  flambeau 
"  vous  conduira.  Vous  y  trouverez  l'image 
"  qui  vous  mettra  à  couvert  des  risdes  du 
"  monde-;  ou  connaîtra  enfin  la  vérité  de  ce 
"  que  je  vous  ai  promis.  "  Et  elle  disparait. 

Ravi  de  joie,  Nicolazic  se  lève  aussitôt  et 
Bort.  Le  flambeau  de  sainte  Anne  marchait 
devant  lui,  éclairant  ses  pas.  Il  arrive  au  Bo- 
cenno  ;  mais  là,  il  se  rappelle  la  l'ecomman- 
dation  de  mainte  Anne:  "  Appelez  vos  voisins, 
et  menez-les  avec  vous.  "  Il  s'en  retourne  et 
revient  bientôt  accompagné  de  son  fidèle  Ju- 
lien Lezulit,  de  Jean  Lelloux  son  beau-frère, 
et  de  trois  autres  de  ses  voisins. 

Sur  le  champ  du  Bocenno  où  arrivent  tout 
émus  les  six  témoins  de  sainte  Anne,  le  flam- 
beau miraculeux  brille  toujours,  élevé  à  trois 
pieds  de  tei'i'e  environ,  et  les  précédent.  ''  Le 
\wez-vous  ?  s'écrie  Nicolazic  avec  transport. 
Allons,  mes  amis,  allons  où  Dieu  et  Madame 
sainte  Anne  nous  conduiront."  Ils  suivent  la 
céleste  lumière  ;  ils  entrent  dans  le  Bocenno. 
Tout  à  coup,  le  flambeau  s'arrête;  trois  fois 
il  s'élève  et  redescend  ;  puis  il  disparaît  dans 
la  terre,  à  un  endroit  couvert  de  seigle  vert, 
î^icolazic  s'él;  iice,  met  le  pied  à  la  place  où 
le  flambeau  s'était  enfoncé  dans  le  sol.  "  Ici, 
j<lit-il  à  Jean  Le  Roux.  Prenez  votre  boyau  et 
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creusez."  En  cinq  ou  six  coups  de  tranch'^.  le 
ho3^au  atteint  du  bois.  *'  Qu'un  d'entre  vous, 
s'écrie  Nicolazic,  aille  vite  jusqu'au  village 
quérir  un  tison  de  feu  et  un  cierge  bénit  de  la 
Chandeleur.  "   * 

Quelques  instants  après,  1-e  cierge  étant 
allumé,  tous  se  mettent  à  l'œuvre,  et  tirent 
de  terre  une  statue  de  bois  vermoulue,  d'en- 
viron trois  pieds  de  haut,  représentant  sainte 
Anne,  et  portant  encore  les  traces  de  la  cou- 
leur blanche  dont  la  robe  avait  été  peinte 
jadis.  Les  extrémités  étaient  à  moitié  détruites 
par  l'humidité. 

N'osant  y  toucher  avant  le  plein  jour,  ils 
la  déposèrent  sur  le  talus  du  fossé  voisin,  et 
rentrèrent  chez  eux  pleins  de  joie.  C'était  la 
nuit  du  vendredi  7  au  samedi  8  mars. 

Dès  la  pointe  du  jour,  Nicolazic  avec  quel- 
ques autres  amis  revint  voir  la  statue.  Malgré 
les  altérations  causées  par  les  siècles  et  l'hu- 
midité de  la  terre,  on  reconnaissait  aisément 
l'image  de  sainte  Anne.  Elle  reparaissait 
ainsi  à  la  lumière  après  plus  de  neuf  cent 
vingt-quatre  ans  ! 

Les  premiers  pèlerins  de  Keranna, 

Malgré  les  rebuts  dont  il  avait  si  cruelle- 
ment souffert,  le  bon  serviteur  de  saiute  Anne 
courut  de  nouveau  raconter  à  son  Recteur  la 
découverte  de  la  statue.  Celui-ci  s'obstina 
dans  son  incrédulité,  qu'il  prenait  sans  doute 
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pour  de  !a  prudence  ;  il  traita  Xicolazic  d'im- 
l)08teur  et  d'hypocrite  ;  et  le  vicaire  enchérit 
encore.  Nicolazic  commençait  à  s'habituer  à 
cette  rude  épreuve  ;  absolument  certain  des 
prodiges  répétés  dont  il  avait  été  l'heureux 
témoin,  il  uarda  un  respectueux  silence,  et 
alla  trouvei-,  à  Aui'ay,  M.  de  Kerloguen,  pro- 
priétaire du  Bocenno,  lui  dit  tout,  et  obtint  de 
ce  bon  seigneui-  la  promesse  qu'il  donnerait 
gratuitement  rein])lacement  de  la  chapelle  de 
mainte  Anne,  si  on  parvenait  à  l'élever. 

Ileui-eux  de  cette  bonne  parole,  jS^icolazic 
retourna  à  Keranna.  Il  alla  vénérer  sa  chÔLe 
btatue,  auprès  de  laquelle  il  trouva  deux  Pères 
Capucins,  avec  dom  Yves  Eichard,  son  ''  bon 
umi,"  comme  il  l'appelait,  et  un  aumônier  de 
la  flotte  du  roi.  Ce  furent  les  premiers  pèle- 
rins^ de  sainte  Anne.  C'était  le  samdi,  8  mars 
1625. — En  souvenir  de  ce  pi-emier  pèlerinage, 
commence  chaque  année  en  ce  jour  la  série 
des  grands  pèlerinages  bretons  au  sanctuaire 
ae  Sainte-Anne  d'Auray. 

Par  un  sentiment  de  lespect,  Xicolazic  et 
ILezuht  prirent  l'image  miraculeuse,  la  net- 
toyèrent un  peu  et  la  placèrent  debout  sur  le 
liant  du  fossé.  ....... 

^  Le  lendemain,  dimanche,  un  violent  incen- 
jlie  se  déclara,  sans  cause  ai>parente,  dans  la 
^l'ange  du  bon  Nicolazic  ;  mais  ce  qui  sem- 
blait d'abord  d'un  fâ.  heux  augure  tourna  bien- 
ft  à  la  gloire  du  tidèle  serviteur  de  sainte 
^nne.    Les  muj-ailles  seules  do  cette  grange, 
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OÙ  le  père  de  Nicolazic,  avait  employé,  sans 
le  savoir,  quelques  débris  do  l'antique  cha- 
pelle, furent  la  proie  des  flamnies.  Ce  que 
contenait  la  grange  incendiée  fut  totalement 
respecté  par  le  feu,  aussi  hien  que  deux  meu- 
les de  gerbes  de  seigle  qui  en  étaient  tout 
pioches  ;  et  ce])cndant  le  vent  poussait  la 
tlamme  de  ce  côté.  Ce  ])î'0(lige  frap]){i  vive- 
ment tous  ceux  qui  en  fuient  témoins. 

Le  BUi'lendemaiii,  mardi,  vers  le  soii*,  Nico- 
lazic  et  plusieurs  autres  de  ses  amis  vii  ent  la 
sainte  image  entourée  d'une  grande  lumière^ 
qui  de  là  se  projetait  sur  tout  l'espace  qu'oc- 
cupèrent depuis  la  cluipelle  et  le  couvent.  De 
plus  en  plus,  sainte  Anne  prenait  possession 
de  sa  terie  privilégiée. 

Dans  la  nuit,  ils  entendirent  de  nouveau 
comme  le  bruit  d'un  grand  concours  de  peuple 
qui  allait  et  venait,  sans  que  néanmoins  il 
parût  personne.  C'était  l'annonce  surnaturelle 
de  ce  qui  allait  arriver  dès  le  lendemain  mer- 
credi, 12  mars.  Vers  deux  heures  du  matin, 
le  bon  Nicolazic  se  ti'ouva  miraculeusement 
transporté  dans  le  Bocenno  ;  et  il  fut  le  pre- 
mier témoin  de  l'arrivée  de  grandes  ti'oupes 
de  pèlerins,  qui  arrivaient  à  Keranna,  des 
cantons  les  plus  éloignés  du  diocèse  et  même 
de  toute  la  Bretagne.  D'après  la  longueur  du 
trajet,  on  calcula  que  ces  multitudes  avaient 
dû  se  mettre  en  route  depuis  plusieurs  jours, 
c'est-à-dire  depuis  le  moment  où  la  statue  mi- 
raculeuse de  sainte  Anne  avait  été  découverte. 
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On  ne  sait  comment  ils  avaient  entendu  l'ap- 
pel de  sainte  Anne,  et  de  quelle  ardeur  subite 
ils  avaient  tous  été  saisis  ])oui'  aller  en  pèle- 
rinage à  Koranna.  —  C'était  la  réalisation 
(le  la  ])i'opliélie  de  sainte  Anne  elle-même. 
Comme  on  se  le  l'appelle,  elle  avait  annoncé 
cette  soudaine  et  prodi<,nouî.e  afJluence  comme 
lu  plus  étonnaîiie  des  merveilles  qui  allaient 
maniiester  sa  puissance  gï\  ce  lieu. 

Voyant  cette  atfluence  exti'aordinaij'e  de 
])ieux  pèlerins  qui  jetaient  t\  terre  leurs  au- 
mnies  pour  aider  àVérection  d'un  sanctuaire, 
M'unçois  Le  Bioennec,  l'un  de  ceux  qui  avaient 
asïsisté  à  la  découverte  de  la  statue,  mit  ^^ur  un 
escabeau  un  ])lat  d'étain,  pour  recueillir  les 
ottVandes,  et  ormi  d'un  voile  blanc  la  statue 
de  la  bonne  Mère  sainte  Anne. 

A  celte  nouvelle,  le  Eocteur  de  Pluneret 
^'iiidig-na  i^i'andement,  et  envoya  aussitôt  son 
vicaire  pour  disperser  ce  concours  de  peuple  et 
tout  faire  cesHcr.  Dom  Jean  Thominec  exécuta 
ba  ndssion  avec  une  violence  dont  il  fut  bien- 
tôt puni.  D'un  coup  de  pied,  il  jeta  à  terre 
l'escabciji  et  le  ])lat  ;  il  renversa  la  sainte 
image,  maltj-aita  de  paroles  le  pauvre  Nicola- 
zic,  qui  ne  répliqua  rien,  le  traita  publique- 
ment d'imposteur,  défendant  aux  pèlerins  de 
le  croire,  et  leur  ordonnant  de  s'en  retourner 
chez  eux  ;  il  dit  à  ceux  de  la  paroisse  de  se 
letirer  immédiatement,  sous  peine  d'excom- 
muûication,  dont  aucun  prêtre  ne  les  relève- 
rait s'ils  refusaient  d'obéir  (  !  !  ) 
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Ce  qui  n'empêcha  pas  les  flots  de  pèlerins 
d'affluer  chaque  jour  à  Kerauna  des  cantons 
plus  éloignés,  et  d'apporter  leurs  offrandes, 
que  Nicolazic  recueillait  pieusement  pour 
l'érection  du  futur  sanctuaire. 

Deux  jours  après  la  scène  scandaleuse  qu'il 
s'était  permise  au  Bocenno,  dom  Thominec 
fut  frappé  de  Dieu.  Il  ressentit  au  bras  un 
mal  inconnu  qui  le  faisait  cruellement  souf- 
frir; tous  les  remèdes  furent  inutiles,  et  après 
trois  ans  de  tortures,  il  mourut,  reconnais- 
sant et  regrettant  sa  faute. 

Quant  au  Recteur,  il  fut  également  puni,  et 
le  bras  de  sainte  Anne  s'appesantit  sur  lui. 
Trois  semaines  après  Téclat  du  Bocenno,  dont 
il  était  responsable,  il  fut  tout  k  coup  saisi, 
pendant  son  sommeil,  d'une  terreur  qui  res- 
semblait à  delà  folie;  il  fut  tellement  mal- 
traité dans  tout  son  corps,  qu'il  se  crut  atta- 
qué par  des  assassins.  Ou  accourut  à  ses  cris  : 
il  n'y  avait  personne.  Mais  on  s'apei'çut  qu'il 
était  perclus  des  deux  bras,  si  bien  qu'il  fallut 
dès  lors  lui  donner  à  maiiii-er.  Il  fut  \o\\<r- 
temps  sans  reconnaître  son  péché,  s'opposaut 
toujours  au  pèlerinage  naissant  de  santé  Anne. 
Un  de  ses  amis  eut  enfin  le  boiiheur  de  le 
faire  revenir  de  son  obstination,  et  parvint  ù 
le  décider  à  faire  une  n?uvaine  à  sainte  Anne, 
aux  pieds  de  la  merveilleuse  statue  que  les 
bons  paysans  de  Keranna  avaient,  par  un 
sentiment  de  respect,  abritée  sous  une  petite 
cabane  de  feuillage. 
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,,  Pendant  neuf  nuits  consécutives  (car  il  ne 
voulait  point  être  apeiçu)  le  pauvre  Eecteur 
exécuta  tidèlement  son  pèlerinage.  A  la  der- 
nière visite,  s'étant  fait  laver  les  bras  et  le» 
mains  dans  la  fontaine  des  apparitions,  il  fut 
subitement  et  radicalement  guéri.  La  miséri- 
corde de  sainte  Anne  succédait  ainsi  à  sa  juste 
sévérité 

Aussi  fidèle  qu'il  avait  été  jusque-là  rebelle 
à  la  vérité,  le  P^ecteur  de  Pluneret  devint  l'a- 
pôtre des  merveilles  de  Keranna.  Dès  qu'il  fit 
jour,  il  se  rendit  au  petit  sanctuaire  improvisé 
du  Bocenno  ;  il  s'humilia  courageusement,  et 
lit  publiquement  sa  profession  de  foi;  il  de- 
manda pardon  à  Nicolazic  et  déclara  que  ce 
Beiait  lui  qui  célébrerait  la  premièro  Mess© 
en  ce  lieu,  lorsque  l'Evêque  le  permettrait. 

Comment  tous  ces   faits  mervelileax 

ont  été  mûrement  examines  et  autSientiqués 

par  l'autorité    ecclésiastique, 

Mi>T  Si'bastien  de  Eosmadec  était  alors 
EvGiiue  de  Vannes.  Il  avait  entendu  parler 
dea  faits  extraordinaii'cs  dont  le  petit  ha- 
metiu  de  Kei"anna-en-Pluneret  était  le  théâr 
tre  depuis  bientôt  deux  ans.  Prudent  non 
moins  que  pieux  et  zélé,  il  se  réservait  de  tout 
examiner  à  la  lumiè.e  de  Dieu,  lorsque  le  mo- 
ment serait  venu.  L'affluence  chaque  jour 
croissante  des  pèlerins  du  Bocenno  le  décida 
à  sortir  de  sa  réserve. 
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Il  fit  donc  examiner  I^icolazic  par  un  docto 
eccl(3.-iiastiqne,  qui  fut  depuis  Bon  promo- 
teur. Le  12  mars  1625,  le  vénérable  commis- 
saire se  rendit  à  Pluueret,  fit  comparaître  de- 
vant lui  Nieolazic,  et  l'interrogea  au  presby- 
tère en  p.'ésence  de  plusieurs  témoins,  entre 
autres  du  Eeeteur  et  de  son  vicaii'c,  qui  alors 
étaient  ouvertement  les  adversaires  de  l'élu 
de  sainte  Anne.  Il  manda  aussitôt  à  l'ëvêque 
tout  ce  qu'il  avait  entendu,  vu  et  appris, 
pour  et  contre  Nicolazic. 

Le  Prélat  voulut  voii*  Nicolazic  et  l'inter- 
roger lui-même  ;  ce  qu'il  fit  en  présence  d'un 
magistrat  trôs-vortuoux  et  très-expérimenté 
en  fait  d'interrogatoii=es.  La  candeur,  la  sim- 
plicité et  la  bonne  foi  du  serviteur  de  DtEU 
ciiarmè;  eut  et  l'oveque  et  le  magisti'at.  Pour 
l'un  et  l'autre  il  était  évident  que  Nicohizic 
disait  la  vérité,  et  qu'il  ne  pouvait  être  le 
jouet  d'une  illusion. 

Cependant,  pour  plus  de  i-ûreté,  Mgr  de 
IwOsma<lec  lui  dit  de  revenir  le  voir  queîqnes 
jours  api'ès,  en  compagnie  de  son  Èectcur. 
Celui-ci,  craignant  sans  doute  que  son  évequc 
ne  lui  reprochât  ses  empo:  tements,  rinjut>lice 
de  ses  piocédés  et  l'excessive  rigueur  dont  il 
avait  usé  en  t-aite  cette  aftaii-e,  n'osa  point 
accompagner  Nicolazic  à  l'éveché.  Le  bon 
paysan  fut  interrogé  de  nouveau  par  l'évôijue, 
et  l'épondit  à  toutes  les  questions  avec  autant 
de  franchise  que  d  assurance.  11  avait  la  force 
que  donne  toujours  la  vérité.  —  •   ' 
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]^on  content  de  ces  épreuves,  le  sage  Pré- 
lat remit  Nicolazic  entre  les  mains  des  Pères 
capucins,  qui,  pendant  plusieurs  jours  l'in- 
terrogèrent avec  tout  le  soin  qu'exigeait  une 
affaire  de  cette  importance.  Il  satislit  à  tout 
et  revint  chez  lui.  Les  bons  Pères  avaient 
demandé  quinze  jours  pour  s'éclairer  davan- 
tage encoie  par  la  prière  et  par  plusieurs 
enquêtes  qu'ils  tirent  à  Keranna,  à  Pluneret 
et  dans  les  environs. 

Alors,  apiès  un  dernier  interrogatoire  et 
tous  les  doutes  étant  levés,  il  firent  leur  rap- 
port à  l'évêque,  l'assurèrent  qu'ils  n'avaient 
rien  trouvé  à  blâmer  dans  toute  la  conduite 
de  Nicolazic,  que  le  doigt  de  Dieu  était  là  et 
ils  conclurent  en  disant  qu'une  chapelle 'do 
sainte  Anne  serait  grandement  utile  à  Ke- 
ranna pour  y  répoudre  au  juste  empresse- 
ment  et  à  la  dévotion  des  pèlerins. 

Avant  de  rien  décidei-,  une  nouvelle  en- 
quête épiscopale  eut  lieu  à  Keranna  même  • 
et  c  est  de  la  dépositiou  écrite  qu'y  fit  Nico- 
lazic que  noud  avons  tiré  tous  les  détails  de 
notre  récit.  Les  commissaires  furent  témoins* 
des  merveilles  qui  se  passaient  là  ;  à  trois 
lieues  à  la  ronde,  tous  les  chemins  qui  con- 
duisaient à  la  pauvre  cabane  de  feuillage  dm 
15ocenno  étaient  encombiés  par  des  pi-oce&- 
sions  de  pèlerins  de  tout  âge  et  de  tout  ran^ 
qui  venaient  vénérer  la  miraculeuse  imaffe 
de  la  sainte  Mère  de  Marie  lMMAoui.1*, 
1.  érection  d'une  chapelle   en  l'honneur  ii 
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Bainto   Anne   fut  décidée   en   principe  ;     et 
lorsque   l'heureux  ]S[icoiazic,   qui  avait   déjà  \ 
en  léserve  dix-huit  cents  écus  d'aumômes  et  | 
d'offrandes  (cinq  mille  quatre  cents  francs),] 
eut  assuré  l'avenir  de  la  fondation,  Mgr  de 
Eosmadec,  en  passage  à  Auray,  fixa  au  26 
juillet,  fête  de  sainte  Anne,  la  pose  et  la  béné- 
diction de  la  première  pierre. 

Les  bons  capucins  firent  enlever  les  parties 
de  la  statue  que  le  temps  avait  altérées  et 
gâtées  ;  et  la  sainte  image,  ainsi  retaillé  et 
peinte,  attira  davantage  la  dévotion  des  pèle- 
rins. On  garda  précieusement  les  fragments 
vermoulus  de  la  statue  miraculeuse,  et  ils  de- 
vinrent l'instrument  de  prodiges  et  de  guéri- 
sons  de  toute  sorte.  La  dévotion  envers  sainte 
Anne  grandissait  de  jour  en  jour. 

C'est  ainsi  que  les  merveilles  de  grâce  qui, 
pendant  deux  ans,  présidèrent  sans  interrup- 
tion à  la  fondation  du  sanctuaire  et  du  pèleri- 
nage de  Sainte-Anne  d'Auray,  furent  l'objet 
des  enquêtes  les  plus  minutieuses  et  les  plus 
approfondies.  Elles  se  présentent  donc  à 
nous  avec  tous  les  caractères  de  Tauthenticité 
ia  plus  absolue;  et  leur  vérité  intrinsèque, 
qui  ressort  si  bien  du  simple  récit  des  faits,  se 
trouve  corroborée  par  la  certitude  qu'appor- 
tent toujours  avec  elle  les  jugements  de  1  au- 
torité de  l'Eglise. 


rt  ■!   * 
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La  première  Messe,  la  première  chapelle 
et  le  couvent  de  Sainte  Anne. 

Le  26  juillet  1625,  en  la  fête  même  de  éainte 
Anne,  une  foule  de  pèlerins  encore  plus  con- 
sidérable que  d'habitude  remplissait  depuis  la 
veille  au  soir,  toute  la  campagne  de  Keranna. 
L'Evêque  de  Vannes  n'avait  pas  encoie  donné 
l'autorisation  de  célébrer  le  Saint-Sacrifice 
dans  le  nouveau  sanctuaire.  Tout  autour  du 
Bocenno,  les  Fères  capucins  prêchaient  en 
plein  air  les  groupes  des  pèlerins,  leur  rappe- 
lant les  merveilles  qui  s'étaient  pas^^ées  en  ce 
lieu  béni  et  les  excitant  à  la  ferveur.  L'un 
d'entre  eux,  touché  de  compassion  de  voir 
cette  multitude  privée  de  la  sainte  Messe  en 
une  si  grande  fête,  courut  trouver  Tévêque, 
qui  était  alors  à  pou  de  distance  d'Auray,  et 
rapporta  triomphant  l'autorisation  de  célébrer 
dans  la  cabane  de  genêts,  mais  pour  ce  jour-là 
seulement. 

Le  bon  Eecteur  de  Pluneret,  converti 
comme  nous  l'avons  vu,  tint  la  parole  qu'il 
avait  donnée  à  sainte  Anne  et  à  Nicolazic. 
Lautel  fut  bientôt  paré,  et  dom  Sylvestre 
Rodouez  fut  ainsi  le  premier  prêtre  qui  inau- 
gura, par  l'oblation  du  Sacrifice  adorable,  ce 
grand  pèlerinage  de  Sainte-Anne  d'Auray 
dont  la  renommée  devait  bientôt  se  répandre 
par  toute  la  France  et  dans  le  monde  en- 
ier.  .     , 

Plus  de  trente  mille  pèlerins  vinrent  en  ce 
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jour  rendre  leui^s  hommages  à  la  très-sainte 
Mère  de  Marie. 

Après  la  messe,  la  première  pierre  de  la 
chapelle  fut  solennellement  bénite  et  posée 
par  un  représentant  de  l'évêque,  lequel  n'a- 
vait pu  venir  en  personne. 

L'heureux  Nicolazic  était  au  comble  du 
bonheur.  Cette  sainte  joie  lui  faisait  affronter 
l'espèce  de  vénération  dont  l'entouraient  tous 
les  bons  pèlerins.  Il  recueillait  leurs  au- 
mônes avec  ur\e  humble  reconnaissance.  Pen- 
dant la  seule  octave  de  sainte  Anne,  les  of- 
frandes montèrent  à  treize  cents  écus,  près 
de  quatre  mille  francs. 

Il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  Une  chapelle 
^n  planches  abrita  la  statue  miraculeuse  et  le 
nouveau  sanctuaire  de  sainte  Anne,  et  permit 
d'attendre  l'entière  construction  de  la  cha- 
pelle. Les  travaux,  conduits  par  Nicolazic, 
s'achevèrent  rapidement.  Le  respect  religieux 
qu'on  lui  portait  allait  si  loin,  qu'un  mot  de 
Ba  bouche  devenait  un  ordre,  et  ses  moindres 
recommandations,  des  lois  sacrées.  Il  ac- 
cueillait les  pèlerins  avec  une  affabilité  qui 
captivait  tous  les  cœurs.  Il  veillait  à  tout, 
AUX  travaux  des  ouvriers,  au  transport  des 
matériaux.  En  trois  ans,  la  chapelle  fut  ter- 
minée, et  elle  put  être  bénite  le  24  juillet 
1628,  pour  la  fête  de  sainte  Anne. 

Bientôt  l'évêque  de  Yannes,  témoin  de  Tàf- 
fluence  chaque  jour  croissante  des  pèlerins  et 
des  prodiges  de  grâces  qui  jaillissaient,  poar 
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ainsi  dire,  sans  interruption  do  nouveau  sanc- 
tuaire, avait  levé  toutes  les  restrictions  et  au- 
torisé la  céiébiation  de  la  Messe  tous  les  jours. 

Les  bons  capucins  s'étaient  faits,  avec  Ni- 
colazic,  les  apôtres  de  sainte  Anne  et  de  i'Im- 
maculée-Conception  ,  ils  prêchaient,  confes- 
saient sans  relâche  au  sanctuaire  de  Keranna. 

Dès  1627,  il  avait  fallu  pourvoir  au  service 
régulier  du  pèlerinage.  La  règle  même  des 
ca])ucins  était  incompatible  avec  des  fonctions 
de  ce  genre;  et  le  pieux  Evêque  de  Vannes 
avait  arrêté  son  choix  sur  les  Pères  Carmes 
déchaussés,  qui  desservaient,  en  Terre-Sainte, 
le  sinctuaire  de  sainte  Anne  et  de  la  Concep- 
tion de  la  sainte  Vierge.  Ces  bons  religieux 
en  avaient  pris  possession  le  21  décembre 
1627.  Ils  élevèrent  pou  à  peu  le  grand  couvent 
qui  est  devenu  depuis  le  Petit-Séminaii'e  de 
Sainte-Anne,  et  ne  cessèrent  de  déployer, 
dans  cette  mission  permanente,  un  zèle  infa- 
tigable et  la  plus  touchante  charité. 

Couronnement  de  ToenTre  de  Nicolazic. 

En  l'année  1 639,  le  roi  Louis  XIII  et  la  reine 
Anne  d'Autriche,  tii'ent  don  au  sanctuaire  de 
Sainte-Anne  d'Auray  d'une  relique  insigne  de 
Sainte  Anne,  donnée  jadis  aux  derniers  croisés 
par  Simon,  Patriarche  de  Constantinople  et 
Légat  du  Saint-Siège.  Cette  relique  fut  ap- 
portée en  grande  pompe  de  Paris  à  Auray  ; 
et  tout  le  long  in  trajet,  ce  ne  fut  qu'uu  ti*i- 
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omphe,  signalé  par  divers  prodiges  et  par  des 
fav'  uiR  sui'naturclles.  La  translation  défini- 
tive à  la  chapelle  de  Sainte-Anne  se  fit  le  1er 
juillet  1 639,  au  milieu  de  fêtes  extraordinaires, 
de  chants,  de  feux  de  joie,  et  d'une  assistance 
innombrable. 

Cette  année-là,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  on 
compta  jusqu'à  quatre-vingt  mille  pèlerins,  en 
trois  jours;  et  le  26  juillet,  à  la  fête  de  sainte 
Anne,  la  foule  fut  telle,  qu'ilfallut  faire  appel 
au  zèle  de  quatre-vingts  confesseurs. 

A  la  prière  de  la  pieuse  reine  Anno  d'Au- 
triche, une  grande  Confrérie  fut  instituée  et 
enrichie  d  indulgences  par  le  Pape  Urbain 
VIII.  La  reine  s'y  fit  inscrire  la  piemière,  et 
avec  elle  le  jeune  dauphin,  depuis  Louis  XIY. 
Anne  d'Autriche  reconnaissait  hautôment 
qu'elle  était  redevable  à  sainte  Anne  de  la 
naissance  de  ce  fils,  attendu  depuis  si  long- 
temps. Cette  Confi'éi'ie  de  sainte-Anne  qui 
compta  dans  son  sein  les  noms  les  plus  illus- 
tres do  l'Eglise  et  de  la  France,  depuis  bientôt 
deux  siècles  et  demi,  existe  encore  aujour- 
d'hui, et  reçoit  chaque  jour  de  nouveaux 
membres. 

Les  successeurs  d'Urbain  YIII  imitèrent  sa 
piété  et  sa  munificence  envers  le  sanctuaire 
de  Sainte-Anne  d'Auray.  Innocent  X,  Alexan- 
dre VII,  Innocent  XI,  Clément  XII,  Benoît 
XIV,  Clément  XIV,  et  enfin  Pie  IX  augmen- 
tèrent comme  à  l'envi  le  trésor  des  indul- 
gences et  des  faveurs  spirituelles  du  célèbre 
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pèlerinage.  Pie  IX,  le  Pape  de  l'Immaculée- 
Conception,  fit  plus  que  tous  ses  prédéces- 
seurs en  faveur  du  sanctuaire  de  la  Mère  de 
l'immiiculéo  Yierge  Marie  :  il  léleva  à  la  di- 
gnité de  Basilique  mineuie,  et  lui  en  accorda 
les  privilèges  ;  il  l'enrichit  de  la  grande  In- 
dulgence de  laPortioncule  d'Assise  et  il  vou- 
lut faire  couronner  solennellement  en  son 
nom  la  statue  de  sainte  Anne,  déléguant  à  cet 
etïet  l'Evêque  de.  Yannes.  Mgr  Jean-Marie 
Bécel,  le  30  septembre  1868. 

Quatre  années  auparavant,  l'ancienne  cha- 
pelle, qui  menaçait  ruine  et  qui  était  beau- 
coup trop  petite,  fut  remplacée  par  une  ma- 
gnifique basilique,  dont  les  frais  immenses 
ont  éié  couverts  en  dix  ou  douze  ans,  par  la 
charité  et  la  dévotion  des  bons  fidèles,  et  en 
particulier  des  Bretons,  enfants  privilégiés  et 
serviteurs-nés  de  la  bonne  Mère  sainte  Anne. 
Cd  monument  de  granit  qui  fait  l'admiration 
de  tous,  a  été  mené  à  bonne  fin  par  un  infa- 
tigable Chapelain,  l'abbé  Pierie-Marie  Guil- 
louzo,  que  sainte  Anne  a  daigné  choisir  pour 
^'ouronner  l'œuvre  du  bon  Nicolazic.  Combien 
Thumble  paysan  de  Keranna  eût  été  ravi  de 
joie  s'il  avait  pu  otfrir  à  sa  "  bonne  Maîtresse" 
un  temple  si  digne  d'elle  !  '•  Je  voudrais,  avait- 
il  dit  un  jour,  pouvoir  lui  offrir  une  église 
grande  comme  une  cathédrale." 

Bienhenrease  mort  de  IVicolazic.      «>  I; 
Lorque  les  Carmes  furent  bien  établis  dana 
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leur  couvent  de  Keranna,  et  lorsque  le  pèleri- 
nage fut  devenu  en  quelque  sorte  une  institu- 
tion que  les  hommes  ne  pouvaient  plus  dé- 
truire, Nicolazic  comprit  que  sa  mission  était 
terminée.  Afin  d'échapper  à  la  vénération 
dont  nous  avons  parlé,  et  aussi  à  la  pieuse 
curiosité  des  multitudes,  il  quitta  Keranna,  et 
Be  retira  dans  une  petite  métairie  qui  lui  ap- 
partenait, entre  Keranna  et  Pluneret.  Il  pou- 
vait ainsi  tout  à  la  fois  satisfaire  sa  piété  en 
faisant  souvent  le  pèlerinage  de  Sainte-Anne 
et  mener  la  vie  cachée  qui  lui  devenait  de 
plus  en  plus  chèie. 

En  effet,  il  était  devenu  un  véritable  saint, 
tout  détaché  de  la  tei-re,  ne  vivant  plus  que 
pour  le  bon  Dieu,  la  Sainte-Vierge  et  sainte 
Anne. 

Un  jour  que  les  pèlerins  foulaient  le  blé  de 
son  champ  et  emportaient  l'herbe  de  son  pré 
pour  leurs  chevaux,  un  père  capucin  lui  de- 
manda s'il  n'en  était  point  fôché  :  "  Oh  !  non, 
répondit  tranquillement  Nicolazic,  je  ne  me 
soucie  pas  plus  des  biens  de  ce  monde  que  s'il 
n'j  en  avait  pas  ;  pourvu  que  ma  bonne  31aî- 
tresse  soit  honoiée,  cela  me  suffit;  Dieu  pour- 
voira à  tout.*' 

Dans  les  premiers  jours  de  mai  1645,  un 
peu  plus  de  vingt  ans  après  la  découverte  mi- 
raculeuse de  la  statue  du  Bocenno,  il  tomba 
malade,  et  Ton  comprit  bientôt  qu'il  touchait 
à  sa  fin.  Dès  qu'ils  l'apprirent,  les  Carmes  de 
Saint6-Anne  accoururent  et,  voulant  entourer 
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leur  saint  ami  do  toutes  los  consolations  et  do 
tous  les  secours,  ils  le  tiansportèrent  duns  leur 
couvent.  Le  trajet  fut  douloureux  ;  mais  les 
bonnes  exhortations  de  son  confesseur,  qui  ne 
voulut  pas  le  quitter,  adoucirent  les  souf- 
.  frances  de  Nicolazic.  Pendant  les  six  jours 
que  dura  sa  maladie,  il  lépéta  souvent  cette 
excollerte  et  simple  invocation  qui  lui  était 
l'amilière  :  "  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  !" 

Il  remerciait  humblement  les  bons  Eeligieux 
qui  s'empressaient  autour  de  lui,  sans  se 
douter  le  moins  du  monde  qu'il  était  pour  eux 
un  sujet  de  grande  édification.  Il  se  confessa 
plusieurs  fois  et  reçut  avec  beaucoup  d'amour 
le  Saint-Viatique  et  l'Extiême-Onction.  Im- 
médiatement après,  il  perdit  l'usage  de  la 
parole  et  sembla  entrer  en  agonie. 

Lch  Religieux,  à  genoux,  entouraient  son  lit 
de  douleur,  priant  et  pleurant.  L'un  d'eux  ré- 
citait les  prières  des  agonisants  pendant  qu'un 
autre  lui  suggérait  de  temps  en  temps  des 
actesde  contjition,  d'espérance, d'amour,  au:^- 
quels  le  saint  mourant  mêlait  les  doux  noms 
de  Jésus,  de  Marie  et  de  sainte  Anne. 

On  n'attendait  plus  que  son  dernier  soupir 
lorsque  son  visage,  s'illuminant  tout  à  coup, 
prit  une  expi'ession  céleste  de  joie  et  de  bon- 
heur, ses  yeux  étaient  levés  vers  le  ciel.  "  Que 
rogaidez-vous  ainsi  ?  lui  demandent  les  deux 
Pères,  frappés  de  cette  transformation  subito. 
Que  voyez-vous  ?  "  Et  d'une  voix  claire  et  in- 
telligible Nicolazic  leur  répondit  ;  ^*  Yoici  la. 
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Sainte-Yierge  et  Madame  sainte  Anne,  ma 
bonne  Maîtresse  I  " 

Un  des  Religieux  eut  alors  la  bonne  pensée 
de  courir  à  l'église,  d'y  prendre  la  statue  mi- 
raculeuse et  de  la  piésenter  une  dernière  fois 
à  l'homme  de  Dieu.  Nicolazic  y  colla  ses 
lèvres,  et  c'est  ainsi,  en  pi'ésence  de  la  sainte 
image,  qu'il  rendit  l'esprit  peu  d'instants 
après.  C'était  le  vendredi  13  mai  1645.  Nico- 
lazic avait  soixante-trois  ans. 

Au  pied  du  lit  funèbre,  au  milieu  des  Reli- 
gieux, on  remarquait  un  jeune  homme  qui 
pleurait  et  priait^avec  eux.  C'était  le  tîls  uni- 
que du  paysan  prédestiné  de  Keranna;  Nico- 
lazic l'avait  obtenu  de  la  bonté  matornclle  de 
sainte  Anne,  l'année  même  où  le  pèlerinage 
avait  reçu  sa  dernièi-e  consécration  par  l'éta- 
blissement des  Carmes.  Ce  jeune  homme,  en 
tout  digne  de  son  père,  avait  alors  dix-neuf 
ans.  Il  avait  été  formé  à  la  piété  par  les  Reli- 
gieux de  Sainte-Anne  et  par  les  exemples  de 
6on  père.  Quelques  années  api'ès  la  mort  de 
Nicolazic,  il  quitta  le  monde,  se  fit  piètre  et 
travailla  avec  de  ii-randes  bénédictions  aux 
missions  que  les  Pères  jésuites  donnèi  eut  dans 
le  diocèse. 

Guillemette  Le  Roux,  la  pieuse  épouse  de 
Nicolazic,  mourut  saintement  quelques  se- 
maines après  son  mari. 

Le  grand  serviteur  de  sainte  Anne  fut  en- 
terré, suivant  son  désir,  dans  le  sanctuaire 
même  de  sa  ''bonne  Maîtresse, l'  au  pied  de 
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flon  image  niiraculeuse,  tout  pi'èa  de  Tendroit 
où,  dans  la  nuit  du  T  au  8  mars  1623,  Notre- 
Seigneur  la  lui  avait  fait  découvrir. 

Dans  la  nouvelle  basilique,  on  a  religieu- 
sement respecté  cette  dernière  et  si  légitime 
volonté  de  l'humble  fondateur  du  pèlerinage 
d'Auray. 

Comment  le  sanctuaire  de  Sainte-Anne  d'Auray 
tra¥ersa  la  tempête  réfolutionnaire. 

Les  révolutionnaires  de  la  fin  du  dernier 
siècle,  dont  les  fureurs  véritablement  satani- 
ques  couvrirent  de  tant  de  ruines  le  sol  de  la 
France  catholique,  n'épargnèrent  pas  plue  la 
Bretagne  que  le  reste  de  nos  provinces.  Le 
souvenir  des  "  bleus,"  des  ''  républicains  "  y 
vit  encore,  comme  un  sombre  et  sanglant  cau- 
chemar. 

Ils  n'osèî-ent  cependant  pas  détruire  le  sanc- 
tuaii'e  de  Sainte-Anne  ;  par  une  protection  sur- 
natu:  elle  de  la  Sain  te- Vierge  et  de  sa  glorieuse 
Mèi'c,  et  aussi  peul-etre  pour  récompenser  la 
fidélité  constante  dos  bons  Bj'etons,  l'église  de 
Nicolazic  ne  fut  m  profanée,  ni  détruite 
comme  tant  d'autres:  elle  re.^ta  simplement 
feimée  pendant  quelque  temps  ;  et  chose  in- 
concevable, les  pèlerinages  et  les  offrandes  ne 
discontinuèrent  point,  même  pendant  la  Ter- 
reur. 

Les  Garm es  furent  chassés;  le  ti'ésor  du 
sanctuaire  de  Sainte-Anne  fut  volé  par  "la 
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nation,"  comme  on  disait  alor?  ;  les  fi,rchivev} 
fil  ont  emportées  et  déposées  au  greiTe  du 
tribunal  révolutionnaire,  où  elles  furent  en 
partie  retrouvées. 

Quant  à  la  précieuse  relique  de  sainte  Anne 
donnée  par  Louis  XIII,  elle  l'ut  heureusement 
soustraite  à  la  l'apat-ité  sacrilège  des  républi- 
cains, et,  plus  tard,  rendue  au  culte. 

La  statue  miraculeuse  demeura,  pendant  un 
an,  cachée  à  Auray,  chez  de  pieux  fidèles  ;  mais 
hi  teneur  qu'inspiraient  les  commissaires  de 
la  Convention  fut  telle,  qu'on  se  vil  obligé  do 
leur  abandonner  ce  trésor.  Ils  portèrent  la 
statue  à  Vannes,  où  elle  fut  brûlée  sur  la  place 
publique. 

On  parvint  cependant  à  soustraire  aux  flam- 
mes une  portion  considérable  de  la  tête;  et 
c'est  ce  fragment  de  la  sainte  image  que  l'on 
voit  encoi-e  aujotudliui  exposé  sous  verre,  et 
incrusté  dans  le  piédestal  de  la  statue  actuelle, 
qui  est  un  véritable  chef-d'œuvre  d'art  chré- 
tien. 

Cette  statue  a,  comme  l'ancienne,  trois  pieds 
•de  haut;  elle  est  de  bois,  et  dorée  avec  beau- 
coup de  finesse.  Sainte  Anne  y  est  représentée 
avec  son  grand  âge,  et  l'expression  de  son 
visage  est  pleine  de  charme  et  de  bonté.  Elle 
est  debout,  et  enveloppée  dans  les  vastes  plis 
de  son  voile  ;  elle  tient  la  petite  Sainte-Vierge, 
également  debout  à  sa  gauche  et  un  peu  de- 
vant elle.  De  la  main  droite,  sainte  Anne 
montre  avec  amour  au  spectateur  sa  Fille  im- 
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maculée;  tandis  que,  de  son  petit  bras  levé, 
celle-ci  montre  sa  Mèi'e,  et  semble  dire  à  la 
foule  dos  pèlerins:  "  Allez  à  ma  Mère.*' 

Sainte  Anne  a  sur  la  tête  une  riche  et  char- 
mante couronne  ducale,  qui  rappelle  sa  sou- 
veraineté bénie  et  séculaire  sur  le  vieux  '*  du- 
ché de  Bretagne."  Quant  à  la  Sainte-Viergc, 
,elle  porte,  en  sa  qualité  de  Eeine  des  Anges, 
de  Eeino  du  ciel  et  de  la  terre,  ia  couronne 
royale  surmontée  de  la  croix. 

Que  dès  Forigin^  du  pélerloag^e, 

saints  Anne  illustra  son  sanctuaire  d'Auraf 

par  de  grands  miracivS*). 

Du  vivant  même  de  N'icoiazlc,  la  très-sainte 
Mère  de  la  Mère  de  Dieu  se  plut  à  manifester 
sa  bonté  et  sa  puissance  dans  son  nouveau 
sanctuaire.  En  1632,  neuf  ans  à  peine  après 
la  première  apparition  de  sainte  Anne,  et  sept 
ans  apiès  les  humbles  débuts  de  la  chapelle, 
les  prodiges  de  tous  genres  opérés  en  ce  lieu 
béni  par  l'intercession  de  sainte  Aniie,  étaient 
31  éclatf»îîi?,  qUc  !â  renommée  ô'en  était  ré- 
pandue par  toute  la  France,  et  si  nombreux^ 
qno  le  vénérable  Hugues,  Prieur  des  Carmes- 
chargés  de  desservir  le  pèlerinage  naissant, 
pouvait  en  former  un  gros  volume,  offert  par 
lui  à  la  pieuse  reine  Anne  d'Autriche.  - 

Mgr  de  Eosmadec  avait  fait  examiner  mûre- 
ment et  avec  la  prudence  consommée  qui  le 
caractérisait,  les  guérisons,  grâces  et  faveurû 
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siirnatuvelles  relatées  clans  les  procès-ver- 
baux; il  en  avait  reconnu  l'authenticité  et 
en  avait  autorisé  officiellement  la  publication. 
C'étaient  des  miracles  de  toute  nature,  plus 
admirables  les  uns  que  les  autres  :  des  guéii- 
sons  subites  de  maladies  organiques  et  incu- 
rables, des  résurrections  de  morts,  de  violents 
incendies  arrêtés  tout  à  coup,  des  naufragés 
iniraculeubement  préservés  d'une  mort  cer- 
taine, des  conversions  sans  nombre,  et  surtout, 
chose  très-touchante,  devenue  pour  ainsi  dire 
une  spécialité  de  "  la  bonne  Mère  sainte  Anne," 
une  ravissante  quantité  de  miracles  opérés  en 
favour  de  petits  enfants,  signe  manifeste  que 
sainte  Anne  est  avant  tout  mère  et  grand' 
mère. 

Outi'e  l'évidence  intrinsèque  de  leur  vérité, 
ces  prodiges  se  présentaient  à  la  foi  des  fidèles, 
revêtus  des  appi'obations  solennelles  de  l'épis- 
copat  ;  et  les  Evoques  de  Vannes,  de  Cor- 
nouailles,  de  Léon,  deTréguier,  de  Eennes,  de 
Saint-Malo,  de  Dol  et  de  Nantes,  en  procla- 
maient à  Tenvi  l'au  henticité  par  des  actes  of- 
ficiels. Plus  que  jamais  peut-être,  sainte  Anne 
<5tait  la  Eeine  et  "  la  bonne  Mère"  de  la  Bre- 
tagne. 

Les  ex-voto  se  multipliaient  dans  le  sanc- 
tuaii'e  en  même  temps  que  les  pèlerinages;  et 
Sainte-Anne  d'Auray  était  dès  lors  comme  le 
cœur  catholique  et  vivant  de  toute  la  Breta- 
gne. Les  archives  manuscrites  di:  pèlerinage, 
qui  ont  été  presqu'entièrement  détruites  pen- 
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dant  la  Eévolution,   contenaient  un    grand 

fwdigef,.  :Nous  n'en  cilei'ons  qu'un  seul,  qui 
lera comprendre  au  lectcnr  qu'ils  éi^alaient  au; 
moins  ceux  de  nos  jours.  Il  est  tiré  du  recueil 
f  1657^'  P'^'-  'e  PHeur  de  sainte  Anne, 

«uérison  miraïiikns*  du  pauvre  paralvtlqae- 
estropié  il'Beunebon,  François  Talhônct. 

En  1644,  cinq  ans  après  l'arrivée  de  la  pre- 
neuse rehqnc  de  sainte  A„no,  un  pauvre  pa- 
ralytique cul-de-jatte,  qui  se  traînait  sur  ses 
mains  et  ses  genoux,  eut  1  inspiration  de  se 
vendre  à  ce  nouveau  sanctuaire  de  Keranna 
ou  s  opéraient,  disaif-on,  tant  de  prodiges  et 

nt  de  guérisoiis.  Il  y  avait  six'ans  qu  il  se 
tiainait  niiséi'ablement  dans  les  rues  d'IIen- 
iiebon,  demandant  l'aumône  à  la  porte  des 
églises.  Tout  le  monde  le  connaissait  ot  le 
plaignait. 

.I.ÏÏr"*'^"  ^  Sainte-Anne  il  y  a  un  peu 
phis  de  SIX  houes.  Le  pauvre  Talhouët  prit. 
comme  on  dit  son  courage  à  deux  mains,  et 
paitit  pour  aller  demander  à  la  bonne  sainte 
Anne  la  guérison  de  son  affreuse  infirmité.  Il 

/traîna  péniblement  en  six  jours.  Etant  ar- 
nvé.  Il  pria  de  tout  son  cœur  devant  l'imaffe 
mimculeuse,  se  confessa  et  communia.  C'étât 
'0  26  juillet,  flSte  de  sainte  Anne. 

^e  lendemain,  après  vêpres,  il  aperçut  tout 
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à  coup,  autour  du  tableau  qui  représente  la  dé- 
couverte de  la  statue  de  sainte  Anne,  comme 
un  grand  feu  qui  se  communiqua  aussitôt  à 
ses  pauvres  membres,  froids  et  perclus.  Plein 
d'une  nouvelle  confiance,  il  se  traîna  jusqu'à 
la  fontaine  et  se  lava  dans  la  piscine  des  pè- 
lerins. Il  ressentit  alors  un  craquement  de 
tous  ses  08,  et  une  chaleur  extraordinaire 
dans  toutes  les  parties  de  son  corps  paralysé, 
et  en  même  temps  une  violente  douleur,  qui 
l'obligea  ù  pousser  des  cris  et  à  se  jeter  à  terre, 
sur  le  côté. 

Dus  qu'il  put,  il  se  traîna  de  nouveau  devant 
l'image  miraculeuse,  redoublant  de  prières  et 
de  confiance  en  la  glorieuse  Mère  de  la  Vierge 
Marie.  Sainte  Anne  eut  compassion  du  pau- 
vre homme.  Api  es  une  véhémente  douleur, 
•qui  fut  la  dei'nière,  il  fut  transporté  par  des 
personnes  charitables  sous  le  cloître  des  pèle- 
rins, où  il  passa  la  nuit.  Le  lendemain  matin, 
il  était  pleinement  guéri!  Il  se  leva,  se  tint 
debout  sur  ses  deux  jambes  redressées,  et  alla 
droit  à  l'église  pour  remercier  sa  céleste  bien- 
faitrice. Puis,  sautant  de  joie,  comme  le  men- 
diant paralytique  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Jean  aux  Actes  des  Apôtres,  il  s'en  retourna 
chez  lui.  Toute  la  ville  d'Hennebon,  enthousi- 
asmée, alla  le  voir  par  dévotion. 

Deux  enquêtes,  ordonnées,  d'abord  le  18  no- 
vembre, puis  le  n  décembre  1644,  par  la 
Cour  royale  d'Hennebouj  constatèrent  la  réa- 
lité du  miracle,  r ,jv       ,,,<  .,.;,. 
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Prodiges  coBtemporalns.  L^incendie  d'iaray, 

février   1812. 

En  l'année  1812,  par  une  froide  et  sèche 
journée  de  février,  un  violent  incendie  éclata 
à  Aiii'ay,  dan^n  la  rue  du  Château.  Au  son  du 
tocsin,  au  bruit  du  tambour  qui  bat  le  rappel, 
les  habitants  se  rendent  en  foule  du  côté  du 
sinistre.  Près  de  deux  mille  personnes  se  pres- 
sent dans  la  rue;  on  commence  la  chaîne;  les 
pompes  jouent  sLns  relâche  ;  mais  rien  n'y 
fait,  et  l'incendie  devient  de  plus  en  plus  in- 
tense. 

IX'jà  trois  maisons  sont  entièrement  consu- 
méos  ;  et  les  flammes,  excitées  par  la  séche- 
resse de  la  gelée  et  par  la  violence  du  vent, 
couvrent  la  ville  d'étincelles  et  de  flammèches 
ardentes.  La  fatie-ue  et  le  découraiijement 
commencent  à  s'emparer  de  tous;  les  pompes 
Déjouent  plus,  faute  d'eau  ;  toute  la  ville  va 
devenir  la  proie  de  l'incendie  .... 

A  ce  moment  apparaît  le  vénérable  Eecteur 
d'Au]*ay,  M.  Deshayes,  revêtu  du  surplis  et  de 
l'étole.  ''  Mes  enfants,  s'écrie-t-il,  prions  sainte 
Anne  I  Elle  seule  peut  nous  sauver."  Tout  le 
monde  s'agenouille,  et  mille  voix  suppliantes 
répètent  le  nom  de  sainte  Anne 

Mais  le  feu  ne  s'éteint  pas.  Le  saint  prêtre, 
redoublant  de  foi,  de  confiance,  d'énergie, 
s'écrie  de  nouveau  de  toutes  ses  forces  :  "Pri- 
ons encore,  mes  enfants  !  prions  I — Oui,  prions 
encore  !  "  répondent  les  mille  voix.    Et  tout^ 
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la  foule,  agenouillée  de  nouveau,  invoque 
sainte  Anne  avec  un  redoublement  de  fer- 
veur. 

O  prodige  !  les  flammes  tombent  tout  à 
coup,  bien  que  le  vent  ne  cesse  de  souffler 
avec  la  même  vio'ence.  Partout  le  feu  s'arrête, 
laissant  apercevoir  à  la  foule  émerveillée  les 
poutres,  les  boiseries,  les  meubles  à  demi 
consumés;  et  lorsque  les  tourbillons  de  fu- 
mée ont  tout  à  fait  disparu,  tout  le  monde 
aperçoit,  au  milieu  de  l'incendie,  sur  un  pan 
de  muraille  et  à  quelques  pouces  au-dessus 
d'un  meuble  qui  avait  été  entiè  emont  con- 
sumé, un  grand  tableau  représentant  sainte 
Aime  parfaitement  intact;  au  milieu  de  cette 
chaleur  d'enfer,  le  cadre  n'a  pas  seulement 
été  noirci,  et  le  cristal  est  demeuré  sans  la 
moindre  lésion  ! 

Tout  Auray  fut  témoin  de  cette  merveille 
et  alla  processionnellement  au  sanctuaire  de 
sainte  Anne,  pour  rendre  grâce  à  sa  sainte  et 
puissante  protectrice. 

L'efficacité  de  l'invocation  de  sainte  Anne 
s'est  manifestée  maintes  fois  au  milieu  des  in- 
cendies, et  l'on  en  trouve  bien  des  preuves  dan» 
les  nouvelles  archives,  aussi  bien  que  dans  les 
anciens  monuments  et  ex-voto  du  pèlerinage. 
Au  moment  où  l'incendie  sévissait  avec  le  plus 
de  violence,  où  les  flammes  poussées  par  le 
vent,  allaient  tout  dévorer  autour  d'elles,  dès 
que  l'on  invoquait  sainte  Anne,  ou  que  l'on 
faisait  vœu  de  faire  un  pèlerinage  à  son  sano 
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tuaire,  le  feu  s'éteicjîiait  tout  à  coup,  le  vent 
tombait,  et  l'intervention  de  la  puissante  Pa- 
tronne de  la  Bretagne  appaî'ais.sait,  évidente 
pour  tous.  •  Les  nouvelles  ai'chives  contien- 
nent à  cet  égard  des  procès-verbaux  signés 
par  quantité  de  témoins  ;  entr'autres,  à  l'oc- 
casion d'un  grand  incendie  qui  éclata  à  Calac, 
diocèse  de  Vannes;  de  l'incendie  de  Gogrec, 
diocèse  de  Saint-Brieuc,  le  14  octobre  1869; 
et  de  celui  de  Treviéven,  sur  la  paroisse 
même  de  Pluneret,  le  t  octobre  1870. 


LE  CULTE  DE  SAIHTE  AME  AIJ  CAIVADA* 


Passons  maintenant  à  notre  pays  où  sainte 
Anne  a  continué  ses  bienfaits  aux  descen- 
dants de  ses  chers  Bretons,  et  à  tous  ceux  qui 
ont  suivi  leurs  traces,  en  mettant  une  confi- 
ance inébranlable  en  son  crédit  auprès  de 
Celle  que,  au  témoignage  de  S.  Bernard,  on 
n'invoque  jamais  en  vain. 

Le  culte  de  sainte  Anne  à  Beaupré. 

Il  y  a  de  cela  bien  longtemps,  écrit  Mme 
Sadlier,  quelques  marins  bretons  remoatunt 
le  grand  fleuve  de  Saint-Laurent,  furent  sur- 
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pris  par  une  tempête  effrayante.  Dans  l'effroi 
du  moment,  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit, 
des  hurlements  du  vent  et  de  l'agitation  des 
vagues,  leurs  cœurs  se  reportèrent  vers  la  loin- 
taine Bretagne.  Dans  l'enfance  et  le  jeune  âge, 
on  leur  avait  appris  à  recourir  à  la  bien-aimée 
patronne  de  leur  chère  Bretagne.  Jamais 
sainte  Anne  d'Auray  n'était  restée  sourde  à 
une  prière  simple  paitieducœur.  Ils  firent  un 
vœu:  si  la  bonne  Sainte  les  ramenait  à  terre, 
là  où  leurs  pieds  toucheraient,  ils  lui  bâtiraient- 
un  sanctuaire.  Le  matin  se  lès^a  tout  d'azur 
et  sans  nuages.  Ces  hommes  courageux  étaient 
à  terre,  mais  en  quel  endroit?  Ils  regardent 
autour  d'eux.  Dans  le  nord  se  dressent  les 
montagnes  des  Laujentides;  vers  le  sud,  le 
large  Saint-Laurent  roulait  ses  flots  profonds  ; 
vei  s  l'est,  une  petite  rivière,  aujourd'hui  la 
rivière  Sainte-Anne,  qui  sépare  le  village  de 
ce  nom  de  la  paroisse  voisine  Saint-Joachim. 
Ce  fut  le  site  où  ils  élevèrent  une  petite  cha- 
pelle en  bois,  et  jetèrent  les  assises  d'un  sanc-, 
tuaire  aujourd'hui  célèbre  dans  toute  l'Amé- 
rique. 

Les  années  s'écoulèrent,  ces  hardis  voya- 
geurs allèrent  leur  chemin  et  on  n'en  entendit 
plus  parler  dans  le  village  qu'ils  fondèrent 
Mais  bientôt  surgissent  des  habitations,  et  la 
colonie  du  Petit-Cap  est  bientôt  connue  ^ 
cause  du  petit  temple  qui  s'élève  dans  son 
sein.  Cependant,  dans  la  suite  des  ans,  les 
tempêtes  d'hiver  et  la  main  du  temps  ellçt 
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même  commencent  à  marquer  leurs  ravages 
sur  la  solide  charpente  du  sanctuaire  do  la 
bonne  Sainte.    On  forma  sérieusement  le  pro- 
jet de  le  rebâtir,  vers  l'an  1660,     Un  fermier 
à  l'aise  du  village,  nommé  Etienne  Lessard, 
fit  le  don  généreux  d'un  terrain  suffisant  pour 
l'érection  d'une  église,  à  la  condition  que  le 
travail  de  construction  lût  commencé  sur-le- 
champ       On    discute   quelque  temps  sur  la 
proposition  d'un  changement  de  site,  mais  la 
question  est  finalement  décidée,  et  M.Yignal, 
un  prêtre  de  Québec,  descend  au  Petit-Cap 
pour  bénir  les  iondations  de  la  nouvelle  église. 
11  était  accompagné  de  M.  d'Ailleboust,  gou- 
verneur de  la  Nouvelle-France,  qui  s'y  ren- 
dait expi'cssément  pour  poseï-  la  pierre  angu- 
laire.    Mais  bien  avant  cette  époque,  mémo, 
parait-il,    depuis   l'origine   de   la  colonie,  lé 
peuple  canadien  avait  appris  à  aimer  et  à  vé- 
nérer la  Mèi-e  de  Marie,  qui  était  venue,  pour 
umsi  dire,   d'une  ^manière  si    extraordinaire, 
aborder  aux  rivages  de  leur  nouvelle  pati'ie. 
Même  les  sauvages  dans  leurs  lieux  de  traite 
lointains,  entendirent  de  la  robe  noiie  ce  mes- 
sage de  paix,  et  l'entendant,  ils  crui-ent.    Sur 
e  grand   fleuve,    ils  dii-igent   vers   Beaupié 
leurs  canots  rapides,  quittant  îeuj's  demeurer 
uans  la  foiêt  où  le  courage  intrépide  du  mis- 
•^lonnaire  a  osé   pénétj-er   avec   eux.     Leurs 
Ki'osses   figures   et   leurs    costumes    bizarres 
donnaient   un   air   sauvage  aux  groupes  de 
pèlerins,  tandis  que  les  accents  grotesques  dô 
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leur  langue  se  mêlaient  souvent  du  soir  au 
matin,  dans  le  chant  des  hymnes  ou  la  prière, 
au  doux  patois  de  la  Bretagne  ou  de  la  Nor- 
mandie.  Pour  les  Bretons,   répandus  en  si 
grand  nombre  par  toute  la  colonie,  cet  en- 
droit était  vraiment   une  apparition   de  la 
patrie.    Sainte  Anne  n'avait-elle  pas  entendu 
leurs   prières   d'enfants  ou  quelque  cri  pas- 
sionné du  cœur  dans  leur  ardente  jeunesse,  et 
ne  la  retrouvaient-ils  pas  ici  parmi  ces  déserts 
sombres  où,  sans  elle,  l'âme  de  l'exilé  n'eût 
trouvé  que  la  désolation  ?   Souvent  les  larmes 
coulaient  sur  les  vibages  hâlés  de  ces  hardis 
mariniers   lorsqu'ils  b'agenouillaient  au    cri 
populaire  '*  sainte  Anne,  Mèi  e  de  la  Yiei  ge 
Marie,  priez  pour  nous  1  "     Ils  avaient  pour 
un  moment  retrouvé  foyer,  patrie  et  jeunesye. 
La  seconde  église,  qui  servit  au  culte  jus- 
qu'en 18*76,  était  construite  en  pieiTc  et^  eu 
bois,  et  se  dressait  au  pied  de  ia  côte,  à  l'en- 
droit où  se  trouve  maintenant  la  chapelle  des 
processions.  Pendant  les  années  qui  suivirent 
son  érection,   des  multitudes  de  pèlerins  s'y 
donnèrent  rendez-vous. 

Parmi  ceux  qui  ont  travaillé  au  bien  de 
l'église,  ou  à  la  propagation  de  la  dévotion  en- 
vers sainte  Anne,  et  qui  ont  mis  une  cou- 
ronne de  traditions  glorieuses  autour  du  sanc- 
tuaire villageois,  se  trouve  cet  immortel 
éve-iuede  Québec,  celui  qui,  descendant  de 
cette  race  antique  et  chevaleresque  des  ba- 
rons Montmorency  de  Laval,  quitta  les  splen- 
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deure  d'une  cour  fastueuse  et  la  douceur  d'un 
climat  méridional,  pour  consacier  Ha  haute 
intelligence  au  sei-vice  de  l'Eglise  naissante 
du  Canada.  I!  était  vjaiment  un  chevalier  de 
Dieu,  un  homme  dont  la  vie,  toute  pleine  de 
l'intérêt  qu'un   dessein  élevé  et  désintéressé 
sait  lui  donnei-,  semble  emprunter  un  cara**- 
tère  romanesque  aux  déserts  sauvages  d'où  sa 
gloire  resplendit  avec  l'éclat  d'un  météore. 
La  lance  en  arrêt,  il  renversa  tous  les  boule- 
vards qui  s'opposaient  à  l'entier  accomplisse- 
ment de  sa  mission,  et  toujours  prêt  à  saisir 
les  moyens  que  la  Providence  divine  mettait 
entre  ses  mains,  il  entreprit  de  répandre  par- 
tout la  connaissance   et   l'amour   de   sainte 
Anne,  En  1670,  il  demanda  et  obtint  du  cha- 
pitre de  Car(;assonne  une  précieuse  relique 
de  cette  bonne  Mère,  Ce  ne  fut  que   deux 
siècles^  plus   tard,    en   187*7,   que  l'église  du 
Petit-Cap  ou  de  Sainte-Anne  de  Beaupié  (nom 
qu'elle  porte  aujourd'hui),  fut  dotée  d'une  se- 
conde relique  de  la  sainte,  appoitée  de  Eome 
par  le  regretté  M.  IST.  Laliberté,  cu.é  de  Saint- 
Michel,   et  qui  fut  pendant  quelque   temps 
desservant  de  la  paroiypo  de  Sainte-Anne. 

De  riches  pi'ésents  commencèrent  à  y  affluer, 
et  rattention  du  roi  lui-même  fut  attirée  vers 
cet  endroit  :  une  lueur  de  la  magnificence  do 
la  cour  spîendide  de  Louis  le  Grand  se  pi-o- 
jeta  sur  cet  humble  sanctuaire  sis  au  bord  du 
neuve  bleu.  Parmi  les  objets  précieux  qui 
forment  le  trésor  d'antiquités  de  ce  sanctuaire, 
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figure  une  offrande  faite  pai*  la  reine,  mère  de 
Louis  XIV".  Los  mains  royales  d'Anne  d'Au- 
triche brorlèrent  uiio  belle  cliasublo.  qu'elle 
oti'rit  à  ia  Bonne  sainte  Anne.  Cotte  chasuble 
est  orncedetiùches  rouges,  blanches  et  noires, 
et  le  tout  est  richenient  galonné  d'or  el  d'ar- 
gent. T.'indi=;  que  le  fantôme  pompeux  d'une 
royauté  éleintc  a  passé  dans  le  domaine  de 
la  tradition,  le  vêtement  sacré,  ouvragé  par  les 
mains  de  la  royale  mère,  se  voit  encore  à 
l'autel  à  l'occasion  des  grandes  solennités. 
Un  autre  patron  de  ce  modeste  temple  fut 
le  marquis  do  Tracy,  vice-roi  de  la  Nouvelle- 
France.  Meiuicé  de  périr  dans  un  naufrage, 
cet  homme  dévot  lit  le  vœu,  si  sainte  Anne  le 
délivrait  du  danger,  de  lui  faire  une  géné- 
reuse olïrande.  Et  cette  offrande  on  peut  la 
contempler,  suspendue  au-dessus  du  maître- 
autel  de  la  nouvelle  église.  C'est  un  tableau 
dû  au  pinceau  de  Lebrun,  et  représentant 
sainte  Anne,  Notf  e-Dame  et  deux-pèlerins  :  un 
homme  et  une  femme.  Au  bas  du  tableau 
sont  les  armes  du  donateur.  Un  riche  reli- 
quaire d'argent  orné  de  pierres  précieuses,  et 
deux  tableaux  peints  par  le  frère  franciscain 
Luc  Lefrançois,  sont  les  dons  de  Mgr  de 
Laval.  Il  y  a  aussi  un  crucifix  en  argent 
massif  présenté  en  1706  j^ar  le  vaillant  d'iber- 
ville,  en  retour  de  faveurs  obtenues.  C  est 
ainsi  que  le  passé  se  joint  partout  au  temps 
actuel,  et  ces  ex-voto  parlent  comme  la  voix 
des  morts,  attestant  que  la  prière  u  été  ex- 
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aucée.  Agenouillés  là,  devant  cette  mère  bien- 
aimée  de  la  Mère  du  Christ,  nous  aimons  à 
voir  en  imagination  à  nos  côtés,  comme 
d'humbles  suppliants,  l'illustre  et  saint  prdlat 
dontle  nom  resplendit  dan^l  les  annales  primi- 
tives du  Canada  avec  un  éclat  incomparable, 
ou  les  vaillants  soldats,  les  vice-rois  fiers  et 
belliqueux,  les  gais  et  braves  barons  de 
Franco,  qui  ont  ici  ployé  le  genou,  humbles 
croyants  pleins  d'espoir,  aussi  bien  que  le 
pauvre  pécheur  dont  la  barque  j-oulait  au 
dehors  sur  les  eaux  houleuse  du  Saiint-Lau- 
rent. 

Depuis   sa  construction,  l'église  avait  été 
desservie  par  des  missionnaii^es,   parmi  les- 
quels on  compte  des  Jésuites,  des  Franciscains 
de  la  branche  qui  porte  le  nom  d  Observan- 
tins  ou  Hécollets,  et  des  p? êtres  séculiers  du 
Séminaire  de   Québec.     La  vie  et  les  aven- 
tures do  plusieurs  d'entre  eux  sont  pleines 
d'intérêt.     Le  premier  dont  il  soit  fait  men- 
tion, est  un  jésuite,  le  Père  André  Eichard  ; 
le  second,  le  Père  Lemercier,  est  également 
un  jésuite.    Ce  dernier  avait  travaillé  durant 
vingt  ans  dans  les  Missions  Huronnes,  dont  il 
devint  plus  tai-d  Supérieur.    Il  quitta  Québec 
en  1685  et  mourut  aux  Antilles.     Un  autre 
pasteur  de  Sainte-Anne,   do  16^5  à  1699,  fut 
M.  Filion,  prêtre  séculier,  qui  fut  noyé  en 
revenant    de  la  Baie    Saint-Paul    en   canot 
décorée.     Les  circonstances  de  sa  fin  sont 
liéroiqueB.    Il  y  avait,  à  paît  lai,  d'autr«s  • 
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passagers  dans  le  canot,  et  en  essayant  de  la 
sauver,  il  sacrifia  sa  propre  vie.  Comme  il 
ramenait  à  terre  le  dernier  passager,  il  fut 
frappé  par  une  épave  flottante  qui  le  lança 
contre  les  rochers  et  causa  sa  moi't.  Son  ca- 
davre fut  trouvé  par  une  jeune  fille  nommée 
Bouchard.  Avec  un  tendre  respect  elle  le 
plaça  dans  un  cercueil  d'écorce  de  bouleau  et 
planta  au-dessus  une  croix.  QiielqucB  joum 
plus  tard,  elle  l'amena  à  Sainte-Anne,  le  fai- 
sant flotter  derrière  son  canot.  La  jeune  fille 
devint  plus  tard  Sœur  de  la  Corigré^j^ation  à 
Montréal  sous  le  nom  de  Sœur  Saint-Paul.  M. 
G.  Morin,  qui  fut  quelque  temps  à  Sainte- 
Anne,  jouit  de  Phonneur  d'être  le  premier  prê- 
ti*e  canadien.  Le  premier  enfant  baptisé  à 
Sainte-Anne,  Claude  Peltier,  devint  plus  tard 
Frère  Biicollet,  et  mourut  en  odeui-  de  sain- 
teté. M.  Portneuf,  qui  quitta  le  Petit-Cap 
et  son  sanctuaire,  pour  devenir  cui'é  de  Saint- 
Joachim,  fut  obligé  de  se  mettre  à  la  tête  de 
ses  paroissiens  pour  résister  aux  Anglais,  qui 
mettaient  tout  à  feu  et  à  sang.  Avec  beau- 
coup d'autres  hommes  de  sa  petite  troupe,  il 
tomba  victime  de  son  héroïsme  le  23  août 
1759,  et  le  vaillant  curé  fu'.  enterré  sans  cer- 
cueil. 

Ce  fut  vers  1871  qu'on  entama  Ibs  néga^ 
dations  relativement  à  l'érection  de  Féglise 
actuelle.  En  mai  1872,  les  évoques  de  la 
province  publièrent  leur  letti'e  pastorale  col- 
lective invitant  les  fidèles  à  coi^coanr  de  tout 
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,  cœur  à  cette  entreprise.     La  paroisse,  qui  ne 
;  compte  qu'un  petit  nombre  de  familles,  sous- 
..  crivit  géjiéieu^ement  lu  somme  de  seize  mille 
;,,puisties,  et  les  fondements  du  nouvel  édifice 
furent  posés  en  juin  1872.     Mais  les  parois- 
siens ne  fuient  pus  les  seuls  à  contribuer  à 
cette  œuvre.     De  toutes  les  parties  de  la  pro- 
vince arrivèrent  des  souscriptions,  d^s  lésinons 
de  pèlerins   s'y  rendirent  appoi-tant  dSi  of- 
frandes pour   les  déposer  aux   pieds   de   la 
bonne   sainte  Anne.    La  nouvelle  église   est 
un   splendide  monument  de  la  foi  et  de  l'a- 
mour (lu  peupk3.      C'est  on  vain  que  certains 
excursionnistes  fanatiques  se  moquent  de  ce 
qu'ils  appellent  la  croyance  supersritieue  des 
Canadiens-Français.  Avec  une  confiance  aussi 
profonde  que  généreuse  dans  le  pouvoir  de 
Dieu,  le  peuple  de   la  province  de   Québec 
s'est  réuni  autour  du  sanctuaire  de  la  mère  de 
Marie,  et  a  bâti  cet  imposant  édifice  en  son 
ûonneur. 

En  1876,  la  nouvelle  église  fut  solennelle- 
ment bénile  par  Mgr  l'Archevêque,  au  milieu 
duD  concours  immense  Ue  fidèles,  et  cette 
même  année,  un  réécrit  de  Sa  Sainteté  Pie  IX 
en  date  du  ï  mai,  déclarait  sainte  Anne  pa- 
tronne de  la  province  de  Québec,  comme  de- 
puis longtemps  saint  Joseph  avait  été  déclaré 
patron  de  tout  le  Canada.  Ce  décret  fut  reçu 
par  le  peuple  avec  une  joie  univei-selle. 

A  l'intérieur  de  i'égli8e  il  j^  a  huit  autels,  dona 
«e  dift;ér6ntB  diocèises.     Deux  vitraux  peinte, 


66  GUIDE   DU  PÈLERIN 

d'une  grande  beauté,  qui  ornent  le  chœur,  ont 
été  donnée  par  quati'e  pai'oisbiens.  Divers  ta- 
bifaux  suf^penduB  aux  murs  rappellent  des 
délivrances  remarquables  de  naufrages  et 
d'autres  faveurs.  On  y  voit  l'équipage  du 
vaisseau  le  Saint-Esprit  faisant  un  vœu  à 
sainte  Anne;  le  vaisseau  du  roi,  le  Iléron^ 
sur  le  'point  de  sombrer;  plus  loin,  un  autre 
navire  pris  dans  les  glaces  et  sauvé  par  Tin- 
tej'cession  de  sainte  Anne.  Quant  au  mérite 
artistique  de  ces  toiles,  nous  n'en  disons  rien. 
Outie  les  reliques  de  sainte  Anne,  l'église  en 
poshède  plusieurs  auti-es  fort  piécieuses.  Ce 
fut  le  R.  M.  J.-B.  Blouin  qui  commença  et  ter- 
mina presque  complètement  la  constructioû 
de  l'extéi'ieur  de  la  nouvelle  église.  Le  E.  M. 
Antoine  Gauvi'eau  qui  lui  succéda,  et  qui  fut 
cui'é  de  Sainte-Anne  de  1874  à  1818,  poussa 
activement  les  travaux  de  i'éij^lise.  Il  bâtit 
aussi  une  chapelle-école  pour  les  enfants  des 
concessions  voisines.  Ce  fut  lui  qui  conçut 
l'idée  de  construire  la  chapelle  des  pi'oces- 
sicns  avec  les  matériaux  de  la  vieille  église.    ; 

•  Elle  fut   bénite  le  20  octobre  1878,  et  a  pour 
objet  de  perpétuer  le  souvenir  de  l'ancien  édi- 
fice, étant  érigée  d'apiôs  le  même  plan  et  sur-   \ 
montée  du  même  clochei',  d'où  la  même  douce    ] 
voix  de  l'airain  a])pelle  les  fidèles  à  la  prière, 

'  comme  elle  appelait  les  générations  déjà  de- 
puis longtemps  disparues.     Devant   la  noa- 

'  velle  église  est  une  source,  où  les  pèlerins 
boivent  avec  confiance  l'eau  à  laquelle  sainte 
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Aniie  communique  souvent  une  vertu  miracu* 
leuse. 

L'unique  rue  de  la  paroisse  longe  le  bas  d'un 
coteau  qui,  vers  l'automne,  est  couvert  d'ar- 
bres fruitiers  en  pleine  maturité.  Des  maisons 
canadiennes  qui  accusent  le  bien-être  et  Ta- 
bondance,  se  dressent  de  chaque  côté  de  la 
voie.  La  population  du  bord  de  l'eau  compte 
une  soixantaine  de  familles  qui,  ignorant  les 
agitations  de  la  vie  mondaine,  coulent  Ieui*s 
jours  dans  une  simplicité  rurale  qui  rappelle 
l'âge  d'or  de  la  Nouvelle- France.  Le  voyageur 
qui  arrive  du  fracas  turbulent  d'une  Babylone 
moderne,  croit  se  trouver  tout  à  coup  trans- 
porté dans  quelque  Utopie  lointaine  où  ré- 
gnent la  simiDlicité  et  le  bonheur. 

"Au  printemps  et  aussi  durant  l'été,  la  pa- 
roisse de  Sainte-Anne  secoue  la  léthargie  où 
elle  a  été  plongée  durant  le  long  hiver  et  pré- 
sente une  scène  des  plus  vivantes.  Dés  pile- 
rins  de  tout  rang  et  de  toute  condition  en- 
combrent la  rue:  matrones  et  jeunes  filles, 
prêtres  et  laïques,  jeunes  et  vieux,  tristes  et 
joyeux,viennentici  en  gi'oupes  pleins  d'ardeur, 
mais  aussi  pleins  de  recueillement,  aux  pieds 
de  la  bonne  sainte  Anne.  Des  prières  s'élèvent, 
des  cantiques  résonnent  quand  le  jour  a  baissé 
ici,  ou  dans  le  calme  du  matin,  et  les  pèlerins 
reprennent  la  route  de  leur  demeure,  conser- 
vant dans  leur  âme  une  douce  vision  de  la 
paisible  beauté  de  la  nature  en  cet  endroit 
privilégié.  Ils  se  rappellent  ce  qu'est  la  na- 
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ture,  à  Sainte- An  ne,  avec  ses  coteaux  vague- 
ment perceptibles  parmi  les  ombies  de  la 
nuit,  ses  coteaux  qui  redisent  les  traditions  de 
plusieurs  siècles,  avec  sa  rivière  ensoleillée, 
avec-  ses  mœurs  villageoises  qui  respirent  l'an- 
tiquité, et  par-dessus  tout,  avec  ce  quelque 
chose  d'indescriptible,  qui  n'est  pas  de  la  na- 
tuie,  mais  au  delà  et  au-dessus  de  la  nature; 
je  veux  dire  ce  spectacle  solennel  de  milliers 
d'âmes  croyantes,  bravant  les  froides  moque- 
ries d'un  monde  intidèle,  et  adressant  du 
cœur  des  prières  qui  s'élèvent  aussi  sûrement 
à  Dieu  que  le  soleil  se  lève  le  matin  sur  le 
sommet  des  montagnes.  Le  chant,  le  son  de 
Porgue,  et  le  mu:  mure  des  voix  des  yjèlerins 
s'évanouissent,  mais  le  voyageur  que  les  eaux 
bleues  du  Saint-Laurent  ont  conduit  vers  ce 
sanctuaire  au  pied  de  la  colline,  ganie  durant 
sa  vie  entière  l'impression  de  ce  qu'il  a  vu  et 
entendu." 

A  ces  renseignements,  les  Annales  ajoutent 
les  quelques  détails  suivants:  Déjà  au  mois 
de  mai  1880,  les  Annales  ont  indiqué  au  pu- 
blic la  raison  et  les  circonstances  de  l'établis- 
sement des  ER.  PP.  Rédemptoristes  dans  la 
paroisse  de  Beaupjé,  centre  du  culte  de  sainte 
Anne  au  Canada,  Les  premiers  pères  de  la 
Congiégation  vinrent  des  Etats-Unis  au  com- 
mencement de  décembre  1878.  Ils  étaient 
quatre  pendant  la  saison  des  pèlerinages  en 
1879,    Leur  supérieur  était  le  R.  P.  Ciauss. 

Par  suite  d'un  arrangement  conclu,  avec  lo 
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consentement  de  Mgr  Farchevêque  de  Québec, 
entre  les  Rédemptoribtes  de  Sainte-Anne  et 
ceux  de  Belgique,  la  cure  do  Sainte-Anne  fut 
cédée  à  ces  derniers.  Les  Pères  Belges  y 
arrivaient  le  21  août  1879,  au  nombre  de 
quatre.  Aujourd'hui  ils  sont  huit,  à  la  tête 
desquels  se  trouve  le  R  P.  Tielen,  supérieur, 
et  cuié  de  Sainte-Anne. 

En  1880,  la  sacristie  de  l'église  de  Beaupré, 
insuffisante  pour  les  paroissiens  et  les  pèle- 
rins duiant  l'hivei-,  fut  agrandie  au  point  de 
pouvoir  contenir  deux  cent  cinquante  à  trois 
cents  personnes.     11  y  a  trois  autels. 

Enfin,  l'an  dernier,  on  a  commencé  les  tra- 
vaux de  lagrandisseraent  de  l'église,  depuis 
longtemps  insuffisante  pour  contenir  l'afflu- 
enccdes  pèlei'ins.  On  arhèveia  ce  printomps 
la  construction  dos  bas  côtés,  ou  chapelles  la- 
térales, au  nombre  de  douze,  avec  autels  et 
confessionnaux,  et  communiquant  avec  la 
nef  principale. 

C'est  à  cette  œuvre  vraiment  catholique  que 
lc8  fidèles  de  toute  la  puissance  du  Canada  et 
leurs  compatriotes  des  Etats-Unis  ont  été 
appelés  à  contribuer.  Inuiile  de  dire  qu'ils 
ont  généreusement  répondu  à  cet  appel,  que 
leurs  contributions  anivent  encore  tous  les 
Ijoure,  et  qu'ils  seront  heureux,  dès  l'été  pro- 
[chain,  de  voir  leurs  dons  convertis  en  solides 
murailles,  en  jolies  chapelles  latérales  où  ils 
pottiTont  86  retirer,  à  l'abri  de  la  foule,  pour 
ftner  sainte  Anne  avec  recueillement,  et  at- 
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tendre  avec  calme  la  distribation  de  ses  fa-- 
veiirs.  '  ' 

Mgr  Freppel,  l'éloquent  évêque  d'Angers, 
disait  dans  un  sermon  sur  les  pèlerinages  : 
"  ...  Un  lieu  de  pèlerinage  est  le  théâtre  le  plus 
éclatant  de^  opérations  dicines  et  le  rendez-vous 
le  plus  salutaire  des  infirmités  humaines.  Dieu, 
qui  a  recelé  sa  puissance  dans  la  création  du 
monde,  continue  à  la  'manifester  partout  où  il 
veut  et  de  la  façon  qu'il  lui  plaît...  Il  n'a  cessé 
de  choisir  des  lieu.7j  oii  sa  puissance  s'affirme 
plus  haute  et  plus  palpable....  et  un  jour,  quel- 
que signe  révélateur  est  venu  înarquer  cette  terre... 
le  bras  de  Dieu  s  y  est  fait  sentir...  et  les  peuples, 
guidés  par  ce  signe  d'en  haut,  se  portent  enfouie 
désormais  vers  un  tel  lieu,  en  s'écriant,  à  la  vue 
de  ces  présages  :  le  doigt  de  Dieu  est  là  /  " 

Ces  belles  paroles  expliquent  très  bien  l'ori- 
gine et  le  développement  des  pèlerinages. 
Ce  sont  des  lieux  privilégiés  que  l)ieu  choisit 
pour  y  opérer  des  merveilles  de  miséricorde. 
A  ces  merveilles  la  foi  reconnaît  le  choix  de 
Dieu,  et  les  chrétiens  se  sentent  attirés  vers 
ces  lieux  choisis  comme  vers  des  conti^ées  de 
bénédiction  où  la  grâce  divine  agit  et  d'où 
elle  se  répand  avec  plus  de  force  et  d'effica- 
cité. Cela  s'est  vu  depuis  des  siècles,  en  tout 
pays  catholique. 

Yoilà  deux  siècles  qu'on  le  voit  sur  ce  point 
du  Nouveau-Monde  où  la  Providence  a  établi 
la  grande  famille  canadienne.     En   1665,1a 
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Vénéi-able  Mère  Marie  de  Flncarnation  déri- 
vait de  Québec  à  ison  fils  : 

"  A  sept  lieues  end...  il  y  a  une  église  de 
Sainte- Anne  dans  lajueUe  Notre- Seigneur  fait 
de  granrle-i  merveilles  en  faveur  de  cette  sainte 
mère  de  la  très  sainte  Vierge.  On  y  voit  mar- 
cher les  pcurtlf^tiques,  les  \weug tes' recevoir  la 
vue,  et  les  malades,  de  que' que  maladie  que  ce 
soif,  recevoir  la  santé...  "  Mais  que  dirait 
maintenant  cette  ëminente  servante  de  Dieu, 
si  elle  était  témoin  de  ce  qui  se  passe,  sui-tout 
depuis  quelques  ruinées,  à  Sainte-Anne  de 
Beaup.'é  !  Quelles  actions  de  grâces  elle  ren- 
drait au  Seigneur,  et  avec  quelle  ardeur  de 
piété  elle  voudi'ait  i-emercier  et  gloritier  la 
bonne  sainte  Anne  ! 

En  effet,  c'est  principalement  depuis  dix 
ans  que  les  pèlerinage  à  Sainte-Anne  ont  pris 
les  développements  que  l'on  connaît.  Grâce 
à  la  vive  impulsion  de  Mgr  l'Archevêque  et 
do  tous  ses  fiufFj-agants  ""Nos  Seigneurs  les 
Evêques  de  la  Province  de  Québec  ;  grâce  au 
zèle  du  clergé  canadien  ;  grâce  aux  travaux 
si  dévoués  des  EE.  MM.  Blouin  et  Gauvreau, 
les  deux  derniers  curés  de  Sainte-Anne  avant 
l'ari'ivée  des  PP.  Eédemptoristes,  travaux 
dont. ceux-ci  ne  font  que  recuillir  et  conti- 
inuer  les  fruits  ;  giâce  enfin,  reconnaissons-le, 
U  la  publication  et  à  la  dilfusion  das  Annales 
Iqui,  à  partir  de  1873,  allèrent  parler,  chaque 
moiH,  à  tant  de  familles,  de  la  glorieuse  thau- 
maturge du  Canada,  l'élan  des  populations 
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vers  le  sanctuaire  privilégié  de  Sainte- Apne 
se  produisit  avec  un  entrain  dont  la  vivacité 
s'accrut  rapidement.  Il  ne  fut  point  général 
sans  doute  dès  les  premièj-es  années  ;  mais  il  se 
fortifia,  il  s'étendit  comme  un  feu  qui  gagne 
de  proche  en  proche  et  finit  par  embraser 
toute  une  contrée.  C'était  le  feu  sacré  de  la 
piété  et  de  la  confiance  envers  sainte  Anne^ 
qui  se  répandait  d'un  bout  à  l'autre  du  pays. 
Et  quoi  d'étonnant  ?  I^T'en tendait-on  poiat 
raconter  partout  les  grâces  merveilleuse  ob- 
tenues par  les  ])èlerins  ?  Que  de  guérisons, 
que  de  conversions,  que  de  consolations  aux 
cœurs  affligés,  que  de  secours  inespérés  aux 
familles  éprouvées  !  Jtjît,  d'autre  part,  que  de 
saintes,  que  d'heureuses  impre:=isions  ces  pèle- 
rins ne  remportaient-ils  point  du  lieu  béni  où 
ils  avaient  accompli  leur  pieux  voyage  !  Près 
des  reliques  de  la  Bonne  sainte  Anne,  en  face 
de  son  image,  ils  avaient  respiré  comme  un 
air  nouveau,  un  air  embaumé  des  plus  doux 
parfums  de  la  piété.  IJsavaient  recueilli  cette 
bonne  odeur  de  Jésus  Chi'ist  qui  s'échappe, 
non  seulement  de  la  vie  et  de  la  personne,  mais 
aussi  des  ossements  des  saints.  Leur  cœurl 
s'était  dilaté  au  sonfiie  de  la  grâce  . . .  et,  l'âme 
soulagée,  fortifiée,  riche  de  paix,  de  contei>| 
tement  et  d'espérance,  ils  s'en  étaient  retour- 
nés joyeux  toujours,  souvent  tristes  aussi,  joj-| 
eux  des  bienfaits  reçus,  tristes  de  devoir  quit- 
ter si  tôt  ce  sanctuaire  de  la  Bonne  saintel 
Anne  dont  une  pèlerine  disait  un  jour  "  On  yj 
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est  si  bien,  c'est  comme  un  portail  du  paradis  /** 
De  semblables    impressions  sont  saintement 
contagieuses  dans  les  populations  de  foi.  Com- 
muniquées d'un  cœur  à  l'autre,  elles  éveillent  la 
confiance,  elles  excitent  de  religieux  désii-s^ 
elles  attirent,  elles  entraînent.  La  voix  des 
Pasteurs   et    des    Directeurs    de    Confréries 
trouva  donc  aisément  de  l'écho  dans  les  âmes, 
quand  ils  voului-ent  oi'ganiser  ces  pèlerinages 
qu'on  voit  maintenant  revenir  chaque  année  à 
Sainte-Anne  de  Beaupré,  toujours  nombreux, 
toujours  animés  de  la  même  ardente  dévotion. 
Le  nombre  des  pèierinjiges  organisés  aug- 
mente considérab  emeiit  chaque  an riée,  et  com- 
bien  d'entre  eu5   qui   ne  peuvent  s'effectuer 
qu'au  prix  de  pénibles  sacritices  ?  Ils  viennent 
de  8i  loin,  des  diocè.^es  des  Trois-Eivières,  de 
Suint-Hyacinthe,  de  Montiéal,  d'Ottawa,  de 
Shei'bi'ooke,  de  Chicoutimi   et  du  Nord  des 
Etats-Unis  !  Quelle   déj)en^e  d'argent  et   do 
fatjoueh!  Ces  coui-ageux  pèlerins  passent  la 
plupai't  des  heures  du  jour  et  de   la  nuit  en 
exei'cices  de  piété,  dans  les  bateaux  ou  dans 
les  voitures  du  chemin  de  foi*.     Le  temps  en 
temps  des  i^eîards  leur  sont  imposés  qui  les  em- 
pêchent d'arriver  à  Saintc-Ajine  avant  11  h., 
midi  ou  midi  et  demi  et  ils  jestent  à  jeun  pour 
communier.     N'importe  ;  en  dépit  des  déran- 
igementS,   des  incommodités,  des  jeûnes   qui 
t'ont  de  ces  voyages  de  dévotion   de  vi-ais  pè- 
lerinages de  pénitence,   tous  j-ei)artent  con- 
pôûtfl,  disposés  à  revenir  encore,  leur  en  coû- 
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tât-il  dayantngc.  Et,  défait,  ils  ne  se  lassent 
point  de  revenir,  surtout  lorsque  la  sollicitude 
des  Pasteurs  leur  otfie  les  avantages  d'un  pè- 
lerinage organiné.  MM.  les  cuiésqui  amènent 
ain^i  leurs  paroissiens  à  Sainte-Anne,  appré- 
cient de  plus  en  plus  les  fruits  salutaires  que 
ces  manifestations  publiques  de  la  foi  opèrent 
dans  les  pai'oisses.  Rien  qu'en  voyant  le  sanc- 
tuaii'e  de  ce  ^^  lieu  choisi  de  DieUj'^  qui  ré- 
veille de  si  touchants  souvenirs,  les  foules 
pieuses  qui  s'y  pressent  autour  des  autels  de 
sainte  Anne,  la  dévotion  qui  s'y  exprime  si 
sensiblement,  les  pèlerins  se  sentent  portes  à 
devenir  meilleurs  et  à  prier  pour  en  obtenir 
la  grâce.  Ils  partent  enfin,  et  ils  prient  d'au- 
tant mieux  qu'ils  le  font  en  union  avec  leur 
curé,  non  seulement  pour  eux-mêmes,  mais 
pour  leurs  familles  dont  ils  sont  les  délégués 
près  de  sainte  Anne,  mais  pour  la  famille  pa- 
roissiale tout  entière.  Et  s'ils  reçoivent  les 
grâces  personnelles  qui  affermissent  en  eux 
l'énergie  de  la  conscience  et  de  la  piété,  les  ré- 
solutions du  bien,  le  courage  du  devoir,  ils 
ont  la  confiance  de  ne  pas  avoir  demandé  en 
vain  ces  ^'grâces  jaroissiales'^  qui  assurent  la 
fécondité,  le  succès  et  le  triomphe  du  zèle  des 
Pasteurs. 

Oh  !  que  de  piécieuses  bénédictions  peu- 
vent attend l'e  de  la  bonté  du  cœur  de  sainte 
Anne,  les  pèlerinages  de  paroisses  qui  vien- 
nent, au  nom  de  toute  une  population,  lui  of- 
frir des  hommages  de  vénération  et  de  prières, 
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lui  exposer  les  besoins,  lui  confier  les  intérêts 
de  tous,  et  réclamer  pour  tous  sa  puissante 
pj'OtectioM  1 

Le  llcvurend  M.  Paré,  curé  de  l'Ange-Gar- 
dicn  de  Eouville,  avait  dirigé,  en  i  880,  le 
grand  pèlerinage  de  Suint-Hyacinthe.  Dans 
sa  paroisse  on  ^'y  était  préparé  par  une  neu- 
vaine  à  sainte  Anne.  Janiais  peut-être  pèleri- 
nage ne  fut  aussi  abondamment  béni  que 
celui-là.  Yoici  quelques  1  gnes  d'une  lettre  que 
M.  Paré  éci'Mt  le  28  juillctsuivant,  pour  ren- 
dre compte  des  grâces  obtenues,  giâces  parmi 
lesquelles  il  signala  huit  cas  de  guéris:ons. 

'' . . .  D'abord,  et  ce  n'est  pas  un  des  faits  les 
moins  saillants  du  voyage,  tous  7ios  pèlerins  {ils 
étaient  huit  cents),  saîis  en  excepter  un  seul,  sont 
revenus  le  cœur  rempli  d'un  immense  bonheur  et 
les  yeux  pleins  de  larmes  de  reconnaissance.  De 
plus  (et  je  suispurticuliaernent  heureux  de  vous 
faire  connaître  le  fait  ,  plusieurs  p&rsœines  qui 
vivaient  danêUloignement  des  devUrs  religieux, 
et  dont  quelques-unes  même  avaient  à  peu  près 
complètement  abjuré  les  principes  catholiques, 
smt  reve7iues  après  s'être  cmfessées  avec  larmes, 
et  remplies  d'un  désir  ardent  de  marcher  droit  à 
l'avenir  dans  le  chemin  du  Ciel " 

De  pareils  fruits  de  pèlerinages  ne  sont-ils 
pas  la  plus  douce  récompense  du  zèle  des 
pasteurs  ? 

Il  y  ^  à  Beaupré  deux  églises  desservies  par 
les  Pères  Rédemptoristes.  La  petite,  pour 
1  l'hiver,  a  trois  autels   et  quatre  confession- 


'*76  GUIDE   DU  PÈLERIN 

naux,  et  peut  contenir  trois  c^nts  personnes. 
X'église  principale  a  été  récemment  agrandie. 
On  y  a  ajouté  douze  chapelles  latérales,  ayant 
chacune  son  autel  et  Hon  confesHionnal.  En 
voici  les  vocables.  Du  côté  de  l'Evangile  : 
1^  Lit  Sainte  Famille,  2'^  saint  Joseph,  3"  saint 
Jean-Baptiste,  4'  L'Ange  gaj'dien,  5^  Notre- 
Dume  do  Pitié,  6"  saint  François  d'Assise.  Du 
côté  de  l'Epitre  :  1"  saint  Alphonse,  2"  saint 
Joachim,  3'»  saint  Pati'ice,  4^  saint  François 
Xaviei',  5^  saint  Benoit,  G»  saint  Antoine  de 
Padoue.  Les  dilïérents  diocèses  ou  congré- 
gations se  chargent  de  l'entretien  des  autels 
et  chapelles.  Le  maîU-e-autel,  détijé  à  sainte 
Anne,  est  orné  du  magnifique  tableau  de 
Lebrun.  Au  côté  de  ^'Evangile  est  Tautel  du 
Sacré-Cœur  avec  statue;  au  côté  de  l'Épitre, 
l'autel  de  ISTotre-Dame  du  Perpétuel-Secours 
avec  un  tableau  donné  par  S.  S.  Léon  XIII. 
Il  y  a  donc  dans  la  grande  église  quinze 
autels.  Ce  n'est  rien  de  trop,  vu  que  les 
pèlerinages  organisés  et  composés  parfois  de 
mille  personnes,  sont  accompagnés  de  cin- 
quante à  soixante  piètres.  On  voit  dans 
l'église  une  magnifique  statue  de  la  BonTie 
sainte  Anne,  qu'à  l'époque  des  pèlerinages  on 
expose  dans  l'église,  environnée  d'un  grillage 
•auquel  les  boiteux  guéris  par  la  sainte  sus- 
pendent leurs  béquilles,  au  nombre  de  cent  en 
moyenne  par  année.  Cette  statue  vient  de 
Gand  (Belgique).  Encore  un  fait  significa- 
tif: \e&  Annales  de  la  Bonne  sainte  Anne  de 
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Beaupré  ont  soixante  mille  abonnés.  Elles 
publient  chaque  mois  en  moyenne  cent  actions 
de  î^râces  poui-  faveurs  n^nos.  —  II  y  a  indul- 
gence plénière  pour  tous  ceux  qui  commu- 
nient dans  le  sanctuaire  de  Sainte-Anne. 

Le  culte  de  mainte  Anne  en  Espagne. 

Jean  Thomas  de  Saint-Cyrille,  carme  dé- 
chaussé, publia  en  1657  un  livre  intitulé: 
''La  Mère  honorée,  "  sur  les  gloires  de  sainte 
Anne.  Il  y  raconte  comment  la  Vénéiable 
Anne  de  Saint-Augustin,  di.sciple  chérie  de 
sainte  Théièse,  fut  comblée  de  faveurs  par 
'aiL'ule  de.Jésu;>-Ch]ist,  et  étendit  en  Espao-ne 
-le  culte  de  sa  céleste  bienfaitrice.  Il  se  sert 
des  i)aroles  mêmes  de  la  sainte  leligieuse  qui 
par  ordre  de  sa  supérieure,  a  lai.-^é  par  écrit 
1  ex^josé  de  sa  vie  et  de  ses  l'évélations.  IS'ous 
ne  ferons  que  traduire. 

"J'étais  remplie  d'une  tendre  et  affectu- 
euse dévotion  envers  Ja  mère  de  celle  qui  eut 
i>ieu  pour  fil.s,  la  glorieuse  sainte  Anne,  dont 
je  porte  le  nom,  quoique  indigne.    Or,  l'ermi- 
tage qui  nous  fut  accordé  à  Villanova,  était 
sous  le  vocable  do  cette  grande  sainte,  mais 
ne  possédait  ni  statue    ni  image  qui  la  fît 
connaître   et   honorer   comme   patronne    du 
heu;  cela  m'affligeait  extrêmement,  et  rien 
ne  m'était  plus   amer  que   l'absence   d'une 
amie  si  puissante  et  si  chérie.  ',  ' 

"Or,  un  joui-  que  cette  peine  m'affectait 
plus  intimement  que  d'habitude,  j'eus  tout  à 
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coup  la  vision  d'une  statue  très  belle  et  très 
artistement  seulpt(je  do  la  sainte;  et  ce  qui 
prouve  que  ce  n'était  pas  une  vaine  imagina- 
tion, pou  de  jours  après  on  nous  apporta  de 
TolMe  la  statue  que  j'avais  vue.  Tout  en 
comblant  nos  vœux  et  en  nous  rem})li88ant 
de  joie,  son  ari'ivt'e  nous  plongea  dans  l'éton- 
nenient  ;  car  nous  ne  savions  de  qui  nous 
venait  ce  présent  ni  corament  nous  l'avions  pu 
mériter.  Au  temps  même  où  il  nous  arriva,  je 
faisais  lu  l'onction  de  poi'lière  ou  loui'ière;  et 
voyant  l'évider-ce  que  c'était  bien  la  statue 
dont  l'image  m'avait  été  présentée  dans  lorai- 
son,  je  me  sentis  inondée  d  une  bien  douce 
consolation.  C'était  pendant  la  réjréation  du 
8oir  ;  mes  compagnes  et  moi,  nous  nous  en- 
tretenions avec  amoui'  et  suavité  de  la  pro- 
chaine arrivée  de  ce  sacré  ica^'e  :  car  nous 
nous  en  tenions  assurées;  il  ne  nous  restait 
quelque  doute  que  sur  la  circonstance  du 
moment,  qui  n'avait  pas*  été  claii'ement  lixé. 

"  Pendant  que  ce  désir  et  cette  attente  nous 
tenait  en  suspens,  chose  merveilleuse  !  voici 
qu'une  colombe  d'une  admirable  blancheur 
entre  dans  le  lieu  où  nous  étions  léunies,  et 
en  fait  à  plusieurs  repi'ises  le  tour  en  volant 
et  en  témoignant  sa  joie  par  le  vif  battement 
de  ses  ailes  ;  puis  elle  me  parut  s'envoler.  Mes 
compagnes  n'observèrent  point  cette  vision. 
Quand  le  myst<$rieux  oiseau  fut  parti  ou  se 
fut  retii*é  à  l'écart,  l'auguste  Reine  du  ciel,  se 
montrant  à  moi  avec  un  visage  empreint  de 
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tendresse  et  le  sourire  sur  les  lèvres,  nie  dit: 
''  Va  vite  ouvrir  la  porte  à  ma  mère  qui  at- 
teiid."  Je  me  rends  sans  délai  à  la  porte  avec 
deux  sœurs,  et  nous  trouvons  dans  le  vesti- 
bule la  statue  de  la  très  glorieuse  mère  Anne 
el^fermée  très  décemment  dans  une  caisse,  et 
auprès  celui  qui  l'avait  apportée.  Nous 
demandâmes  à  celui-ci  par  qui  il  était  envoyé  ; 
mais  il  ne  put  ou  ne  voulut  nous  dire  autre 
chose,  sinon  que  la  caisse  était  bien  destinée 
à  ce  couvent.  Quant  à  nous,  nous  reçûmes  le 
sacré  dépôt  avec  de  .{grands  sentiments  de 
dévotion  et  d'abondantes  larmes  de  joie. 

"  Au  surplus,  j'ai  toujours  trouvé  dans  cette 
glorieuse  sainte  une  more  et  une  protectrice 
pleine  de  bonté;  et  j'ai  très  souvent  éprouvé 
les  effets  de  sa  tcndi'êsse  et  de  sa  spéciale  sol- 
licitude dans  les  besoins  corpoi  els  et  dans  les 
spirituels  :  la  suite  de  mon  récit  en  fera  foi. 
Non  contente  de  défendre  toutes  les  religi- 
euses de  cette  maison  dans  to".s  les  ])énls 
de  l'âme  et  du  corps,  elle  leur  a  en  >re  accordé 
(les  faveurs  presque  innombrables  et  des 
grâces  très  privilégiées.  En  un  mot,  elle  me 
paraissait  comme  une  Mai-the  pleine  de  sol- 
licitude qui,  entrant  familièrement  dans  la 
maison,  la  parcourait  et  en  visitait  tous  les 
recoins.  Mais  sa  bonté  envers  nous  éclata  sur- 
tout dans  la  réparation  totale  de  notre  église 
laqa^Ile,  outre  qu'elle  était  bien  pauvrement 
dotée,  était  si  vieille  qu'elle  menaçait  de  s'é- 
crouler. 
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**  Dans  la  suite  je  fus,  malgré  mon  indignité, 
élue  prieure  de  notre  couvent  ;  et  vu  le  man- 
que de  resbources,  la  pensée  même  de  res- 
taurer notre  église  ne  se  présentait  pas  à  mon 
esprit.  Or,  il  me  sembla  un  jour  qu'une  voix 
inconnue,  mais  venue  du  ciel,  m'adressait  tout 
à  coup  ces  paroles:  Anne,  ou  est  ma  maison? 
Un  instinct  intérieur  ne  me  peimettait  pas 
de  douter  que  ce  ne  lût  la  gracieuse  voix  de 
ma  bénite  mère  Anne  qui  me  demandait  de 
bâtir  une  église  sous  son  nom  ;  cela  pourtant 
ne  put  m'amener  à  prendre  une  résolution 
touchant  cet  objet.  Quelquesjours  plus  tardJQ 
m'entendis  répéter  les  mêmes  paroles:  Anne, 
ou  est  ma  maison  ?  et  bien  que  je  les  com- 
prisse dans  le  même  sens  que  la  première 
fois,  notre  pauvreté,  je  m'en  souviens,  fut 
cause  que,  môme  alors,  je  ne  pris  encore  nulle 
décision.  Mais  la  mémo  chose  s'étant  repro- 
duite une  troisième  fois,  et  cela  la  veille  de 
mon  très  suint  pèie  Augustin,  je  crus  ne  pou- 
voir hésiter  davantage;  mais  mettant  toute 
ma  confiance  en  ma  céleste  pationne,  et  per- 
suadée que  celle  qui  m'avait  commandé  cet 
ouvrage,  saurait  bien  me  procurer  des  res- 
sources pour  l'exécuter,  je  pris  la  résolution 
bien  ariêtée  de  commencer  la  bâtisse.  Dès  le 
lendemain,  c'est-à-dire  le  jour  mcMue  de  la  fête 
de  saint  Augustin,  je  mis  ha;  diment  la  main 
à  l'œuvre  en  faisant  démolir  quelques  vieilles 
masures  qui  occupaient  l'emplacement  choisi 
pour  la  nouvelle  église.  Notre  pauvreté  en  ce 
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momeîît  était  extrême  :  on  u'eût  pu  trouver 
un  sou  dans  la  maison.  Mais  il  m'importait 
peu  :  je  me  remettais  de  tout  soin  à  celle  sous 
les  auspices  de  qui  je  ti-availlais  ;  me  tenant 
assurée  de  sa  ti  es  douce  protection,  Je  n'avais 
nul  souci  ;  et  rev^'^ncment  prouva  bientôt  et 
d'une  ii.Çv)n  admirable  combien  ma  coniiance 
i'.aii  Ib.idc-c. 

"  Un  jour  que  j'(?tais  au  chœur  occupée 
îivec  mos^oeuisù,  la  i'(^citation  de  l'office  di- 
vin, jo  fus  demandée  au  parloii-  par  une  per- 
sonne qui  me  remit  deux  cents  réaux.  Je  reçus 
cette  aumône  avec  de  grandes  marques  de 
gratitude,  et  surtout  je  n^e  mis  à  remercier 
dévotement  le  Soigneur  et  sainte  Anne,  mère 
de  la  g-loi'icuse  Vierge  Marie.  Cet  argent 
me  peimit  peiida.nt  un  certain  temps  de 
poursuivre  Ic-^  ti'avaux  commencés;  mais  à 
mesuj'e  qu'il  s'épuisait,  je  me  sentais  en  proie 
à  l'inquiélude  no  sachant  où  trouver  de  quoi 
l'ournir  au  reste  de  la  dépense.  C'est  pour- 
quoi une  nuit  j'allai  au  cluLMir  me  jeter  aux 
jùeds  de  la  chère  et  vénérée  statue  de  ma 
riièic  Anne,  et  là  triste  et  désolée,  je  me  plai- 
gnis à  elle  avec  une  simplicité  toute  liliale, 
lui  (lisant  que  ses  oi'dres  seuls  m'avaient  jetée 
dans  cette  entreprise  :  si  donc  elle  voulait  en 
voii-  rachèvemcnt,  elle  devait  encore  se  char- 
ger (le  procurei'  les  ressources  nécessaires. 

''  Tundis  que  je  pj'iais  ainsi,  avec  la  con- 
liuiU'C  d'un  eyfant  qui  parle  à  sa  mère,  je  vois 
tout  à  coup,  ô  prodige  !  la  statue  quitter  sa 
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place  et  s'avancer  doucement  vers  moi  ;  elle 
était  environnée  d'une  grande  mais  agréable 
lumière;  elle  semblait  sourire  et  me  témoi- 
gner par  ses  regards  le  plaisir  que  je  lui  avais 
Fait  en  ajoutant  foi  et  en  obéissant  généreii- 
gement  à  ses  avis  touchant  la  construction  de 
son  église.  Cette  vision  ne  laissa  pas  de  me 
jeter  dans  le  trouble  et  l'inquiétude;  crai- 
gnant quelque  illusion  de  re8])rit  de  ténèbres, 
ge  saisis  la  cî'oIîc  de  mon  rosaire,  et  après 
avoir  demandé  humblement  pardon  à  la  sainte 
de  ma  hardiesse,  je  lui  présentai  ce  signe  sa- 
cré du  triomphe  de  son  divin  petit-fils  sur  la 
mort  et  sur  l'enfer,  et  je  voulus  qu'elle  l'ado- 
rât pour  me  rassurer  sur  la  vérité  de  la  vision. 
J'avais  à  peine  parlé  quand,  me  prenant  la 
croix  des  mains,  et  fléchissant  dévotement  les 
genoux,  elle  l'adora  avec  un  i-espect  profond 
et  la  pressa  sur  ses  lèvres  avec  toutes  les 
marqu«>s  de  la  plus  tendre  affection.  Et  moi, 
inondée  de  joie,  je  me  jette  à  ses  pieds  et  lui 
offre  mes  hommages.  Kenoiïvelant  a  ors  l'ex- 
pression de  sa  satisfaction  pour  l'œuvre  que 
j'avais  entreprise,  elle  m'encourage  à  la  pour- 
suivre en  me  disant  du  ton  le  plus  tendre  et  le 
plus  caressant  :  "  Ma  fille ^  continue  ce  que  tu 
us  commencé^  et  ne  te  laisses  aUer  à  aucune  dé- 
fiance ou  inquiétude  par  rapport  au  reste  de  la 
dépense.'*  Ayant  ainsi  parlé,  la  sainte  disparut, 
laissant  à  l'endroit  où  je  l'avais  vue,  une 
gomme  considérable  dont  je  m'emparai  avec 
emprt^ssementetreconnaissancei;  elle  s'élevait 
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à  trois  cents  ducats  que  j'employai  avec  toute 
l'économie  possible  aux  travaux  de  la  bâtisse. 

"  Les  travaux  se  poursuivaient  donc  ac- 
tivement, et  les  murs  s'élevaient  iu  grand  dé- 
pit de  l'enfer  furieux  de  voir  le  su'  ces  (ie  nos 
y)ieux  efforts.  On  eût  dit  (|ue  les  esprits  de 
l'abîme  sortaient  en  frémissant  de  leurs  téné- 
breux repaii'es,  et  que,  armés  de  toute  leur 
ruLce,  ils  s'avançaient  en  tumulte  pour  ébranler 
l'édiiice,  le  renverser  de  fond  en  comble  et 
u'y  laisser  plus  pierre  sur  piei-re.  Tantôt  c'est 
à  moi  qu'ils  s'attaquent,  me  menaçant  de  tous 
les  maux,  des])lusaftVeux  tourments,  si  je  ne 
renonce  à  mon  entreprise;  tantôt  ils  s'achar- 
nent contre  les  consti-uctions  mêmes,  et  avec 
d'horribles  frémissements  ils  font  mine  de  les 
jeter  à  terre.  Epouvantée,  plus  morte  que 
vive,  je  me  léfugie  auprès  de  ma  puissante 
Patj'onne  ;  et  avec  toute  la  ferveur  dont  je 
suis  capable,  je  la  supplie  de  me  défendre  des 
menaces  des  malins  esprits. 

"  Oi",  une  nuit  après  matines,  et  alors  que 
déjà  mes  sœurs  s'étaient  retii'ées  dans  leurs 
cellules,  j'entendis  toutà  coup  du  eôtéde  la  bâ- 
tisiseun  épouvantable  vacarme;  c'était  comme 
le  bruit  d'une  p()])ulace  ameutée  et  remplis- 
sant l'air  de  ses  cris  désordonnés.  Moi,  qui 
n'avais  pas  oublié  les  menaces  des  (iémons,  je 
cours  tiemblaiito  à  une  fenêtre  ;  je  diiigo  mes 
rei'jards  inquiets  vers  l'église;  et  que  vois-je? 
JElie  semblait  en  proie  à  un  violent  incendie; 
ps  pierres  mêmes  et  les  marbres  paraissaient 
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brûler  et  jeter  des  flammes.  Bientôt  cepen- 
dant je  compris  que  ce  n'était  là  qu'un  vain 
prestige  du  démon  jaloux  de  faire  éclater  sa 
rage,  et  de  montrer  ainsi  ce  qu'il  forait  s'il 
n'était  tenu  en  bride  par  une  puissance  supé- 
rieure. En  effet,  au  sein  de  ces  flammes  chi- 
mériques j'aperçus  un  essaim  pressé  de  fantô- 
mes voltigeant  çà  et  là  avec  bruit  et  n'épar- 
gnant nui  effort  pour  culbuter  les  construc- 
tions et  en  anéantir  jiisquaux  derniers  •ves- 
tiges. C  était  aux  jours  où  une  infinité  d'églises 
et  d'insignes  basiliques  avaient  été  détruites 
en  Angleterre  et  en  Ecosse  par  l'impiété  des 
hérétiques;  et  telle  était  aloi's  la  fureur  de» 
esprits  infernaux,  que  tant  et  de  si  déplorables 
ruines  ne  pouvaient  l'assouvir,  ce  semble,  s'ils 
ne  parvenaient  encoi'o  à  renverser  le  pauvre 
petit  sanctuaire  que,  dans  ma  simplicité,  j'éle- 
vais à  Dieu  en  compensation  de  ces  sacrilèges. 
A  cette  vue,  j'implorai  le  puissant  secours  de 
la  bienheureuse  Anne  ;  et  au  même  instant  elle 
daigna  m'apparaître  et  me  consoler  en  me  di- 
sant d'un  ton  plein  de  douceur  :  ''Ne  crains 
rien,  ma  fille;  que  ces  flammes  fantastiques 
ne  t'épouvantent  point  ;  suis-moi."  En  même 
temps  elle  s'avança  vers  l'église,  je  la  suivis 
et  j'y  vis  une  innombrable  troupe  de  démons 
qu'elle  mit  en  fuite  par  un  seul  signe  de  croix. 
Et  à  partir  de  ce  moment  ils  cessèrent  com- 
plètement de  nous  inquiéter. 

"  Cependant  les  constructions  s'élevaient  et 
approchaient  peu  à  peu  de  leur  achèvement. 
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Et  il  semblait  que  ma  glorieuse  Patronne  et 
mère  se  fût  fait  une  loi  de  visiter  fréquemment 
et  avec  soin  les  travaux  pour  stimuler  les  ou- 
vrie!'s  paresseux,  «ricourager  ceux  qui  se  lais- 
hîdent  intimider  par  certains  ouvrages  périU 
Icvix,  rendre  la  vigueur  à  ceux  qui  étaient 
épuisés  de  fatigue,  veiller  sur  les  démarches 
dos  imprudents  et  prévenir  leur  chute;  en 
\m  mot,  elle  assistait  tous  et  chacun  avec  une 
constante  sollicitude  et  selon  leurs  diverses  né- 
co-siiés,  et  les  fortiiiait  à  la  fois  dans  l'âme  et 
dans  le  coi-ps,  afin  qu'ils  sentissent  moins  le 
poids  et  les  ennuis  du  travail,  mais  qu'ils  tissent 
leui'  besogne  avec  ardeur  et  célérité,  et  la  ter- 
minassent heureusement.  Pour  ce  qui  me 
concernait,  s'il  ari'ivait  parfois  que  je  n'eusse 
pas  de  quoi  payei*  les  ouvi'iers,  ou  que  le  be- 
soin de  quelque  autre  chose  nécessaire  se  lit 
sentir,  ma  très  aimante  Patronne,  en  pour- 
voyeuse également  riche  et  sage,  venait  aussi- 
tôt à  mon  aide  selon  mes  désirs  ;  et  moi,  sûi-e 
d'être  toujouj's  exaucée,  je  me  hâtais  de  le- 
courii"  à  elle,  chaque  fois  que  je  me  trouvais 
dans  quelque  nécessité. 

"  Une  fois  cependant  il  m'arriva  de  rester 
pendant  quelque  temps  dépourvue  de  l'argent 
dont  j'avais  besoin  ;  de  son  côté,  afin  peut- 
êti-e  de  me  j-endi-e  plus  douce,  par  ses  délais 
mêmes,  sa  maternelle  assistance,  ma  bénite 
mère  sainte  Anne  ne  s'empressait  pas,  selon 
sa  coutume,  à  me  tirer  de  peine.  Bref,  je  me 
vis  forcée  de  recourir  à  l'un  de  mes  amis  et 
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do  lui  (emprunter  à  terme  mille  rdaiix.  Or, 
aclmii'ez  la  douce  et  attentive  bonté  de  cette 
sainte  niùre!  A  peine  avais-Jo  reçu  la  somme 
susdite,  qu'elle  nie  fournit  mille  autres  réaiix 
afin  que  je  pusse  rembourser  mon  emprunt, 
et  y  ajouta  une  somme  considérable  pour 
fournir  aux  dépenses  do  l'enti-eprise.  Au  bout 
d'un  certain  temps,  me  retrouvant  dans  la 
mémo  pénurie,  et  ma  sainte  et  riche  pour- 
voyeuse différant,  cette  fois  encore,  malgré 
mes  longues  et  pressantes  prières,  de  venir  à 
mon  secours,  je  recourus  de  nouveau  à  un 
emprunt,  tout  en  me  demandant,  avec  une 
certaine  inquiétude,  qui  me  tirerait  de  l'em- 
barj'as  où  je  me  trouvîiis. 

"■  Tandis  que  j'étais  en  proie  à  ces  anxiétés, 
je  crus  soudain  entendre  distinctement  la 
voix  de  quekju'un  qui  m'appelait  à  la  porte 
du  monastèi'O.  Je  me  rends  au  tour  sans 
aucun  letard  pour  savoir  qui  m'y  demandait. 
A  ma  question,  celui  qui  s'y  trouvait  répond 
qu'il  est  étrarigor  à  la  ville  et  de  noble  ex- 
traction, qu'il  désire  vivement  entretenir  seul 
et  sans  témoins  la  mei  e  Anne  de  Saint- Au- 
gustin, et  me  prie  en  conséquence  de  lui 
passeï'  la  clef  du  parloir  commun.  Je  la  lui 
passe  et  me  i*ends  au  parloir  savoir  ce  qu'il 
me  voulait.  Je  le  trouvai  sous  le  poids  d'une 
affliction  accablante.  C'était  un  des  premiers 
officiers  du  roi  :  accusé  faussement  d'un  grand 
crime  par  des  ennemi^  perfides,  il  s'était  dé- 
robé par  la  fuite  à  la  cour  et  au  danger  qui  le 
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menaçait.  Il  me  raconta  en  détails  toute  sa 
triste  histoire  ;  et  quand  je  l'eus  entendue, 
j'exigeai  d'abord  que,  s'il  était  réellement 
coupable  du  forfait  qu'on  lui  imputait,  il  m'en 
fit  l'aveu,  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  sous  le 
sceau  du  secret.  Il  me  protesta  avec  serment 
que  bien  loin  d'avoir  commis  ce  crime,  il  n'en 
avait  pas  même  eu  la  pensée.  Il  ajouta  que 
])Our  échapper  à  la  colôie  du  roi  et  «e  mettre 
en  sûreté,  il  songeait  à  se  rendre  dans  le  roy- 
aume de  Valence  ;  que  d'ailleurs,  en  quittant 
su  patrie,  il  n'avait  d'abord  pensé  ni  à  venir 
ici,  ni  à  s'adresser  à  moi,  vu  qu'il  ne  me  con- 
naissait nullement;  mais  qu'un  jour,  plus 
accablé  que  jamais,  il  s'était  entendu  dire  par 
une  voix  C|u'il  croyait  être  celle  de  quelque 
habitant  des  cieux  :  "  Eends-toi  à  Villanova  ; 
va  frapper  au  couvent  des  Carmélites  dé- 
chaussées; découvre  ton  affliction  à  la  mère 
Anne  de  Saint-Augustin  ;  tu  trouveras  par 
son  moyen  la  consolation  que  tu  désires.  Mais, 
en  retour,  viens  à  son  aide  par  une  généreuse 
aumône,  et  soulage  la  pauvreté  de  ce  mo- 
nastère. " 

"Voilà,  ajouta  le  gentilhomme,  comment  je  me 
trouve  ici  ;  je  suis  persuadé  que  c'est  Dieu,  qui 
m'y  a  amené,  et  je  ne  demande  qu'une  chose, 
c'est  que  vous  et  vos  sœurs  vous  vouliez  bien, 
dans  vos  prières  et  oraisons,  supplier  la  divine 
miséricorde  de  me  venir  en  aide  dans  mon  af- 
fliction. En  même  temps  il  me  remettait  mille 
ducats  pour  le  besoin  du  monastère,  et  m'of- 


88  GUIDE    DU   PÈLERIN 

Irait,  pour  en  disposer  selon  mon  bon  plaisir, 
une  ?iiagniHqiie  chaîne  d'or  à  laquelle  était 
suspendue  une  très  grande  médaille  du  même 
métal.  Les  mille  pièces  d'or  suffisant  à  nos 
besoins  présents,  je  lui  rendis  la  chaîne,  et 
lui  j)iomis  mes  prières  et  celles  de  mes  sœurs 
en  reconnaissance  de  son  généreux  don.  Après 
tjuoi  i!  nie  <|uilta  et  se  luiLa  de  poursuivre  son 
chemin. 

''  De  mon  côté,  je  me  rendis  au  chœur,  et 
là,  prostcrnéo  (levant  le  saint  sacrement  et  la 
statue  vénérable  de  la  glorieuse  mère  Anne, 
je  rendis  guice  ])Our  cette  aumône  inattendue, 
et  suppliai  ma  ti-ôs  douce  mère  avec  toute  la 
fervt'ur  dont  j'étais  capable,  de  l'aire  éclater  sa 
bonté  ordinaire  sui*  cet  homme  de  bien  et  de 
le  délivrer  au  plus  tôt  de  sa  tribulation.  Elle 
m'apparut  aussitôt:  "  Ma  fille,  me  dit-elle,  aie 
contiance  dans  le  Seigneui*.''  Et  ces  simples 
paroles,  en  impi'imant  dans  mon  àme  la  cer- 
titude de  la  prochrdne  délivrance  de  notre 
bienfaiteur,  me  remplirent  d'une  grande  joie. 

"  Au  bout  de  quelques  jours,  Dieu  permit 
que  je  pei'dissc  cntièicment  le  souvenir  de  la 
vision  (pie  je  viens  de  raconte:-,  de  sorte  que  je 
retombai  dans  l'Inquiétude  à  la  pensée  du  mal- 
heur du  gentilhomme.  C'est  pourquoi  après 
les  nuiline.',  je  me  mis  à  le  rc«-oniniander  à  la 
divine  miséricorde  cl;  à  la  gloiieuse  mère 
.sainte  Anne  avec  toute  Tardeur  dont  j'étais 
<*apable.  La  sainte  me  j-épondit  aussitôt  du 
Ion  le  plus  amical:  '^ Cesse  de  te  tourmenter, 
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ma  fille,  et  sache  que  ce  que  tu  réclames  avec 
tant  d'instance  est  déjà  fait.  L'innocence  de 
cet  homme  a  été  reconnue  ;  dans  peu  tu  le  re- 
verras." L'événement  ne  tarda  pas  à  prouver 
lu  vérité  de  ces  paroles  ;  pou  de  jours  après  il 
revint  auprès  de  moi,  et  non  content  de  me 
témoigner  sa  vive  reconnaissance  pour  les 
prières  que  nous  avions  faites  en  sa  faveur,  il 
me  remit  encore  une  aumône  de  mille  ducats,. 
et  me  supplia  de  continuer  de  le  recommander 
à  Dieu. 

"  Quand  enfin  l'église  fut  achevée,  je  pensai 
à  y  faire  transférer  le  très  auguste  Sacrement 
avec  toute  la  pompe  et  l'éclat  convenable  à  une 
telle  solennité.  Il  nous  manquait  entre  autres 
objets  un  calice  d'une  certaine  élégance  ;  on 
m'en  apporta  cinq  entre  lesquels  je  fis  mon 
choix.  Mais  ceiai  que  je  choisis,  bien  qu'il  fut 
artistement  ciselé,  n'était  point  doré;  nou- 
velle peine  à  laquelle  je  ne  savais  me  résigner. 
Je  vais  à  ma  bienfaitrice  accoutumée,  la  très 
glorieuse  mère  sainte  Anne,  et,  avec  une 
pleine  confiance,  je  lui  expose  mon  souci  à  peu 
]n'ès  en  ces  termes  :  ''Ah  !  très  douce  mère  et 
mon  unique  ressource,  qui  prendra  soin  que^ 
pour  relever  l'éclat  de  votre  fête,  ce  calice  soit 
revêtu  tout  entier  d'un  or  très  pur?  "  Tandis 
que  je  soupirais  ainsi,  elle  m'apparut  entourée 
<l'une  splendeur  extraordinaire  ;  et  avec  sa 
bonté  accoutumée,  elle  me  remit  quelques 
pièces  d'or  qu'elle  tenait  cachées  dans  ses 
mains.  Au  reste,  quand  l'église  fut  entière- 
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menî  achevëe,  notre  Père  Provincial  et  le 
Père  François  do  l'Ascension  se  rendirent  à 
notre  monastère  avec  quelques  autres  reli- 
gieux, la  veille  du  joui  choisi  pour  la  transla- 
tion du  tiès  saint  Saci*ement,  afin  de  disposer 
toutes  choses  pour  la  solennité. 

*'La  nuit  suivante,  profondcjinent  recueillie 
dans  l'oraison,  je  m'adressai  à  ma  très  glori- 
euse mère  et  patronne  mainte  Anne,  pour  lui 
demander  pardon  de  tous  les  manquements 
qui  avaient  pu  se  produire  pai*  ma  faute  et  ma 
négligence  à  l'occasion  de  la  bâtisse.  Tout  à 
coup  elle  m'apparut  toute  resplendissante  de 
gloii'e;  et  de  l'air  le  plus  serein  et  du  ton  le 
plus  doux  elle  me  l'emercia  pour  l'église  que 
j'avais  érigée  en  son  honneur.  Elle  demeura 
longtemps  avec  moi,  comme  je  m'en  a])eiçns 
ensuite  ;  et  ravie  hors  d'clle-mlme  par  la  dou- 
ceur de  ses  paroles,  mon  âme  se  sentit  enivrée 
d'une  telle  affluence  des  délices  célestes  que, 
toute  consumée  des  flammes  du  divin  amour, 
je  me  sentais  prête  à  subir  mille  morts,  mille 
supplices;  ou  plutôt  j'aspirais  aux  tortures  les 
plus  atroces  du  martyre.  La  bonne  sainte  me 
promit  en  outre  son  secours  et  ses  faveurs  dans 
toute  espèce  de  nécessités.  Et  véi'itablemcnt, 
—  il  faut  que  j'en  fasse  l'aveu  sincère  pour  l'ac- 
croissement de  la  gloiie  de  cette  très  auguste 
mère, — jamais  je  ne  me  suis  trouvée  dans  le 
•  besoin,  i'atigoisse  ou  l'affliction,  sans  éprouver 
aussitôt,  parfois  même  avant  de  Tavoir  im- 
plorée, les  effets  évidents  de  sa  douce  et  pois- 
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gante  protection.  Il  7  a  plus  :  cette  ffrande 
Bain  te  me  traitait  avec  une  telle  familiarité, 
elle  me  prodiguait  tellement  ses  apparitions, 
que  je  finis  par  craindre  d'être  le  jouet  du  dé- 
mon, ce  singe  si  habile  à  se  travestir  en  ange 
de  lumière  et  à  contrefaire  les  saints.  Dans 
cette  peine,  je  priai  instamment  sainte  Anne 
elle-même  de  ne  point  souifrir  que  je  fusse 
abusée  par  d'odieux  fantômes  sortis  de  l'enfer, 
et  revêtus  de  sa  gloiieuse  ressemblance.  Elle 
me  répondit  aussitôt  :  "  No  crains  point,  ma 
fille;  je  ne  permettrai  point  que  tu  sois  trom- 
pée ;  et  voici  le  signe  assuré  auquel  tu  pour- 
ras reconnaître  ma  présence  :  chaque  fois 
que  je  me  montrerai  à  toi,  je  te  saluerai  d'abord 
avec  tendresse  en  te  disant  :  Jésus  soit  avec 
toi!"  Depuis  ce  jour,  c'est  en' ces  termes 
qu'elle  ouvre  l'entretien  chaque  fois  qu'elle 
in'apparaît.  Et  si  parfois  elle  tarde  à  me  les 
adresser,  je  deviens  inquiète  et  me  munis 
comme  d'un  bouclier  de  cette  salutaire  for- 
mule :  Jésus  soit  avec  moi  I  et  elle  me  répond 
sur  le  champ  avec  un  profond  sentiment  de 
dévotion  :  Ainsi  soit-il,  ma  Fille,  Jésus  soit 
AVEC  toi  I  . 

"Au  jour  marqué  pour  l'ouverture  de  la 
nouvelle  église,  nous  organisâmes  une  proces- 
Bion  très  solennelle  ;  avec  le  Sacrement  trois 
fois  auguste,^  on  y  portait^,  en  grande  pompe 
l'içiage  de  cette  très  glorieuse  Mère.  Or,  au 
moment  où  elle  pénétrait  dans  Tëglise,  ô  pro- 
dige !  868  ii'aits  me  parurent  s'animer  ;  un  vif 
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ÎDcarnat  colorer  peu  à  peu  ses  joues  ;  ses  veines 
semblaient  gonflées  de  sang  ;  vous  eussiez  cru^ 
vous  eussiez  jui*é  qtie  c'était,  non  plus  une 
statue,  mais  une  personne  vivante;  ses  lèvres 
étaient  empreintes  d'un  doux  sourire;  toute 
sa  face  exprimait  la  joie  ;  des  troupes  d'anges 
l'environnaient  et  applaudissaient  à  son  triom- 
phe ;  et  pour  surcroît  de  gloire,  à  sa  droite  et 
À  sa  gauL'he  marchaient  sa  très  sainte  fille 
Marie  et  son  petit-fil;^,  le  très  doux  Enfant 
Jésus,  la  comblant  de  marques  de  vénération 
et  de  tendresse,  et  lui  faisant  cortège  jusqu'à 
ce  qu'elle  fïït  placée  sur  l'autel  qui  lui  était 
destiné.  Et  quand  elle  y  fut,  elle  daigna  me 
renouveler,  avec  cette  bonté  qui  lui  est  pro- 
pre, et  dans  les  termes  les  plus  vifs,  l'expres- 
sion de  sa  reconnîiissance  pour  le  léger  ser- 
vice que  je  lui  avais  rendu.  Et  moi,  saisissant 
une  SI  bonne  occasion,,  je  la  priai  avec  beau- 
coup de  ferveur  et  d'instances  de  m'en  ré- 
compenser, en  accordant  sa  maternelle  béné- 
diction à  tout  le  peuple  que  la  dévotion  en- 
vers elle  avait  attiré  à  cette  solennité,  et  en 
obtenant  de  son  divin  Rejeton  l'Enfant  Jésus, 
pour  tous  et  chacun  des  assistants,  la  grâce 
en  cette  vie  et  la  gloire  dans  la  vie  future. 
Elle  eut  ma  prière  pour  très  agréable;  en  si- 
gne de  quoi  elle  me  regarda  d'un  air  plein  de 
douceur,  et  d'affabilité,  inclina  la  tête,  et  le- 
vant sa  très  sainte  main,  elle  bénit  toute  la 
multitude;  enfin  elle  me  laissa  remplie  d*une 
consolation  très  sensible. 


DE   SAINTE  ANNE  93 

*'  Me  trouvant  un  jour  si  accablée  de  maux 
que  je  me  croyais  à  l'exti-émité,  et  ayant  re- 
couni  inutilement  aux  médecins  de  lu  terre, 
je  suppliai  enfin  ma  gloneuse  mère  sainte 
Anne  de  me  délivi  er  de  cette  maladie  déses- 
pérée. Elle  m'îipparut  aussitôt,  et  d'un  air 
plein  do  tendresse,  elle  nie  toucha  de  sa  main 
à  l'endroit  du  corps  où  je  souffrais  les  douleurs 
les  plus  aiguës,  et  me  rendit  à  i'instant  une 
santé  par  laite.'  .       >    M 

<  '.»  ^  I  •   -  • .    '     , 

Le  culte  de  sainte  Anne  en  Profcncet 

D'après  une  tradition  respectable,  et  que 
les  Bollandistes  admettent  quant  au  fond,  le 
corps  de  la  très  sainte  Mère  do  Marie  fut  ap- 
porté de  Palestine  en  Gaule  par  saint  Lazare 
et  ses  sœurs,  et  déposé  dani  la  petite  ville 
d'Apta-Julia,  aujourd'hui  Apt  en  Provence. 
Au  temps  des  persécutions,  ce  dépôt  saci'é  fut 
caché  par  Téveque  saint  Auspice  dans  une 
crypte  de  l'église.  Il  fut  letrouvé  au  temps  et 
sous  les  yeux  de  Charlcmagne,  dont  on  cite 
une  lettre  sur  cet  heureux  événement  au  pape 
Adrien  I,  ainsi  que  la  réponse  de  ce  pontife 
au  grand  empereur.  D'après  la  même  tra- 
dition, ces  sacrées  l'oliques  auraient  été  dé- 
couvertes sur  les  indications  mii'aculeuses 
d'un  sourd-muet,  enfant  d'une  famille  noble, 
lequel  aui-ait  recouvré  l'usage  de  la  parole  en 
fc'écrJHnt  :  "  Ici  est  le  corps  de  sainte  Anne, 
mère  de  la  pure  et  immaculée  Yierge  Marie." 
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Depuis  cette  époque,  l'église  de  Sainte  Anne- 
ci*  Apt  est  devenue  un  lieu  de  pèlerinage  cé- 
lèbre ;  et  la  «ainte  s'est  toujoui*8  monti'ée  la 
protectrice  fidèle  de  la  ville  qui  se  glorifie  de 
posséder  son  tombeau.  Fameux  par  les  mi- 
racles qui  s'y  sont  opéiés,  et  qu'attestent  de 
nombreux  et  riches  ex-voto,  ce  sanctuaire  fut 
visité  par  les  plus  illustres  personnages  de 
l'Eglise  et  du  ^<iècle.  '*  Un  jour,  dit  i'tvbbé 
Bouland,  c'est  Robert  de  Naples,  c'est  Louis 
II  et  la  régente,  sa  mère  ;  c'est  la  reine 
Jeanne  (jui  y  vient,  comme  Mathilde,  mettre 
aux  pieds  du  Pape  une  partie  de  ses  Etats» 
Une  autre  fois,  ce  sera  Urbain  II  qui  vien- 
dra demander  la  force  de  soulever  l'Oc- 
cident et  de  reconquérir  le  Sépulcre  du  Christ; 
ce  seront  les  fapes  exilés  des  bords  du  Tibre  ; 
parmi  eux  ce  sera  surtout  Urbain  V  qui^ 
après  avoir  acheté  Avignon,  apprendra  là  com- 
ment on  mérite,  à  force  de  v«*tus,  d'être 
inscrit  au  livre  d  or  des  saints.  Ce  sera  encore 
le  jeune  Pierre  de  Luxembourg,  de  la  maison 
de  Lorraine,  qui  se  fera  un  bonheur  d'y  ré- 
pandre, c©mme  un  encens,  le  parfum  de  son 
innocence  aux  pieds  de  sainte  Anne.  Et 
combien  d'autres  depuis  !'* 

ht  Calto  4e  lalnte  Anne  en  Bcl|;iqae» 

Sainte  Anne  est  l'objet  d'un  culte  spécial 
en  divers  lieux  de  1»  Belgique,  roai^  surtout  au 
yillage  de  Bottelaer,  à  deux  lieues  de  Gand. 
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Van  Gastel,  qui  écrivait  en  1*725,  dit  que  cette 
dévotion  remonte  i\  l'iinnéo  1643,  et  qu'à  son 
époque,  on  a  bâti  à  Bottelner,  du  produit  des 
offrandes  des  pôlcrinH,  une  giande  et  superbe 
église,  où  accourent  en  foule  les  pieux  tidôles 
attirés  par  la  l'enomniéo  des  miracles  qui  s'y 
opèrent.  Le  curé  du  lieu  écrivait  en  1727  aux 
BoUandistes  :  *'  Auprès  de  l'image  et  par  l'in- 
vocation de  sainte  Anne  de  Bottelaer,  les  dé- 
mons sont  chassés,  les  malades  guéris,  les 
femmes  délivrées  de  l'opprobre  de  la  stérilité 
ou  des  périls  de  la  fécondité  ;  elle  secourt 
ceux  qui  rappellent  à  leur  aide  dans  les  dan- 
gers, rend  aux  insensés  l'usage  de  la  raison, 
et  accorde  en  un  mot  des  faveurs  do  toute 
sorte;  c'est  là  ce  qu'attestent,  non  seulement 
l'expérience  de  tous  les  jours,  mais  encore  des 
centaines  de  peintuies,  d'images,  d'ex-voto, 
et  de  témoignages  signés  par  des  curés  et 
il'autres  piètres  et  par  des  médecins.  Un 
fait  digne  de  l'emarque,  c'est  que,  malgré  sa 
vétusté,  la  sainte  image  est  exempte  de  toute 
trace  de  coriuption  ;  do  ])lus,  en  passant  des- 
î>u.s  un  linge  blanc,  on  ])eut  s'assurer  qu'elle 
n'est  jamais  souillée  par  la  poussièie  que  sou- 
lèvent néces.saii'cment  les  ])iis  do  la  multitude 
<lo.s  tidèles  et  le  nettovaiiO  de  lé£>:lise.  La 
dévotion  du  peuple  est  excitée  par  la  pré- 
sence des  leliques  de  sainte  Anne:  en  les 
vénérant,  beaucoup  de  per.-onnes  afiiigéos  do 
peines  diverses  fsç  bOnt  vu  soulager.  Le  con« 
<ours  est  tel  dans  ce  sanctuaire,  qu'on    a  vu 
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parfois  Jusqu'à  (juatre  mille  perscmoes  y  re- 
cevoir lu  sainte  eomoiunion  en  un  même  jour." 

A  ce«  renseignemente  d'un^  ë^x)qua  déjà 
bien  reculée,  ajoutons  que  la  dévotion  à  sainte 
Anne  ne  s'est  pas  éteinte  en  ce  pays.  L'an 
1860  fut  céiébr-é  à  Alost  et  à  Bottelaer,  en 
l'honneur  do  la  mèi  e  de  Marie,  un  jubilé  ma- 
gnifique où  toute  la  Flandre  s'est  donné  ren- 
dez-vous. En  outre,  la  ville  de  Gand  a  élevé, 
il  y  a  une  vingtaine  d'années,  une  superbe 
basilique  sous  le  vocable  de  sainte  Anne.  Et 
les  pères  Kédemptoristes  d'Anvers  célèbrent 
dans  leur  église,  tous  les  mardis  de  l'année, 
en  son  honneur,  une  messe  à  laquelle  les 
pieux  habitants  aiment  à  assister. 

(Extrait  du  Manuel  complet  de  dévotion  du 
Pèlerin  à  la  Bonne  Sainte  Anne  de  Beaupré^par 
un  F  ère  Rédemptoriste,) 
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CHAPITRE    I.  ,         ,     ,    > 

'  '     "^'  Fin  de  la  Congrégation.     "'    ' 

I.  La  Congréc^ation  de  Sainte- Anne  est  uno 
réunion  de  damea  chiétiennes,  qui  veulent 
s'appliquer  et  s'entr'aider  mutuellement  à  la 
pratique  des  vertus  et  des  devoirs  de  leur 
état,  sous  la  protection  de  sainte  Anne,  mère 
de  la  ti-ès-sainte  et  immaculée  Vierge  Mai'ie, 
dont  elles  font  profession  d'être  les  filles  dd- 
vonées.  ««^^  •         '  ""^^ 

II.  Le  but  de  cette  association  est  donc  de 
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procurer  si  bc?  membres  les  movene  de  s'ins- 
truire plus  particulièrement  de  leurs  devoii-s, 
et  de  les  rendre,  par  là,  toujoui-s  plu8  propres 
à  remplir,  comme  il  faut,  les  obligations  que 
leur  imposent  lu  religion,  la  famille  et  la  so 
ciétd,  cliacTin  selon  sa  condition.  '     . 

ni.  Les  œuvres  de  charitë  étant  regardées 
comme  l'âme  de  toute  association  pieuse,  la 
Congrégation  a  encore  pour  but  de  subvenir, 
selon  ses  moyens,  aux  besoins  de  ses  membres 
qui  seraient  affligés  par  la  maladie. 

CHAPITRE    II. 

Des  Devoirs  des  Congréganistes. 

Les  Dames  de  Siiinle-Anne,  pour  répondre 
à  la  fin  de  la  Congrégation,  et  s^en  monti'er 
dignes,  mettront  uiî  zèle  et  un  soin  tout  par- 
ticulier à  imiter  leur  glorieuse  patronne. 

C'est  pourquoi  : 

I.  Comme  épouseg,  elles  n'oublieront  jamais 
que  la  marque  distinctive  d'un  bon  ménage  est 
l'union,  et  que  la  paix,  qui  en  est  le  fruit,  fait 
le  bonheur  des  époux  chrétiens.  Elles  au- 
ront donc  un  amour  tendre  et  constant  en- 
vers leur  mari;  se  montrant  toujours  préve- 
vanantes  à  son  égard,  patientes  et  pleines  de 
botilie  volonté  à  supporter  les  défauts  qu'il 
pouiTait  avoir  ;  et  leur  étant  soumises  en  tout 
ce  <|tii  n'est  pas  contraire  à  la  loi  de  Di^,**: 

IL  0omme    mères,    elles  se  souviendront 
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qu'elles  se  doivent  au  bien  et  au  bonheur  de 
leurs  enfants  qu'elles  regarderont  toujours 
coxnme  un  dépôt  sucré  dont  Dieu  leur  deman- 
dera un  compte  rigoureux  ;  elles  s'efforceront 
ile  former  leur  cœur  à  la  vertu  dès  l'âge  le 
plus  tondre,  et  de  leur  inspirer  l1ion*eur  la 
plus  vive  pour  le  péché.  Outre  la  première 
instruction  chrétienne  qu'elles  auront  donnée 
elles-mêmes  à  leur»  enfantn,  le»  Congrégani.stes 
de  Sain  te- Anne  leur  procureront,  autant  que 
possible,  le  bienfait  d'une  éducation  conforme 
i  leur  état.  Elles  ' 's  éloisjnei'ont  don  inau- 
vairfCé  compagriicH,  dess  fréquentations  dange- 
reuses, de»  baU,  gû  un  moi,  de  lonte  occasion 
qui  pouiTait  nniro  à  leur  vertu.  Eulin.  elhîs 
voilleroat  à  ce  ([u'il$  H'appiat:hent  des  sacre- 
ments, et  soient  exacte  X  \otî%  leurs  devoiis 
religieux. 

III.  Obligées  par  état  de  vivYo  dans  le  monde, 
elles  y  feront  comme  un  corps  à  part,  hc  dis- 
tinguant des  simples  fidèles  par  une  dévotion 
plus  qu'ordinaire,  et  par  la  pratique  de  taates 
les  vertus.  Elles  aimeront  surtout  A  pratiquer 
envers  le  prochain,  la  charité,  la  patience,  la 
douceur.  Elles  observeront  la  plus  grande  ré- 
serve dans  leurs  conversations,  la  simplicité 
et  la  plus  exacte  modestie  dans  leurs  habits. 
Que  tout  en  elles  et  dans  lenr  conduite  tende 
à  fédification  du  prochain. 

IV.  Comme  le  \^\it  principal  de  la  Congré- 
gation eat  d'a&rmir  danfi  la  vertu  laa  pejp- 
«ormes  qxki  en  (ànt  partie,  en  développimt  tou- 


c.h 
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joui*8  plus  en  elles  le  zèle  pour  leur  sanctifica- 
tion propre,  et  que  la  fréquentation  des  sacre- 
ments est  le  moyen  le  plus  puissant  pour  at- 
teindre cette  double  tin,  les  Dames  do  Sainte- 
Anne  80  confesseront  et  communieront,  autant 
que  possible,  une  fois  le  mois,  et  même  plus 
souvent  si  leur  confesseur  le  ju^^o  à  propos. 

V,  Deux  fois  le  moi^i,  au  jour  et  à  1  heure 
ûxés,  elles  se  réuniront  dans  leur  chapelle 
pour  assister  à  l'exercice,  proprement  dit,  de  la 
Congrégation.  Cet  exercice  commencera  par 
le  chant  d'un  cantique,  qui  sera  suivi  de  la  ré- 
citation du  Chapelet  et  d'une  instruction. 
Après  l'instruction,  on  récitera  une  fois  Notre 
Père  et  une  fois  Je  vous  aalae^  JJarie^  pour  le 
Souverain-Pontife,  et  on  réj)ôteia  les  mômes 
prières  pour  Monseigneur  lEvêque,  les  Mis- 
sionnaires et  les  Congréganistes  légitimement 
absentes.  On  dira  ensuite  le  l)e  profanais 
pour  les  Congréganistes  décédées;  et  l'exer- 
cice se  terminera  par  la  prière  Sab  tuum  ou  le 
Souvenez-vous.  .         . 

Les  Congréganistes  qui,  pour  des  raisons 
légitimes,  ne  pourront  se  rendre  à  cet  exer- 
cice, réciteront  pour  y  suppléer  cinq  fois 
Notre  Père  et  cinq  fois  Je  vous  salue ^  Marie^ 
ainsi  que  l'invocation  :  Glorieuse  S'iinte  Anne^ 
Mère  de  la  très-sainte  et  immaculée  Vierge  Ma- 
rie^ priez  pour  nous.       •-     '    '*^  ^^  ''',;' !..   ' 

Vl.  Tous  les  jours  elles  diront  trois  fois 
Notre  Père  et  trois  fois  Je  vous  saîuej  Marie^ 
ainsi  que  l'invocation  ci-dessus.  ^  ^^*^«'  ^-^  ^  ' 
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VII.  Chaque  Congiëganiete  donnera  par 
année  25  centins.  Cette  offrande,  qui  sera 
verbée  dans  la  caisse  de  la  Congi*égation,  se 
fora  le  jour  de  la  fête  de  sainte  Anne. 

r..  VIII.  Placées  sous  lo  patronage  de  sainte 
Anne,  elles  soleaniseront  sa  K^to  par  la  ré- 
ception des  sacrements,  et  par  une  plus 
^•ande  ferveur  dans  la  part  qu'elles  pren- 
dront aux  cérémonies  do  ce  jour. 

^v.^    ,  iM.rMt.      4M    CHAPITRE  HT. 

Avantages  de  la  Congrégation, 

T.  Dès  l'instant  qu'on  est  reçu  dans  la  Oon- 
grépjation,  on  a  droit  à  tout  son  intérêt.  Si 
une  Congréganiste  tombe  malade,  la  Congré- 
gation s'intéresse  à  sa  conservation  et  à  sa 
gnérison  ;  si  elle  meurt,  sa  sollicitude  s'étend 
au  delà  de  la  courte  durée  de  cette  vie,  et 
morne  alors  elle  fait  tout  ce  qui  est  en  elle 
pour  alléger  ses  peines,  et  accélérer  sa  déli- 
vrance. 

II.  Quand  une  Congréganiste  sera  malade, 
elle  aura  soin  de  le  faire  connaître  à  l'infir- 
mière de  son  quartier  ou  à  la  Supérieure,  qui 
s'entendra  aussitôt  avec  les  assistantes  pour 
qu'elle  soit  visitée  par  les  membres  de  la 
Congrégation.  Si  la  chose  était  nécessaire,  la 
Supérieure  pourvoirait  à  ce  qu'elle  fût  exac- 
tement veillée,  choisissant  à  cet  effet  les  Con- 
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gréganibte»  du  quartier  qui  en  seraient  les 
plus  capables  par  leur  âge  -t  leur  adresse. 

IIÏ.  Les  CoDgrëganistes  qui  se  trouveraient 
auprès  d'une  do  leurs  compagnes  agonisante 
et  qui  l'auraient  aidée  do  leurs  prières  en  ce 
dernier  moment,  dès  qu'elle  s  apercevront 
qu'elle  a  rendu  le  dernier  soupir,  diront  le 
JJc  profondis,  ou  cinq  fois  Notre  Pire  et  cinq 
fois  Je  vous  salue,  Merle.  Après  qu'elles  auront 
satisfait  à  ce  premier  devoir,  une  d'elles  ira 
en  infornter  la  Supérieure,  qui  prendra  im- 
médiatement les  moyens  pour  en  donner  con- 
naissance à  la  Congrégation. 

Si  la  défunte  est  dignitaire,  la  Congrégation 
toute  entière  assistera  à  ses  obsèques  ;  sinon,  il 
n'y  aura  que  celles  qui  le  pourront  facilement. 

Chaque  Congréganiste,  durant  les  huit  pre- 
miers jours  qui  suivront  la  mort  de  l'une 
d'elles,  lui  appliquera  les  mérites  de  ses  pri- 
ères et  de  ses  bonnes  œuvres,  et  fera  une 
communion  pour  le  repos  de  son  âme.  De 
plus,  la  Congrégation  lui  fera  chanter  une 
messe.  Ccj)endant,  il  est  bon  de  remarquer 
ici  qu'une  Congréganiste  n'aurait  pas  droit  à 
cette  grand'messe,  si  elle  avait  négligé  de 
payer  exactement  sa  contribution  annuelle 
de  25  contins. 

IV.  Toutes  les  années,  pendant  Toctave  dm 
morte,  la  Congrégation  fera  chanter,  pour 
tous  Bcs  membres  déoédés,  une  messe,  à  la- 
quelle toutes  les  Congréganistes  aesisteroni 
autant  que  possible. 


j'.-i.t' 
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V.  Par  un  Induit  du  1er  Juillet  1865,  les 
«jamcH  de  la  Congi-ëgation  de  Sainte-Anne 
gagnent  uno  indulgence  plénière,  quatre  fois 
par  an,  les  jours  désignés  par  l'évêque,  pourvu 
(jue,  remplissant  les  conditions  ordinaires, 
elles  visitent  une  chapelle,  ou  croix  de  mission, 
et  y  prient  à  l'intention  de  ]^.  S.  P.  ïe  Pape. 

yi.  Elles  gagnent,  en  outre,  cent  jours 
l'indulgence  à  chaque  bonne  œuvre  qu'elles 
Ibnt,  et  cinquante  jours  chaque  fois  qu'elles 
assistent  aux  îissemblées  de  la  Congrégation. 
(Mandeni.  du  27  août  1855.) 

'  CHAPITRE  IV. 

Fêtes  et  Pratiques  de  la  Congrégation, 

I.  La  fête  patronale  de  la  Congrégation  est 
la  fête  de  sainte  Anne. 

II.  Chaque  année,  les  Congréganistes  se 
prépareront  à  la  fête  de  sainte  Anne  par  les 

I exercices  d'une  neuvaine  qui  se  feront  publi- 
quement dans  le  lieu  ordinaire  de  leurs  ré- 
' unions.  •  .  .  -  ,. 

I  m.  Le  jour  de  la  fête  de  sainte  Anne,  il  j 
aura,  le  matin,  sainte  messe  et  communion 
générale,  et  dans  l'après-midi,  instruction, 
Balut  et  bénédiction  du  St-Sacrement.     '    " 

luif^*  ^^**'®  ^*  ^^  ^®  sainte  Anne,  elles  cé- 

lèbreroat,  comme  fêtes  de  la  Congi-égation,  la 

jComnassion  de  la  sainte  Vierge,  qui  tombe  1© 

l^endredi  de  la  semaine  de  la  Passion,  la  fête 
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de  N.-D.  des  Sep t-dou leurs  et  la  fête  de  la  Pu- 
rification. Dans  ces  fêtes,  comme  le  jour  de 
sainte  Anne,  il  y  aura  sainte  messe,  commu- 
nion générale,  ^alut  et  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement. 

V.  Autant  que  faire  se  pourra,  toutes  les 
Congréganistes  se  réuniront  pour  faire  en- 
semble, chuqiie  année,  la  communion  pascale, 
à  la  chapelle  de  leurs  assemblées  ordinaires. 


V\ 


CHAPITRE    V. 


])(  V  organisai  Ion  intérieure  et  du  gouvernement 

(le  la  Congrégation. 

I.  La  Congi-égation  de  sainte  Anne  sera 
toujours  dirigée  imiiiédiatement  par  un'prêtre 
désigné  par  l'autoiité  ccclésiasiique.  A  ce 
prctic-dirccteur  appartient  de  présider  lo 
conseil,  de  convoquer  les  assemblées,  et  de 
faire  les  réceptions. 

II.  En  outre,  cette  société,  comme  toute  so- 
ciété bien  ordonnée,  a  un  gouvernement  qui 
lui  est  propre,  et  qui  est  composé  de  digni- 
taires de  premier  ordre  et  de  dignitaires  de 
second  ordre.  Le  corps  des  dignitaires  de 
premier  ordre  se  compose  de  la  Supérieure, 
des  Assistantes,  do  la  Secrétaire,  de  la  ïréso- 
rière  t  des  Conseillères.  Les  Infirmières, 
les  Sacristines  et  les  Choristes  sont  les  digni- 
taires de  Gccond  ordre. 

»^j   III.  Toutes  ces  diverses  charges  sont  élec- 
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tives.  Les  élections  se  font  le  dimanche  qui 
suit  la  fête  de  sainte  Anne  ;  le  Directeur  aui*» 
soin  d'annonce i*  astsez  à  tenips  la  réunion  qui 
doit  avoir  lieu  à  cet  effet.  Les  dignitaires  ne 
sont  élues  que  pour  une  année;  elles  peuvent 
cependant  être  léélues  chaque  ibis,  même  pour 
les  charges  qu'elles  occupaient  déjà. 

IV.  Au  jour  et  à  l'heuie  indiqués,  toutes  les 
Congréganistes  déiinitivement  reçues  étant  ré- 
unies, on  chante  le  Veni,  Creator,  après  quoi 
le  Directeur,  aj'-ant  donné  les  avis  convenables 
à  lu  circonstance,  reçoit  les  votes  de  chacune 
d'elles,  pour  la  nomination  seulement  de  la 
Supérieui'c,  des  Assistantes,  de  la  Secrétaire 
et  do  laTrésoriôro;  et  proclame  ces  nouvelles 
dignitaires  immédiatement  après  leur  élec- 
tion. Les  Congi'éganistes  se  forment  alors  en 
sections; et  chaque  section  nommesa  Conseil- 
lère. Le  Directeur  proclame  ces  nouvelles 
élues  et  Ton  termine  par  la  prière  Sub  tmm 

\frœ6idiimi. 

Les  Conseillèresétant  élues,  toutes  les  digni- 
Itaires  de  premier  ordre,  réunies  en  conseil, 
procèdent,  le  })lus  tôt  possible  et  de  concert 
avec  le  Directeui-,  à  la  nomination  des  digni- 
taires de  second  ordre,  c  est-à-dire,  des  Infir- 
mières, des  Sacristines  et  des  Choristes,  qui 
jne  seront  proclamées  que  dans  la  prochaine 
lassemblée.  .  i.j..  ;»r\  ...ri  ».,  /  . ,)' .  <.^.#..' 
Toutes  ces  élections  se  font  par  vote  public 
et  à  la  majorité  dos  suffrages.       :.i.v  ;si/».*r  j ... 

V.  Dans  les  paroisses  où  les  Congi-éganistes 
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Eei*aient  trop  nombreusep,  les  dignitaires  pour- 
raient être  élues  dans  une  réunion  spéciale  du 
eonpeil  annoncée  d'avance  et  présiik'e  nar  le 
T)i  lecteur. 

VJ.  Les  élections  diverses  une  fois  proclu- 
mées,  il  est  défendu  de  blâmer  ou  de  censurer 
les  nominations  qui  ont  été  faites.  De  leur 
côté  les  Congréganistes  qui  ont  été  élues 
doivent  se  pénétrer  de  rimportance  des  folio- 
tions auxquelles  les  ont  appelées  les  suffrages 
de  la  Congrégation,  et  mettre  tout  le  zèle  et 
tout  le  soin  possible  à  les  bien  remplir. 

VII.  C'est  dans  les  dignitaires  du  premier 
ordre,  réunies  au  directeur,  que  réside  toute 
l'autorité  de  la  Cont':iéfîation  :  elles  en  forment 
le  conseil,  qui  doit  régulièrement  s'assembler 
tous  les  trois  mois,  et  môme  plus  souvent,  si 
le  diiecteur  le  juge  nécessaire. 

VIIT.  C'est  dans  le  conseil  qu'on  détermine 
à  quels  usages  seront  aftectés  les  fonds  de  la 
Congrégation.  Au  conseil  appartient  encore 
de  prononcer  sur  l'admission  des  Postulantes 
et  sur  leur  réception,  ainsi  que  sur  l'exclusion 
des  Congréganistes  dont  la  conduite  ne  serait 
pas  en  rapport  avec  les  fins  de  la  Congréga- 
tion. 

IX.  Il  va  sans  dire  qu'on  doit  garder  le 
secret  sur  les  délibérations  prises  en  conseil, 
tant  qu'elles  n'ont  pas  été  manifestées  par  le 
directeur  ou  par  son  ordre;  et  toujours  sur 
les  motifs  qui  les  ont  provoquées       -  -    .- 
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''       CHAPITRE   VI. 

'"'     Des  Devoirs  des  Dion itaires. 
§  L  Dignitaires  de  Premier  Ordre, 

I.  De  la  Supérieure,  —  La  Supérieure  de» 
Diimes  de  la  Congrégation  de  Sainte-Anne, 
doit  être  intacte  dans  na  réputation,  et  d'une 
conduite  exemplaire.  Son  devoir  est  de  veil- 
ler à  ce  que  le  règlenoent  soit  Hdèleraent  ob- 
îseivé,  et  do  reprendi*e  celles  des  Congréga- 
nistes  qui  y  manqueraient;  elle  doit  encore 
donner  des  avis  et  des  conseils  à  celles  qui  se 
trouveraient  dans  le  cas  d'en  recevoir;  agis- 
sant en  tout  cela  avec  discrétion  et  charité. 
En  l'absence  du  directeur,  la  Supérieure  doit 
présider  aux  réunions  de  la  Congrégation. 

II.  Des  Assistantes.  —  L'office  des  deux  as- 
sistantes est  d'aider  la  Supérieure  dans  l'ex- 
ercice de  ses  fonctions,  et  de  la  suppléer  en 
.son  absence  ;  elles  sont,  de  plus,  chargées  de» 
postulantes,  et  c'est  à  elles  à  les  présenter  à 
l'autel  le  jour  de  la  réception. 

III.  De  la  Secrétaire.  —  Comme  la  charge 
de  secrétaire  demande  un  certain  degré  d'ins- 
truction, on  ne  choisira  pour  l'occuper  que 
celles  qui  seront  en  état  de  la  remplir  dans 
toute  son  étendue.   La  secrétaire  est  tenue  de 

I  dresser  le  catalogue  des  Congréganistes,  le  ta- 
bleau des  dignitaires  et  le  nécrologe  des  Con- 
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gr^^ganistes  défuntes,  et  de  tenir  actes  des 
délil.»érationfi  du  conseil. 

IV.  De  la  Trésorière.  —  L'emploi  de  la  tré- 
sorière  est  de  recevoir  tout  ce  qui  est  donné 
à  la  Congrégation.  C'est  à  elle  à  faire  les 
quetCR  les  jours  de  réunion,  ou  à  désigner  d'au- 
ties  Congréganistes  pour  les  faire  ;  c'est  à  elle 
aussi  à  recevoir  les  offrandes  des  Congréga- 
nistes. Tous  les  trois  mois,  elle  rend  compte 
au  conseil  de  l'argent  reçu  et  des  dépenses 
faites;  et  l'excédant,  s'il  y  en  a,  est  vei*8é 
dans  la  caisse  de  la  Congrégation. 

V.  Des  Conseillères.  —  Le  nombre  des  con- 
seillères ne  peut  être  limité;  il  y  en  aura 
autant  que  le  besoin  de  la  Congrégation  le 
demandera.  La  charge  de  conseillère  est  de 
veiller  sur  la  conduite  des  Congréganistes 
pour  pouvoir  en  i-endie  compte  au  directeur, 
ou  à  la  Supéiioure. 

§  //.  Dignitaires  de  Second  Ordre. 

I.  Des  Infirmières.  —  Le  devoir  des  Infir- 
mières est  de  visiter  les  Congréganistes  ma- 
lades, dans  leur  quartioi*  respectif  Si  les 
malades  ont  un  besoin  ui-gent  de  secours,  les 
intirmièï'es  en  avertiront  immédiatement  la 
Supérieure,  qui  se  concerteia  avec  les  assis- 
tantes pour  qu'un  certain  nombi'e  de  Congré- 
ganistes puisse  les  visiter,  les  soigner,  etc. 
En  visitant  les  malade»,  les  Infirmières  sont 
tenues  de  leur   inspirer   des   sentiments  de 
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Înété  et  de  résignation,  et  de  les  préparer  à 
a  réception  des  sacrements,  surtout  si  elles 
s'appercevaient  qu'on  négligeât  d'ailleurs  de 
leur  rendre  ce  service  (1).  ?.   - 

«  II.  Des  Sacristines.~ll  y  aura  deux  Sacris- 
tines dans  la  Congrégation  ;  leur  nombre  ce- 
pendant pourra  être  augmenté.  La  charge 
des  Sacristines  est  de  parer  l'autel  de  la  Con- 
grégation et  de  prendre  soin  des  objets  qui 
servent  à  sa  décoration.  C'est  encore  aux  Sa- 
cristines à  préparer  les  ornements,  tels  que 
bannières,  etc.,  qui  servent  aux  processions, 
et  à  allumer  les  cierges  les  jours  de  réunion. 
'  III.  Des  Choristes.  —  Les  Choristes  enton- 
nent lep  cantiques  et  les  hymnes  qu'on  chante 
dans  les  réunions  ;  il  leur  est  prescrit  de  pré- 
parer d'avance  ce  qu'elles  doivent  chanter. 

CHAPITRE  VII. 

Des  PostulanteSj  de  la  Réception, 

I.  La  Congrégation  n'admet  pas  indistinc- 
tement toutes  les  personnes  qui  se  présentent 
pour  en  faire  partie;  elle  n'agrée  que  celles 
dont  la  conduite  est  irrépi-ochable,  et  qui  se 
trouvent  dans  la  résolution  de  pratiquer  tout 
ce  que  prescrit  le  règlement. 

(1)  Dans  le  cas  où,  les  Congré^nistes  étant  trop  n<»ii> 
breuses,  la  charc«  d'infirmières  deiriendrait  onéreuse,  les 
(xmsœun  du  roisinage  des  malades  se  montreront  plus 
assidues  à  It*  risiler,  et  à  les  assister  selon  leurs  besoins. 
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IL  Dès  (me  lo  conseil  aura  décidé  Tadmis- 
eion  d'une  Postulante,  son  nom  sera  insent 
dans  le  cahier  ad  hoc;  et  la  Conseillère  de 
son  quartier  lui  en  donnera  connais^sance. 
Dès  ce  moment,  la  Postulante  e^t  tenue  de 
suivre  tous  les  exercices  de  la  Congrégation, 
•et  de  se  conformer  à  son  règlement.  Ce  ne 
eera  qu'après  qu'elle  aura  donné  une  preuve 
suffisante  de  sa  bonne  conduite  qu'elle  pourra 
être  reçue  définitivement. 

m.  Les  réceptions  auront  lieu  ordinaire- 
ment aux  fêtes  de  la  Congrégation.  Le  Direc- 
teur annoncera  d'avance  lo  jour  de  la  récep- 
tion, et  proclamera  les  noms  des  dames  qui 
•devront  y  être  admises.  En  outre,  les  v^on- 
seillères  notifieront  à  chacune  d'elles  leur  ad- 
mission prochaine,  et  les  préviendront  en 
même  temps  de  se  munir  d'un  cierge  et  d'une 
médaille  de  sainte  Anne,  qui  sont  les  objets 
nécessaires  pour  cette  cérémonie. 

lY.  Une  fois  averties  de  leur  prochaine 
admission  définitive,  les  dames  qui  doivent 
être  reçues  se  disposeront  à  la  réception  des 
sacrements  de  Pénitence  et  d'Euchaiistie. 

Le  jour  de  la  cérémonie  étant  arrivé,  et  à 
l'heure  indiquée,  elles  se  rendront  dans  la  cha- 
pelle delà  Congrégation,  munies  du  cierge  et 
de  la  médaille  de  sainte  Anne.  Après  le  chant 
dn  Veni  Creator,  les  Sacristines  allument  les 
<?,ierge3  des  Postulantes;  et  le  Directeur  pro- 
t  cède  à  la  bénédiction  des  médailles.  Alors  les 
•  Assistantes  accompagnent  les  Postulantes  aux 
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Wastres  ;  et  14  le  Directeur  adresse  à  chacune 
d'elles  ces  paroles  :  Pramettez-vouè  d'observer 
avec  fidélité  le  règlement  de  la  Congrégation^  et 
de  vous  montrer  toujours  une  digne  servante  de 
sainte  Anne  ?  Dès  qu'elles  ont  toutes  répondu  : 
Je  le  promets  avec  la  grâce  de  DieUj  les  Aseis- 
tantes  leur  passent  la  médaille  au  cou  après 
la  leur  avoir  fait  baiser. 

Lorsqu'elles  ont  toutes  prononcé  leur  enga- 
gement, la  Supérieure  fait  en  leur  nom  l'acte 
de  consécration,  après  lequel  on  termine  la 
cérémonie  par  le  chant  d'un  cantique  ;  et 
les  noms  des  nouvelles  Congréganistes  sont  ins- 
crits dans  le  catalogue. 

V.  Le  jour  de  leur  i*éception,  les  Congréga- 
nistes feront  une  offrande  selon  leui's  facultés, 
et  le  produit  en  sera  affecté  aux  besoins  de  la 
Congi-égation.  A  la  fin  de  la  cérémonie  les  Sa- 
cristines recueil l0ix)nt  les  cierges  qu'elles  met- 
tront en  réserve  pour  les  illuminations  des 
l(§tes  de  la  Congrégation. 

CHAPITRE   VIII. 

De  VExclusion, 

I.  Pour  que  la  Congrégation  se  soutienne 
et  opère  le  bien,  il  faut  q?  le  règlement  soit 
scrupuleusement  observé  .i  que  les  membres 
qui  la  composent  mènent  une  vie  exemplaire» 
Elle  ne  doit  donc  pas  garder  dans  son  sein 
des  Congrégauistes  dont  la  conduite  serait  uu 
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sujet  de  scandale,  ou  qui  cesseraient  d'être 
fidèles  aux  obligations  qu'elle  leur  impose. 

II,  C'est  pourquoi,  si  une  Congréganiste 
s'oubliait  jusqu'à  tomber  dans  quelque  faute 
grave  contre  l'honneur,  ou  à  tenir  une  con- 
duite qui  serait  un  sujet  de  trouble  pour  sa 
famille  ou  de  scandale  pour  son  voisinage,  le 
directeur,  dès  qu'il  en  aura  connaissance,  ré 
unira  le  conseil  qui  prononcera  son  exclusion 
de  la  Congrdgation,  et  la  lui  fera  notifier  par 
la  conseillère  de  son  quartier. 

III.  Si  le  cas  ne  paraissait  pas  assez  grave 
au  jugement  du  conseil  pour  mériter  l'oxclu- 
sion,  et  qu'on  jugeât,  cependant,  qu'une  ad- 
monition fût  nécessaire,  la  Supérieure  se 
chargera  d'avertir  charitablement  la  délin- 
quante, et  si,  après  un  temps  suffisant,  il  n'y 
avait  pas  d'amendement  de  sa  part,  elle  sera 
exclue  de  la  Congrégation. 

lY.  L'exclusion  de  la  Congrégation  une 
fois  prononcée  contre  une  Congréganiste,  sou 
nom  sera  rayé  du  catalogue  ;  dès  ce  moment, 
cessant  d'appartenir  à  la  Congrégation,  elle 
n'aura  plus  de  part  à  ses  privilèges,  et  ne 
pourra  réclamer  •  aucun  droit  en  vertu  des 
contributions  régulières  et  autres  offrandes 
qu'elle  aurait  faites  à  la  Congrégation  tandis 
qu'elle  en  était  membre. 

N.  B.  —  Le  Directeur  lira  de  temps  en 
temps  le  règlement  de  la  Congrégation  dans 
les  assemblées  générales,  et  en  fera,  autant 
que  possible,  le  sujet  des  instructions.       '     • 
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ORDRE  ET  PRIÈRES  DES  RÉUNIONS. 


l*i    AU  COMMENCEMENT  DE  l'eXERCICB. 


Invocation  à  V Esprit- Saint, 


Veni,  Sancte  SpirituB, 
reple  tuorum  corda  fide- 
lium,  et  tui  ainoris  in  ci? 
ignem  accende. 

V.  Emitte  Sipiritum 
tiium  et  creabuiitur. 

R.  Et  renovabis  faci- 
em  terrœ. 

OREMUS. 

Deup,  qui  corda  fide- 
liuin  Sancti  Sp  ritus  il- 
lustrations docuisti,  da 
nobis  in  eodem  Spiritu 
recta  sapere,  et  de  ejus 
semper  coneolatione  gau- 
dere.  Per  Christum  Do- 
ininum  Noetrum. 

Arnen. 


Venez,  Epprit  Saint, 
remplissez  les  cœurs  de 
vos  fidèles,  et  allumez 
en  eux  le  feu  de  votre 
amour. 

y  Envoyez  votre  Es- 
prit et  tout  Fera  créé. 

R.  Et  vous  renouvel- 
lerez la  face  de  la  terre. 

PRIONS. 

0  Dieu,  qui  avez  îns-, 
truit  le  cœur  des  fidèles 
ar  la  lumière  du  Saint- 
sprit,  donnez-nous  cet 
Epprit-Saînt  qui  nous 
fasse  goûter  et  aimer  le 
bien,  ei  qui  répande  tou- 
jours en  nous  sa  conso- 
lation. Par  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ 

Ainsi  soit-il.      .         -  • 


I' 
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Chapelet  de  smlnte  Inné.""" 

Première  dizaine.  —  Considérons  le  bonheur  de 
sainte  Anne  pendant  les  neuf  mois  qu'elle  porta 
dans  son  sein  la  très  painte  et  immaculée  Vierge 
Marie. 

Si  sainte  Elizabeth  fut  remplie  du  Saint-Esprit 
au  moment  de  la  sanctification  de  Jean-Baptiste  lors 
de  la  Visitation,  que  ne  dut  pas  faire  le  même  Es- 
prit-Saint en  faveur  de  painte  Anne,  dès  l'instant  de 
l'immaculée  conception  de  Marie  qui  a  toujours  été 
par  excellence  le  temple  du  Dieu  vivant? 

Félicitons  sainte  Anne  de  son  bonheur  et  deman- 
dons à  Dieu  par  son  intercession  un  grand  amour 
pour  la  vertu  de  pureté. 

Deuxième  dizaine. — Unissons-nous  à  la  joie  de 
sainte  Anne  au  jour  de  la  naissance  de  la  très  sainte 
et  immaculée  Vierge  Marie. 

Le  Saint-Esprit  avait  certainement  fait  connaître 
à  sainte  Anne,  depuis  le  moment  de  l'immaculée 
conception  de  Marie,  que  sa  eainte  Fille  était  des- 
tinée à  de  bien  grandes  choses.  A  sa  naissance, 
Marie  non.seulement  précède  le  Messie,  comme 
l'aurore  précède  le  soleil  ;  niais  elle  doit  en  devenir 
la  Mère.  Quel  bonheur  pour  sainte  Anne  d'avoir 
mis  au  monde  cette  Fille  de  bénédiction  en  qui  et 
par  qui  le  Tout-Puissant  va  opérer  de  si  grandes 
merveilles......      ,.,  ^      
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Ff  iicitoDS  de  nouveau  eaÎDte  Anne,  et  demandons 
pardon  à  Dieu  de  tous  les  manquements  dont  noua 
Qous  sommes  rendus  coupables  dans  l'accomplisse* 
meut  de  nos  devoirs. 

Troisièmç  dizaine. — Admirons  les  soins  et  la  sol- 
licitude de  sainte  Anne  dans  l'éducation  de  la  très- 
sainte  et  immaculée  Vierge  Marie. 

Certainement  sainte  Anne  était  juste  devant 
Dieu  ;  éclairée  comme  elle  l'était,  par  le  Saint-Es- 
prit, sur  les  destinées  de  sa  Fille  bien  aimée,  dès  le 
moment  de  son  heureuse  naissance,  elle  ne  dut  plus 
vivre  que  pour  Dieu,  en  s'acquittant  des  devoirs  que 
la  grâce  et  la  nature  lui  imposaient  au  sujet  de  cette 
Enfant  de  bénédiction.  Aussi  comme  elle  fut  ré- 
compensée de  ses  soins  1 

Demandons  à  sainte  Anne  qu'elle  nous  obtienne 
de  Dieu,  par  l'intercession  de  Marie,  sa  Fille  bien- 
aimée,  toutes  les  grâces  dont  nous  avons  besoin 
pour  l'imiter,  et  par  là  arriver  heureusement 
au  ciel  avec  tous  ceux  dont  nous  sommes  chargés. 


PRIÈRE  A  SAINTE  ANNE. 

Nous  vous  paluons,  ô  glorieuse  sainte  Anne  I 
Soyez  bénie  entre  touies  les  femmes  de  ce  que  vous 
avez  eu  le  bonheur  de  porter  dans  votre  sein  la 
très  sainte  et  immaculée  Vierge  Marie,  mère  de 
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Dlea.  Nous  prenons  part  à  la  joie  que  vous  res- 
sentîtes au  moment  de  son  heureuse  naissance,  et  au 
généreux  sacrifice  que  vous  fîtes  au  Père  éternel 
en  la  présentant  au  Temple.  Présentez-nous  vous 
nvêmu,  grande  sainte,  à  Marie,  votre  chère  fille,  et 
à  Jésus-Christ,  son  divin  fils,  et  soyez  notre  avocate 
et  notre  protectrice  auprès  de  l'un  et  de  l'autre. 
Apprenez-nous  à  marcher  sur  vos  traces,  afin  qu'a- 
près avoir  imité  vos  vertus,  nous  ayons  part  à  vos 
récompenses.  Daignez,  ô  bonne  sainte  Anne,  nous  en 
obtenir  la  grâce,  et  après  avoir  ressenti  les  heureux 
effets  de  votre  protection  sur  la  terre,  nous  irons  les 
publier  un  jour  dans  le  ciel.     Ainsi  soit-il. 

Bon  saint  Joseph,  protégez-nous,  protégez  la 
sainte  Eglise  ! 

{Inâ.  de  4^0  JourSy  chaque  fois.) 
Lecture  od  Instroctiois. 

11°  A  LA   FIN   DE   L'EXEROICB. 

Invocations  à  sainte  Anne, 

0  glorieuse  sainte  Anne,  qui  avez  dû  à  l'innocence 
de  votre  vie  et  à  la  ferveur  de  vos  prières  d'être 
choisie  pour  mettre  au  monde  la  mère  de  notre  Ré- 
dempteur, daignez  iious  obtenir  quelque  part  à  vos 
vertus.    Ave,  Maria.  ,        .    « 

0  glorieuse    sainte  Anne  qui,  en  prévision  des 

.hautes  destinées  de  votre  fille  immaculée,  avez 

teille  avec  tant  de  soin  sur  son  enfance,  faites  que 
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nous  ayons  la  même  sollicitude  à  l'égard  des  en- 
fanta que  Dieu  nous  a  donnés.    Ave,  Maria*  •  *   '  ^-^ 

0  glorieuse  sainte  Anne,  qui  avez  si  généreuse- 
ment offert  à  Dieu  votre  fille  bien-aimée,  ne  eouflrez 
pas  qu'aucun  de  nos  enfants  soit  séparé  de  lui  par 
le  péché.     Ave,  Maria. 

Sainte  Anne,  Mère  de  Marie  conçue  sans  péché. 
Priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  modèle  des  épouses  et  des  mères. 
Priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  secours  des  persofWies  mariées. 
Priez  pour  nous 

Sainte  Anne,  notre  Patronne,    Priez  pour  nous. 

ORAISON. 

Dieu  tout-puissant  et  éternel,  qui  avez  daigné 
choisir  la  bienheure'use  sainte  Anne  pour  être  la 
Mère  de  Celle  qui  a  enfanté  votre  Fils  unique, 
faites,  nous  vous  en  supplions,  qu'en  honorant  sa 
mémoire  avec  dévotion,  nous  parvenions  par  ses 
mérites  à  la  gloire  de  la  vie  éternelle,  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.     Ainsi  soit-il. 

Une  fois  Notre  Père  et  Je  vous  salue,  Marie. 

1"  Pour  l'Eglise  et  pour  le  Souverain  Pontife. 

2°  Pour  Monseigneur  l'Evêque. 

^^  Pour  les  Prêtres  et  Missionnaires. 

4°  Pour  les    Congréganistes    légitimement   ab- 

eeutes.      ■  .V.-     •   ,  .•■    :^  ■■..-■,      •         ,  ,.,  '■■' 
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PRIONS  POITR  LES  CONQRÉQANISTES  DÉCÉDÉES. 


Psaume  129. 

Des  profondeurs  de  l'a 
bîme,  j'fti  crié  verç  vous, 
Seigneur:   Seigneur,     é- 
coutez  ma  vçix. 

Que  vos  oreilles  soient 
attentives  à  la  voix  de 
ma  prière. 

Si  vous  vQiis  souve- 
nez des  iniqi;it^s,  Soi- 
gneur, qui  soutiendra 
votre  présence  ? 

Mais  la  propitiation  est 
en  vous,  Seigneur,  et  à 
cause  de  votre  loi,  j'ai 
eouteau  votre  jugement. 

Mon  âme  s'est  soute- 
Blie  daiifi  votre  parole  : 
mon  âme  a  espéré  dans 
le  Seigneur. 

Depuis  la  veille  du 
matin,  Israël  espérera 
dans  le  Seigneur. 

Car  dans  4e  Seigneur 
est  la  miséricorde,  et  une 
abondante  rédemption  est 
dans  son  Cœur. 

Et  lui-même  rachè- 
tera Israël  de  toutes  ses 
iniquitéa. 

Donnez-leur  le  repofi 
étemel,  ô  Seigneur. 


PsiL.  129. 

De  profundis  clamavi 
ad  te,  Domine  ;  Domine, 
exaudi  vocem  meam. 

Fiant  aures  tuse  inten- 
dentes,  in  vocem  depre 
cationis  meae. 

Si  iniquitates  obser- 
va veris.  Domine:  Domi- 
ne, qui  sustinebit? 

Quia  apud  te  pTopi- 
tiatio  est;  et  propter 
legem  tuam  sustinui  te, 
Domine. 

Sustinuit  anima  *  mea 
in  verbo  ejus  ;  speravit 
anima  mea  in  Domino. 

A  custodia  matutina 
usque  ad  noctem,  speret 
Israël  in  Doçiino. 

Quia  apud  Dominum 
misericordia,  et  copiosa 
apud  eum  redemptio. 

Et  ipse  redimet  Israël 
ex  omnibus  ini(]tiitatibuB 
^us. 

Requiem  aeternaiA  do- 
na  eis.  Domine* 
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Et  que  votre  lumîère       Et  lux  perpétua  lucèïit 


éternelle  brille  sur  elles. 


eis. 


i  i  j'\ 


Oraison^ 

Seigneur,  ne  méprisez  pas  les  prières  par  les- 
quelles nous  vous  conjurons  humblement  de  placer 
dans  le  lieu  de  la  lumière  et  de  la  paix  les  âmes  de  vos 
servantes,  que  voua  avez  fait  sortir  de  ce  monde,  et 
d'ordonner  qu'elles  soient  associées  à  la  gloire  de 
vos  saints,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Ainsi 
8oit-il. 

Prière  à  saint  Joseph, 
Je  vous  salue,  saint  Joseph,  plein  de  grâce  j  le 
Seigneur  et  sa  sainte  Mère  sont  avec  vous  j  vous 
êtes  béni  entre  tous  les  hommes,  et  Jésus  le  fruit 
de  votre  épouse,  est  béni. 

Saint  Joseph,  époux  vierge  d'une  Vierge  Mère, 
priez  pour  nous  qui  sommes  vos  servantes  et  vos 
enfants  ;  assistez-nous  maintenant  et  à  l'heure  de 
notre  mort,  vous  qui  avez  eu  le  bonheur  de  mourir 
entre  les  bras  de  Jésus  et  de  Marie. 

Prière  à  la  sainte  Vierge, 

Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur 
est  avec  vous  :  grâce  soit  avec  moi  ;  vous  êtes  béniô 
entre  toutes  les  femmes,  et  bénie  soit  sainte  Anne 
votre  Mère,  de  laquelle  vous  êtes  sortie  sans  tache, 
ô  Marie,  toujours  Vierge  I  et  de  vous  est  né  Jéeus- 
Chriet,  le  FUs  de  Dieu.    Ainsi  soit-il. 
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Nous  nous  meitODB 
BOUS  votre  protection, 
Sainte  Mère  de  Dieu  ;  ne 
rejetez  pas  nos  prières 
dans  nos  besoins  pré- 
sents, et  daignez  nous  dé- 
livrer de  tous  les  dangers 
qui  nous  menacent,  ô 
Vierge  glorieuse  et  bénie. 
Ainsi  6oit-il. 


Sub  tuum  praesidium 
confqgimue,  Sancta  Dei 
Genitrix  ;  nostras  depre- 
cationes  ne  despicias  in 
necessitatibus  ;  sed  à  pe- 
raculis  cunctis  libéra  nos 
semper,  Virgo  glorioea 
et  benedicta.    Amen. 


n  i 


f  . 


1    t 
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PRIÈKES     ' 
ET  CÉEÉMONIES  DE  LA  EÉCEPTION. 


1«   Venij  Creator. 


Venez,  divin  Créateur, 
Esprit-Saint,  visiter  les 
âmes  de  ceux  qui  sont 
à  vous,  remplissez  de 
votre  grâce  céleste  les 
cœurs  que  vous  a*'ez 
créés. 

C'est  vous  que  nous 
aimons  à  appeler  con- 
solateur, le  don  du  Dieu 
très-haut,  la  source  d'eau 
vive,  le  feu  sacré,  la 
tharité  même  et  l'onc- 
tion spirituelle. 

C'est  vous  qui  nous 
sanctifiez  par  les  sept 
dons  de  votre  grâce  ;  vous 
êtes  le  doigt  de  la  sain  de 
Dieu  ;  le  Père  éternel 
vous  avait  promis  à  son 
Eglise  ;  en  desceidant  sur 
les  Apôtres  vous  avez 
rendu  leurs  langues  élo- 
quentes. 


Veni,  Creator  Spiritus^ 
Mentes  tuorum  visita; 
Impie  supernâ  gratiâ 
Quœ  tu  creasti  pectora. 


Qui  Paratlilus  diceris^ 
Donum  Dei  Altissimi, 
Fûns   vivus,  ignis,  ca- 

ritae, 
Et  spiritalis  unctio. 


Tu  septiformis  mu- 

nere. 
Dextrae  Dei  tu  digitue. 
Tu  rite   promissum 

Patris. 
Sermone  ditaas  guttura. 
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Ec'airez  nos  esprits  de 
vos  lumières,  embrasez 
nos  cœurs  de  vot?e  a- 
mour,  fortifiez  notre 
chair  faible  par  une  ver- 
tu que  rien  ne  puisse 
jamais  ébranler. 

Repoussez  loin  de  nous 
OOtre  ennemi  ;  faites-nous 
goûter  voire  paix,  et  soy- 
ez vous  -  même  notre 
guide,  nous  détournant 
de  tout  ce  qui  pourrait 
nous  nuire. 

Faites  que  nous  croy- 
ions éternellement  un 
Dieu  en  trois  personnes, 
le  Père,  la  Fils,  et  vous 
qui  êtes  1  Esprit  procé- 
dant du  Père  et  du  Fils. 

Gloire  eoit  au  Père 
éternel  dan^i  tous  les 
siècles,  au  Fils  qui  est 
ressuscité  d'entre  les 
morts,  et  au  Saint-Esprit. 

Ainsi  8oit-il. 


Accende  lumen  sensi- 

bus, 
Infunde    amorem   cor- 

dibus. 
Infirma  nostri  corporie 
Virtute  firmans  perpeti. 
Hostem  repellas  lon- 

gius, 
Pacemque  dones   pro- 

tinus  : 
Ductore  sic  te  prgevio, 
Vitemus  omne  uoxium. 


Per  te   eciamus,  da  , 
Patrem, 
Noscamus  atque  Filium  ; 
Te  utriu-que  Spiritum 
Credamus  omni  tempore. 

Gloria  Patri  Domino, 
Natoque  qui  à  mortuis 
Surrexit,  ac  Paracleto, 
In  scQCulorum  sœcula. 

Amen. 


V.  Emitte  Spiritum  tuum,  et  creabuntur. 
ti.  Et  renovabis  faciem  terras.  ' 

OREMUS. 

Deus,  qui  corda  fidelium  Sancti  Spiritus  illustra- 
tione  docuisti,  da  nobis  in  codera  Spiritu  recta  sa- 
pere,  et  de  ejus  ssmper  consolatione  gaudere.  Pcr 
Ghristum  Dominum  nostrum.    Amen.  "    .    * 
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2o  Bénédiction  des  médailles  et  des  images  de 

sainte  Anne. 

T.  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini. 

R.  Qui  fecit  cœlum  et  terram. 

Y.  Dominus  vobiscum. — r.  Et  cum  spiritu  tuo, 

OREMUS. 

OmnipotenssempiterneDeus,  qui  sanctorum  tuo- 
rum  imagines  eculpi,  aut  pingi  non  reprobas,  ut  quo- 
ties  illas  0(;ulis  corporis  iniuemur,  loties  eorum 
actus  et  eanctitatem  ad  imitandum  uiemoriae  oculis 
meditemur,  has,  quaesumus,  imagines  in  honorera  et 
memoriam  beat^e  Armye,  matris  beatiseimae  Virginia 
Mariœ,  adaptatas  bene  f  dicere  et  sancti  f  ficare 
digneria  :  et  prœsta  ut  quicumque  coram  illis 
beatam  Annam  suppliciter  colère  et  honorare  etu- 
duerit,  illius  meritis  et  obtentu  a  te  gratiam  in 
praesenti,  et  seternam  gloriam  obtineat  in  futurum. 
Per  Christum  DOminum  nostrum.  Amen. 
Ultimo  aspergal  aquâ  benedictâ, 

3°  Après  la  bénédiction  des  médailles  et  des  ima- 
ges, les  postulantes  se  mettent  à  genoux  ;  le  directeur 
adresse  à  chacune  d^ elles  ces  paroles  : 

Promettez- vous  d'observer  avec  fidélité  le  règle- 
ment de  la  congrégation,  et  de  vous  montrer  tou- 
jours une  digne  fille  de  sainte  Anne?—  Chacune 
répond  :  Oui,  je  le  promets  avec  la  grâce  de  Dieu. 
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Alors,  U  Dirtctewy  après  avoir  fait  baiser  la  mé- 
daille  à  la  nouvelle  congréganisie,  la  présente  aux 
Assistantes  qui  la  lui  passent  au  coU' 

4**  Lorsqu'elles  ont  toutes  prononcé  leur  engage- 
ment,  la  supérieure  fait  en  leur  nom  Vacte  de  con- 
sécration suivant  : 

Acte  de  Consécration  à  sainte  Anne, 

Glorieuse  sainte  Anne,  en  ce  jour,  où  vous 
voulez  bien  me  prendre  bous  votre  protection 
spéciale,  en  me  recevant  dans  la  Congrégation 
établie  dans  cette  église  en  votre  honneur,  je 
viens  vous  saluer  avec  un  profond  respect,  et 
vous  féliciter  do  votre  glorieux  privilège  de 
Mère  de  la  Mère  de  Dieu.  Soyez  donc  à  ja- 
mais bénie  du  bonheur  que  vous  avez  eu  de 
concevoir  et  de  porter  dans  votre  sein  la  très- 
sainte  et  immaculée  Marie.  Je  prends  part 
à  la  joie  que  vous  avez  ressentie  au  moment 
de  sa  bienheureuse  naissance  et  à  la  généro- 
sité de  votre  sacrifice  lorsque  vous  l'avez  pré- 
sentée au  temple.  Présentez-moi,  vous-même, 
aujourd'hui,  avec  tout  ce  qui  pourra  jamais 
dépendre  de  moi,  à  Jésus  et  à  Marie,  et  dai- 
gnez être  auprès  d'eux  ma  douce  avocate.  En 
retour,  je  vous  promet*  de  me  montrer  tou- 
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jours  votre  fille  dévouée:  j'implorerai  votre 
secours  dans  tous  mes  besoins  ;  et  dans  ma 
conduite,  je  vous  considérerai  comme  mon 
modèle.  Obtenez-moi,  ma  bonne  Mère,  d  être 
fidèle  à  ces  résolutions.  Eh  !  que  n*ai-je  pas 
à  espérei-  pendant  ma  vie,  et  surtout  au  mo- 
ment de  ma  mort,  ai  j'ai  le  bonheur,  par  ma 
fidélité,  de  trouver  grâce  auprès  de  vous,  ô 
glorieuse  sainte  Anne,  Mère  de  Marie  conçue 
sans  péché  !     Ainsi  soit-il. 

5^  Après  Vacêe  de  consécration,  le  Directeur  pro- 
nonce la  formule  de  réception  : 

Ego,  auctoritate  quâ  fungor,  et  inihi  concespâ, 
admitto  vos  in  congregatione  beatse  Annœ,  njatris 
beatissimœ  Virginie  Mariœ,  et  vos  facio  participes 
omnium  bonorum  spiritualium  ejusdem  Focietatis, 
Id  nomine  Patrie,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  Amen. 

Suscipiat  vos  Chrietus  in  numéro  consororum, 
nostrarum  et  suarum  famularum  et  concédât  vobis 
tempus  benè  vivendi,  locum  benè  agendi,  constan- 
tiam  benè  peraeverandi,  ad  œternœ  vitœ  hœridita- 
tem  féliciter  perveniendi,  et  sicut  nos  hodiè  fratema. 
cbaritas  spiritualiter  jungit  in  terris,  ita  divina  • 
pietas,  quae  dilectionia  est  auctrix  et  amatrix,  vos 
oum  fidelibus  suis  conjungeredignetur  in  cœlis  ;  per 
«umdem  Christum  Dominum  nostrum.     Amen. 
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V.  ïîcce  quàm  bonum  et  quàm  jucundum.  —  k. 
Habitare  fratres  in  unnm. 

V.  Confirma  hoc,  Deup,  quod  operatus  es  in 
nobis.  —  R.  A  templo  eancto  tuo  quod  est  in  Jeru. 
«alem. 

V.  Salvas  fac  ancillas  tuas.  —  r.  Deus  meue,  spe- 
rantes  in  te. 

V.  Mitte  eis  auxillium  de  sancto  —  r.  Et  de  Sien 
tuere  cas. 

V.  Ora  pro  nobifl,  beata  Anna.  —  r.  Ut  digni 
efficiamur  promiasionibus  Cliristi. 

V.  Domine,  exaudi  orationem  meam.  —  r.  Et 
clamor  meus  ad  te  veniat. 

V.  Dominus  vobiscum.  —  r.  Et  cum  spiritu  tuo. 

OREMUS. 

Adesto,  Domine,  supplicationibus  nostris,  et 
has  famulas  tuap,  quas  in  congregatione  beatae 
Année  aggregavimup,  benedicere  dignare,  et  praepta, 
ut  etatuta  nostra,  per  auxilium  gratiae  tuœ,  sanctè, 
piè  ac  religiosè  vivendo,  valeant  observare,  et  ob- 
eervando  vitam  promerere  sempiternam  :  Per  Chris- 
tum  Dominum  nostrum. 

6®  Chant  du  Sub  tuum  ou  d'un  cantique. 

Y**  Après  la  cérémonie,  le  Directeur  distribue  aux 
nouvelles  congréganistes  les  images  de  sainte  Anne, 
au  bas  desquelles  il  inscrit  leur  nom  et  la  date  de 
leur  réception. 


I 


II 

MOIS  DE  SAINTE  ANNE. 


PREMIER   JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Saint  Anne  a  droit  à  nos  hommages. 

Il  est  de  foi  que  le  culte  des  saints  est  non 
seulement  permis,  mais  très  agréable  à  Dieu  et 
très  salutaire  pour  nous.  Interprète  infaillible 
de  la  vérité,  l'Eglise  catholique  a  condamné 
ceux  qui  le  niaient.  Et  son  enseignement  est 
appuyé  autant  sur  TEcriture  et  sur  la  saine  rai- 
son, que  sur  la  tradition  contante  des  peuples 
chrétiens.  Saint  Paul  veut  que  nous  honorions 
ceux  à  qui  l'honneur  est  dû.  Or,  qui  est  plus 
digne  d'honneur  que  ces  grands  serviteurs  de 
Dieu,  ces  membres  glorieux  de  Jésus-Christ, 
ces  temples  du  Saint-Esprit,  lesquels  ont  tant 
contribué  par  leurs  travaux,  leurs  exemples, 
leurs  souffrances,  leui's  prières,  à  la  gloire  di- 
vine et  au  salut  des  âmes  ?  Et  Dieu  ne  nous  a- 
m  pas  enseigné  lui-même  à  les  honorer  en 
leur  accordant  le  don  des  miracles  pendant 
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leur  vie  et  après  leur  mort  ? — Mais,  disent  ces 
hérétiques,  vous  avez  tort  de  les  invoquer,  de 
les  prier. — Pourquoi  ?  il  m'est  permis  de  ré- 
clamer les  prières  de  mes  amis,  du  dernier 
des  mortels  ;  saint  Paul  m'en  donne  l'exemple 
en  réclamant  dans  ses  épîtrea  celles  des  fidèles, 
et  je  ne  pounais solliciter  celles  des  habitants 
de  la  céleste  Jérusalem  ?  Quelle  serait  la  rai- 
son de  cette  interdiction?  parce  que,  unis  à 
Dieu,  délivrés  des  misères  de  cette  vie,  et  af- 
franchis du  danger  de  se  perdre,  ils  n*ont 
Î)lus  do  souci  que  pour  leurs  frères  encore  exi- 
és  ici-bas? 

Entre  tous  les  saints  qui  régnent  dans  la 
gloire,  il  en  est  peu  qui  aient  plus  de  droits  à 
nos  hommages  que  sainte  Anne.  'Ne  suffit-il 
pas,  pour  le  prouver,  de  dire  qu'elle  est  mère 
de  Marie  ?  Le  même  titre  nous  fait  compren- 
dre combien  cette  dévotion  nous  est  avanta- 
geuse. Marie  est  notre  grande  et  universelle 
Médiatrice  auprès  de  Jésus-Christ  ;  c'est  elle 
qui  fait  agréer  par  lui  nos  prières  et  les  ap- 
puie de  sa  toute-puissante  intercession  ;  c'est 
elle  qui  ouvre  à  son  gré  le  trésor  des  mérites 
de  Jésus-Chi  ist,  et  y  puise  quand  elle  veut,  au- 
tant qu'elle  veut,  pour  qui  elle  veut.  De  sorte 
que,  mériter  la  faveur  de  Marie,  c*est  la  même 
chose  que  d'écrire  son  nom  au  livre  de  la  pré- 
destination. Telle  est  la  doctrine  de  tous  les 
Baints.  Or,  qui  ne  voit  qu'un  sûr  moyen  de 
ûxer  sur  nous  les  regards  de  la  miséricorde  do 
cette  puissante  Reine,  est  d'honorer  sa  mère  ? 
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« 

L'Esprit-Saint  veut  que  nous  vénérions  nos 
parents,  parce  que  sans  eux  nous  n'existe- 
rions pas.  Cette  loi  concerne  Marie  comme 
tous  les  enfants  d'Adam  :  après  Dieu,  elle  doit 
à  saint  Joachim  et  à  sainte  Anne  son  existence  ; 
et  quelle  existence  !  la  plus  glorieuse,  la  plus 
heureuse  qui  fut  jamais,  et  qui  n  aura  jamais 
son  df^ale.  Marie  tient  le  premier  rans;  dans 
l'univers  après  son  divin  Fils.  Je  le  répète,  ce 
bonheur,  elle  en  est  redevable,  après  Dieu,  à 
saint  Joachim  et  i\  sainte  Anne  :  combien 
donc  elle  les  aime,  avec  quelle  joie  voit-elle 
les  honneurs  qu'on  lui  rend  ! 

Ce  n'est  pas  au  icste  que  sainte  Anne  ait 
besoin  de  nos  hommages:  elle  est  parfaite- 
ment heureuse,  et  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  pour  elle  n'est  rien  en  comparaison  des 
honneurs  qu'elle  reçoit  des  saints,  des  anges, 
de  saint  Joseph,  de  Marie,  de  Jésus.  Elle  nous 
fait  beaucoup  d'honneur  en  agréant  les  mar- 
ques de  notre  dévotion,  comme  une  grande 
reine  assise  sur  son  trône  au  milieu  de  sa  cour, 
ferait  beaucoup  d'honneur  à  un  simple  pay- 
san, si  elle  daignait  lui  rendre  le  salut.  Mais 
elle  est  si  bonne,  qu'elle  est  très  sensible  à  nos 
moindres  pratiques  de  piété  en  son  honneur; 
en  Un  sens,  elle  les  reçoit  même  avec  plus  de 
plaisir  que  les  louanges  des  habitants  du  ciel, 
parce  que,  comme  tous  les  grands  cœurs, 
comme  Maiie,  comme  Jésus,  comme  le  Père 
tenel,  elle  aime  «à  s'incliner  de  préférence 
vers  les  misérables;    elle  aime  nos  prières, 
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parce  qu'elles  lui  donnent  ToccAsion  de  nous 
faire  du  bien. 

Pratique. — Prenez  aujourd'hui  la  résolu- 
tion d'ajouter  chaque  jour  à  vos  prières  du 
soir,  ou  à  votre  chapelet,  si  vous  le  récitez 
tous  les  jours,  trois  Gloria  Patri  (Gloire  au 
Père)  ou  bien  deux  Ave  Maria  en  l'honneur 
de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne. 

PRIÈRE. 

Heureuses,  ô  Marie  !  les  entrailles  qui  vous 
ont  portée,  heureux  le  sein  qui  vous  a  allaitée  1 
Heureuse  celle  qui  a  eu  le  bonheur  de  vous 
porter  entre  ses  bras,  de  veiller  sur  votre 
sommeil,  de  couvrir  votre  angéiique  front  de 
ses  baisers,  et  de  vous  voir  répîHidre  à  ses 
caresses  par  vos  premiers  sourires  !  Heureuse 
celle  qui  a  eu  le  bonheur  de  vous  entendre 
l'appeler  sa  mère  1  Heureuse  celle  qui  a  eu 
la  gloire  de  vous  apprendre,  à  vous,  la 
maîtresse  de  la  sagesse,  à  parler,  à  prier,  à 
marcher! — Glorieuse  sainte  Anne,  je  vous 
félicite  d'avoir  été  choisie  de  Dieu  pour  une  si 
belle  destinée  ;  je  partage  la  joie  dont  vous 
tressaillez  quand,  contemplant  Marie  assise  à 
la  droite  de  Jésus-Christ  par-dessus  tous  les 
élus,  les  anges,  les  archanges,  les  chérubins 
et  les  séraphins,  vous  vous  dites  à  vous-même: 
"Elle  est  ma  fille!"  Jouissez  à  jamais  de 
votre  bonheur,  ô  grande  sainte  !  mais  daignez 
ne  pas  oublier  un  pauvre  pécheur  qui  vous  in- 
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voque  du  fond  de  sa  misère.  Je  ne  vous  de- 
mande qu'une  grâce:  faites  que  votre  admi- 
rable Fille  daigne  me  mettre  au  nombre  de 
ses  protégés;  obtenez-moî  cette  faveur  et  je 
guis  satisfait  ;  car  si  elle  daigne  me  protéger 
je  serai  sauvé.  .  ' 

Oraison  JAcuLAToiRE.—Sainte  Anne,  Mère 
de  Celle  qui  est  notre  vie,  notre  douceur  et 
notre  espérance,  priez-la  pour  moi  ! 

EXEMPLE. 

Propagation  de  la  dévotion  à  sainte  Anne  m 
■'  Canada.       •        •       ^     '  • 

L'origine  de  la  dévotion  à  sainte  Anne  remonte 
au  berceau  même  de  notre  colonie  ;  il  était  naturel 
que  nofi  pères,  pleine  de  foi  et  de  piété,  voulussent 
propager  au  Canada,  ce  culte  qui  était,  en  France, 
la  source  de  tant  de  grâces  et  de  bénédictions.  En 
1658,  un  cultivateur  du  Petit  Cap,  nonjmé  Leseart, 
offrait  à  M.  de  Queylus,  alors  curé  de  Québec,  une 
terre  de  deux  arpents  sur  une  lieue  et  demie  de 
profondeur,  à  condition  qu'on  couimencerait,  Fans 
tarder,  la  construction  d'une  ég.iee  dans  ce  lieu.  M. 
d'Aillebour,  goiwcrneur-général  de  la  Nouvelle- 
France,  alla  lui-même  po?er  la  première  pierre 
du  nouveau  sanctuaiie,  qui  fut  dédie  à  sainte 
Anne,  en  souvenir,  sans  doute,  de  sainte  Anne 
d'Auray.  Aussitôt  des  guérisons  miraculeuses 
s'opérèrent.  La  première  fut  celle  d'un  habitant 
<le  la  côte  de  Beaupré,  souffrant  de  douleurs  vio- 
lentes dans  les  reins  :  il  vint  par  dévotion  poser 
trois  pierres  dans  les  fondements  de  la  nouvelle 
église,  et  se  trouva  immédiatement  guéri. 
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CONSIDÉRATION. 

Sainte  Anne  est  la  mère  de  Marie  et 
V aïeule  de  Jésus, 

Les  livres  saints,  si  sobres  de  détails  sur  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  se  taisent  com- 
plètement au  sujet  de  sa  glorieuse  mère,  et  ne 
disent  pas  même  son  nom  ;  la  tradition  seule 
et  la  reconnaissance  des  peuples  chrétiens 
nous  ont  transmis  le  nom  à  jamais  béni  et 
aimé  de  sainte  Anne.  Mais  ce  que  nous  savons 
d'elle  ne  suffit-il  pas  à  sa  gloire  ?  Elle  est  mère 
de  Marie  et  aïeule  de  Jésus  I 

Sainte  Anne  est  la  mèi'e  de  Celle  que  tous 
les  saints  proclament  leur  Mère,  que  les  dé- 
mons redoutent,  que  les  anges  vénèrent  et 
bénissent,  que  Dieu  aime  pardessus  toutes  ses 
créatures.  Elle  est  la  mère  de  Celle  qui,  après 
Dieu,  ne  voit  rien  de  supérieur  ni  d'égal  à 
elle-même  ni  en  sainteté,  ni  en  gloire,  ni  en 
puissance.  Elle  est  mère  de  Celle  qui  fut 
promise  à  Adam  comme  sa  dernière  ressource 
et  la  ressource  de  sa  race  après  le  naufrage 
de  son  innocence,  de  Celle  qui  fut  figurée  par 
les  plus  saintes  femmes  de   l'Ancien-Testa. 
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ment  et  chantée  par  les  prophètes.  Elle  est 
mère  de  Celle  qui  fut  immaculée  dans  sa  con- 
ception, qui  fut  à  la  fois  vierge  et  mère,  et 
mère  des  vierges,  qui  ne  connut  jamais  la 
tache  du  péché  originel,  ni  du  péché  actuel, 
même  le  plus  léger,  ni  l'ombre  d'une  imper- 
fection. Elle  est  la  mère  de  Celle  qui  est  plus 
pure  que  les  anges,  plus  sainte  que  les  ar- 
changes, plus  élevée  que  les  Trônes,  plus  puis- 
sante que  les  Dominations,  plus  éclairée  que 
les  Chérubins,  ,plus  brûlante  d'amour  divin 
que  les  Séraphins.  Elle  est  mère  de  Celle  qui 
s'appelle  et  qui  est  la  Fille  aînée  du  Père,  la 
véritable  mère  du  Fils,  l'épouse  par  excellence 
du  Saint-Esprit.  Elle  est  mère  de  Celle  qui 
est  pleine  de  giâce,  de  Celle  qui  a  donné  et 
donne  à  tous  (Je  sa  plénitude:  au  captif  la 
rançon,  au  faible  la  force,  à  l'aveugle  la  vue, 
à  l'affligé  la  consolation,  au  désespéré  l'espoir, 
à  l'ange  un  surcroit  de  joie,  au  Verbe  divm  la 
chair  humaine,  au  Pèi  e  éternel  un  adorateur 
digne  de  sa  grandeur,  au  Saint-Esprit  un 
temple  digne  de  sa  sainteté.  Anne  est  la 
mère  de  Celle  q^i  est  l'Echelle  du  ciel,  l'Ancre 
du  naufragé,  ,rÈtoile  du  nautonnier,  le  Pont 
par  où  pieu  a  jfranchi,  pour  revenir  à  nous, 
rabîmfe  qui  noue,  séparait  de  lui.  Enfin  sainte., _ 
Anne  est  Ia  mère  de  Celle  que  nulle  langue,., 
pasm^me  çelle^  des  anges,  ne  saurait  louer^V» 
dignement,,  dQ|%t  «PuUe  intelUgence  criéée  ne(^  , 
taii^|jt  ^onci^pii?  le^  gra^deui-fi,  que  nul  poeu^^  ? 
honni«  celui  de  son  Fils,  ne  saurait  aimer 
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assez:  sainte  Anne  est  mère  de  la  Mère  de 
Dieu  ! 

Sainte  Anne  est  l'aïeule  de  Jésus-Christ, 
notre  Eédempteur,  notre  Sauveur,  notre  M(5- 
diateur,  jiotre  Avocat,  notre  Pontife,  notre 
Victime,  notre  Pain  de  vie,  notre  Roi,  notre 
Seigneur,  notre  Dieu.  Elle  est  l'aïeule  de  Ce- 
lui qui  était  avant  Abraham  et  avant  tous  les 
siècles,  de  Celui  qui  était  au  commencement 
dans  le  sein  de  Dieu,  qui  est  engendré  du  Père 
avant  l'aurore  des  choses,  qui  est  Dieu  comme 
son  Père,  par  qui  tout  fut  fait,  et  qui  soutient 
et  conserve  toutes  choses  par  la  puissance  de 
sa  parole.  Oui,  l'Héritier  de  l'univers,  l'Ange 
du  grand  conseil,  le  Fort,  l'Espérance  des  na- 
tions, le  Désiré  des  collines  éternelles,  le  Père 
du  siècle  futur,  le  Vainqueur  des  enfers,  le 
Destructeur  de  la  mort,  le  Roi  des  rois,  le  Sei- 
gneur des  seigneurs,  Jésus,  notre  Lumière, 
notre  Voie,  notre  Vie,  Jésus,  le  Fils  unique  de 
Dieu  le  Pèi'e  est  le  petit-fils  de  sainte  Aime  ! 

Une  dame  de  haute  noblesse  avait  coutume 
de  se  vêtir  tiès  simplement:  elle  ne  portait  ni 
diamants  ni  bijoux.    Comme  on  lui  en  témoi- 
gnait de  la  surprise,  elle  montra  ses  deux  fils 
qu'elle  élevait  avec  le  plus  grand  soin  et  qui 
donnaient  de  belles  espérances  :   '*  Voilà  mes 
joyaux,"  dit-elle.  Anne  pourrait  dire,  elle  aussi,  . 
en   montrant  Jésus   et  Marie:  ^*  Voilà  mes'^*' 
joyaux."  Le  Sage  a  dit  que  les  enfants  sont  la''*'^ 
couronne  des  parents  ;  quelle  côtn^ônneqïie*^'; 
Jésus!  quelle  couronne  que  Màl4e  !  Jéeuff  a' ■ 
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dit  que  Ton  juge  l'arbre  à  ses  fruits  :  Anne  est 
l'arbre,  Marie  la  fleur,  Jésus  le  fruit  I  0  glo- 
rieuse et  bien-aimée  Sainte,  vous  êtes  vrai- 
ment et  singulièrement  bénie  entre  toutes  lee 
femmes,  aprè.s  Marie,  Mère  de  Jésus  notre 
Dieu,  à  qui  soit  honneur  et  gloire,  adoration, 
bénédiction  et  louange,  dans  les  siècles  sans 
fin  I 

Pratique.— Quand  vous  priez  sainte  Anne, 
ne  manquez  jamais  de  lui  demander  l'amour 
de  Jésus  et  de  Marie.  C'est  la  prière  la  plus 
utile  que  vous  puissiez  faire,  et  elle  sera  tou- 
jours exaucée. 

PRIÈRE. 

Père  éternel,  je  vous  bénis  d'avoir,  de  toute 
éternité,  choisi  sainte  Anne  entre  toutes  les 
filles  d'Adam,  pour  être  la  mère  de  Marie  et 
l'aïeule  de  votre  Fils  fait  chair.  Jésus,  Fils 
imique  de  Dieu,  je  vous  remercie  d'avoir 
voulu  devenir,  pour  notre  salut,  le  Fils  de  la 
Fille  de  cette  glorieuse  sainte.  EspritrSaint, 
je  vous  loue  d'avoir  rendu  sainte  Anne  digne 
de  sa  sublime  vocation.  Bienheureuse  Anne, 
je  me  réjouis  de  votre  bonheur  et  de  votre 
gloire;  je  m'en  réjouis  pour  vous,  je  m'en  ré- 
jouis aussi  pour  moi.  Car  je  sais  que,  comme 
votre  Pille  bénie,  vous  êtes  toute  bonne  et 
pleine  de  compassion  pour  les  misérables  tels 
que  moi,  et  que  vous  ne  demandez  pas  mieux 
que  d^Qser  de  votre  crédit  auprès  de  Jésus  et 
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de  Marie  en  faveur  de  ceux  qui  vous  invo- 
quent. Eh  bien  f  voici  que  je  v<!msirtvoqué  du 
fond  de  ma  misère  :  vous  savez  quelle  gi^&ce 
je  désire  obtenir  en  célébrant  de 'lûois  qui  vt)Ù8 
est  consacré.  Daignez  la  demander  pour  m6i, 
pauvre  pécheur  qui  ne  mérite  "pâb  des  gKèës, 
mais  des  châtiments  ;  et  je  l'obfieùdrai  certai- 
nement, si  telle  est  la  volonté  du  Seigneur 
pour  le  plus  grand  bien  de  mon  âme.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  une  grâce  que  vous  ne  refu- 
serez pas  de  me  procurer,  et  que  je  mets  au- 
dessus  de  toute  autre  :  celle  de  ne  plus  of- 
fenser mon  Dieu,  d'aimer  Jésus  et  Marie,  et 
d'aller  un  jour  les  contempler  face  à  face  et 
les  louer  avec  vous  pendant  toute  l'éternité. 

Oraison  jaculatoire. — Bonne  sainte  Anne, 
faites  par  vos  prières  que  j'aime  par  dessus 
toutes  choses  Jésus  et  Marie.         J         '  ^      * 
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EXEMPLE. 


Propagation  de  la  dévotion  à  sainte  Anne  en 

,<         I  Canada.  \     ♦ 

■■•,  I  .■  > . 

.'^  (Suite). 

Cette  première  guérison  à  sainte  Aune  de  Beau- 
pré, fat  suivie  d'une  autre  plus 'f ratante  encore, 
rapporte  Tabbé  Caggrain.  "  Ma*ié  Bsth^r  Ra- 
*•*  mage,  femme  d'Elie  Godin,  était  atteiii te  d'une 
*'  infirmité  qui  la  tenait  toute  courbée  depuis  huit 
"  mois,  et  l'obligeait  de  se  traîner'  périiMeuieiit  à 
"  l'aide  d'un  bâton,  sans  espéranoe  de  jamais  re- 
'^  couvrer  la  santé  par  aucun  rem^èdç  humain.  Sur 
**  le  récit  que  lui  avait  fait  son  mart  de  la  ffuérisbn 
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**  précédente,  elle  ee  mit  à  invoquer  sainte  Anne  ; 
**  et  au  même  inetant  elle  se  troura  sur  ses  pieds, 
"  parfaitement  droite,  et  aussi  libre  de  l'usage  de 
"  tous  ses  membres,  qu'elle  l'avait  jamais  été  dans 
**  sa  meilleure  santé.  Ces  guérisons  furent  suivies 
"  de  beaucoup  d'autres,  non  moins  remarquables, 
"  opérées  subitement  dans  la  .nouvelle  église,  et 
"  devinrent  l'heureuse  occasion  qui  accrédita  de 
"  plus  eti  plus  a  dévotion  envers  sainte  Anne, 
"  et  rendit  ce  lieu  de  pèlerinage  célèbre  dans  tout 
'*  le  Canada.  '' 
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Sainte  Anne  est  là  digne  aïeule  de  Jésus, 

Le  saint  patriai'clie  Jacob  était  un  homme 
simple,  menant  une  vie  errante,  un  pasteur 
de  brebis.  Néanmoins,  parce  qu'il  était  père 
de  Joseph,  sauveur  de  l'Egypte,  le  grand  roi 
Pharaon,  tout  fier  qu'il  était,  le  reçut  à  sa 
cour,  le  combla  de  marques  d'estime,  l'entre- 
tint familièrement,  et  lui  fit  donner,  à  lui  et  à 
ses  enfants,  les  meilleures  terres  du  royaume. 
L'honneur  des  enfants  rejaillit  donc  sur  les 
parents,  et  il  doit  en  être  ainsi,  puisque,  dit 
l'Ecriture,  sans  leurs  parents,  les  enfants  ne 
seraient  pas  nés.  Eh  bien  !  de  sainte  Anne 
est  née  la  glorieuse  Vierge  Marie,  et  par 
Marie,  Jésus  !  Quelle  doit  être  sa  faveur  au- 
près du  Eo'  de  l'univers,  du  Père  de  Jésus! 
Quels  hommages  ne  lui  doit  pas  le  genre  hu- 
main, à  qui,  par  le  moyen  de  sa  Fille,  elle  a 
donné  un  Eédempteui-  !  Anne  est  l'aïeule  du 
Sauveur  du  monde  !  On  représente  les  saints 
avec  les  attributs  qui  rappellent  leui's  titi*efl 
à  la  gloire  céleste  et  à  notre  culte  ;  saint  Paul 
avec  l'épée,  instrument  de  son  martyre  ;  saint 
Joseph  avec  le  lis,  symbole  de  sa  pureté; 
saint  Louis  avec  la  couronne  d*épinds,  qui 
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rappelle  sa  dévotion  envers  la  Passion  du 
Sauveur  et  le  saint  Sépulort;  les  pieux  ar- 
tistes du  moyen  âge  représentaient  sainte 
Anne  tenant  sur  ses  genoux  sa  glorieuse  Fille, 
la  Vierge  Marie,  laquelle  tenait  elle-même 
l'Enfant- Jésus  dans  ses  bras.  Conception 
naïve,  à  la  vérité,  mais  pleine  de  justesse  :  la 
cloire  de  sainte  Anne,  est  d'être  la  mère  de 
Marie,  Mère  de  notre  Seigneur  et  Dieu  Jésus. 
Au  reste,  le  vrai  mérite  de  cette  grande 
sainte  auprès  de  Dieu,  n'est  pas  précisément 
d'avoir  mis  au  monde  la  Mère  du  Sauveur,  mais 
d'avoir  été  trouvée  digne  de  cette  glorieuse 
qualité.  De  même  que  Marie  a  été  la  digne 
mère  de  Dieu,  ainsi  sainte  Anne  a  été  sa  digne 
aïeule.  Une  fomme  s'étant  un  jour  écriée  en 
parlant  de  Jésus  :  '•  Heujreuse  celle  qui  vous 
a  porté  dans  son  sein  et  nourri  de  son  lait  !  " 
il  lui  répondit  de  manière  à  nous  faire  en- 
tendre que  le  vrai  bonheur  de  sa  Mère  con- 
sistait dans  sa  sainteté,  qui  l'avait  fait  choisir 
pour  cette  dignité,  la  plus  haute  à  laquelle 
une  créature  put  aspire**.  Il  faut  en  dire 
autant  de  sainte  Anne,  et  conclure  de  là  que 
sa  sainteté  était  bien  grande.  Avez-vous  par- 
fois observé  attentivement  un  lis  ?  Les  feuilles 
les  plus  rapprochées  de  la  terre  sont  d'un 
vert  foncé  ;  elles  sont  larges,  épaisses,  assez 
grossières:  rien  en  elles  n'annonce  la  mer- 
veilleuse fleur  qui  doit  les  couronner.  Mais 
à  mesure  que  les  feuilles  s'élèvent  sur  la  tige, 
elles  se  rétrécissent,  s'amincissent,  prennent 
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une  teinte  plus  tendre,  pluô  délicate,  comme 
èi  la  nature  s'essayait  à  produire  lé  chef- 
d^^uvi'e  embaumé  qui  surpasse,  au  rapport 
dé  l'Evangile,  toute  la  magnificence  de  Salo- 
nion.  Ainsi,  sur  la  tige  royale  de  David,  de 
qui  devait  sortir  le  Messie,  il  y  eut  des  ra- 
meaux malheureux,  je  veux  dire  des  âmes 
jieu  dignes  de  Celui  qui  est  appelé  le  Lis  des 
vallons  ;  il  y  eut  des  pécheurs  tels  que  Joram, 
Oehosias,  Manassès,  Ammon.  Mais  les  an- 
cêtres plus  proches  de  Jésus  devaient  être 
saints,  et  surtout  les  deux  derniers,  Joachim 
et  Anne.  Autrement,  les  Juifs,  qui  avaient 
connu  les  parents  de  Marie,  auraient  pu  dire 
à  Jésus,  ce  qu'ils  disaient  à  l'aveugle-né  :  "  Eh 
quoi  !  toi,  né  d'une  race  pécheresse,  tu  pré* 
tends  nous  enseigner  !  "  Nul  doute  donc  que 
ces  deux  saints  personnages  ne  méritassent 
l'éloge  que  l'Esprit-Saint  lait  de  Zacharie  et 
d^Eliisabeth,  parents  de  Jean-Baptiste  :  "  Tous 
les  deux  étaient  juates  aux  yeux  du  Seigneur, 
et  marchaient  sans  reproche  dans  la  voie  de 
ses  préceptes.  " 

,  Pratique. — Demandez  à  Dieu,  pai*  Tinter- 
cession  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim, 
les  vertus  propres  dç  votre  état,  et  la  grâce 
d'en  remplir  dignement  toutes  les  obligations. 

.^?.Bt  moi  aussi,  ô  grande  sainte  I  je  porte  des 
titres  glorieux  !  Par  mon  baptême  je  suis  l'en- 
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fant  du  Père  céleste,  le  mep^bre  de  Jésus- 
Christ,  le  temple  du  Saint-Esprit,  le  frère  et 
le  concitoyen  des  anges  et  de  tous  les  élu». 
Mais,  hélas  !  qUe  j'efi  suis  indigne  !  par  com- 
bien de  vices  et  de  péchés  je  déshonore  tous 
ces  noms  plus  nobles  mille  fois  que  celui  de 
roi  !  que  j*ai  à  craindre  qu'ils  ne  tournent  enfin 
à  ma  confusion  et  à  ma  condamnation  !  Car 
le  juge  des  vivants  et  des  morts  exigera  beau- 
coup de  celui  qui  aura  beaucoup  reçu.  0  ma 
secourable  Protectrice,  vous  pouvez  m'obtenir 
une  entière  conversion  et  un  complet  chan- 
gement de  vie;  faites-le,  je  vous  en  supplie. 
Demandez  pour  moi  à  l'avocate  des  pécheurs 
la  glace  du  repentir  et  du  pardon  de  toutes 
mes  iniquités,  la  force  de  combattre  les  pen- 
chants qui  souillent  le  plus  mon  âme,  et  les 
lumières  pour  connaître  l'amabilité  de  Dieu 
et  l'obligation  où  je  suis  de  le  servir  de  toutes 
mes  forces.  Ainsi  vous  réjouirez  Jésus  et 
Marie,  vous  glorifierez  l'auguste  Trinité,  et  il 
y  aura  une  âme  de  plus  qui  l'aimera  ici-bas 
et  chantera  ses  louanges  avec  vous  dans  le 
ciel.  ,  .  .  . 

Oraison  jaculatoire. — Bonne  sainte  Anne, 
obtenez-moi  la  victoire  sur  mon  défaut  do- 
minant. 

EXEMPLE. 

En  Tannée  1664,  une  femme,  nommée  Marguerite 
Bire,  demeurant  à  Québec,  se  rompit  la  jambe  j 
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comme  Tos  était  fracturé  en  quatre  endroits,  il  fut 
iuipoesible  de"  le  remettre  en  place,  et  la  pauvre 
femme  se  vit  réduite  à  la  plus  triste  infirmité.  Eîlle 
demeurri  huit  mois  dans  cet  état  sans  pouvoir  mar- 
c]ier«  et  eaua  aucun  espoir  de  guéric^on,  de  l'avis 
même  du  médecin. 

Elle  eut  alor.«  recours  à  Dieu  par  l'entremise  de 
Fftinte  Anne  ;  elle  coiumença  une  neuvaine  en  .^on 
honneur,  lit  une  confefyflion  générale,  et  s'obligea 
par  vœu,  si  elle  obtenait  sa.  guérison,  de  visiter 
chaque  année  une  église  ou  une  chapelle  dédiée  à 
Fainle  Amie. 

Le  jour  de  sa  fête,  en  1 664,  elle  se  fit  transporter 
dans  l'église  de  Beaupré.  Pendant  la  messe,  au 
moment  de  l'élévation,  elle  se  sentit  tout  à  coup 
soulagée,  et  à  la  communion,  mettant  de  côté  ses  bé- 
quilles, elle  s'approcha  de  la  suinte  table.  Quel- 
qu'un étant  accouru  pour  la  soutenir:  "  Laissez, 
laissez,  dit-elle,  j'irai  bien  toute  seule,  la  Bonne 
ecinte  Anne  m'a  fortifiée,  elle  a  fait  un  miracle  pour 
moi.  Rendons  grâces  à  Dieu;  il  y  a  huit  mois  que 
je  n'en  ai  pas  fait  autant." 

Depuis  cette  époque,  non  seulement  elle  ne  se 
servit  plus  de  ses  béquilles,  mais  même  elle  put 
vaquer  à  toutes  les  occupations  de  son  ménage.  Fi- 
dèle à  sa  promesse,  on  la  vit  chaque  année  jusqu'à 
sa  mort,  faire  partie  de  la  foule  des  pieux  pèlerins 
qui  venaient  célébrer  dans  l'église  de  Beaupré  la 
fête  de  la  Bonne  sainte  Anne. — ^L'abbé  Casgrain). 


>i 
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QUATRIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

SaiiUe  Anne  est  très  puissante 
auprès  de  Dieu. 

Pour  que  nous  recouiions  avec  confiance  à 
[a  chère  sainte  Anne  dans  toutes  nos  néces- 
lités,  il  faut  encore  qu'elle  puisse  nous  se- 
kourir.  Le  peut-elle?  Oui,  parce  qu'elle  est 
kainte  et  grande  sainte. 

1  Entre  toutes  les  puissances  créées,  il  n'en 
Ist  pas  de  comparable  à  la  sainteté.  Tous  les 
tois  du  monde,  avec  leurs  armées  de  terre  et 
le  mer,  avec  tous  leurs  bataillons  d'infanterie, 
feurs  escadrons  de  cavalerie,  et  leurs  parcs 
j  artillerie,  ne  sont,  en  comparaison  du  dernier 
les  saints,  que  comme  un  petit  enfant,  ou 
jommc  un  malade  à  son  dernier  soupir.  Sans 
titre  arme  que  sa  prière,  le  saint  prophète 
■loïse  détruisit,  anéantit  les  armées  du  puis- 
ant Pharaon  ;  il  remporta  la  victoire  sur  les 
Imalécites;  il  força  en  quelque  sorte  Dieu 
|i-niême  à  épargner  les  Isiaélites,  qu'en  puni- 
k  do  leurs  révoltes  incessantes  et  de 'leur 
j^olâlrie,  il  avait  résolu  d'exterminer.  Avec 
mêmes  armes,  la  sainte  veuve  Judith  déli- 
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vra  Béthulie  «Bsiégée  par  Holopheme,  et  mit 
en  fuite  et  détruisit  son  innombrable  armée. 
Tous  les  saints  ont  fait  des  miracles.  Lee 
linges  qui  avaient  touché  au  corps  de  saint 
Paul,  la  seule  ombre  de  saint  Pierre  guéris- 
saient toutes  les  maladies;  et  qui  pourrait 
compter  les  merveilles  opérées  de  nos  jours 
par  le  saint  Curé  d'Ars  ?  Quel  roi,  à  moins 
d'être  un  saint,  a  jamais  rendu  la  vue  à  un 
aveugle,  le  mouvement  à  un  paralytique,  la 
vie  à  un  mort  ?  Hélas  !  avec  toutes  leui-s 
gardes,  il  ne  peuvent  arrêter  une  minute  la 
mort  à  la  porte  de  leur  palais  1 

Quel  rang  occupe,  parmi  les  saints,  la  bien- 
aimée  mère  de  Marie  ?  Je  l'ignore,  mais  nul 
ne  m'accusera  de  témérité,  si  j'affirme  qu'elle 
occupe  l'un  des  plus  élevés.  Dieu  procède 
dans  toutes  ses  œuvres  avec  poids  et  mesure  ; 
et  dans  tout  ce  qu'il  fait,  il  a  grand  égard  à  la 
convenance.  C'est  sur  ce  principe  surtout  que 
s'appuyaient  les  défenseurs  de  l'Immaculée 
Conception  de  Mai-ie,  lorsque  ce  dogme  n'était 
pas  encore  défini  :  il  ne  convenait  pas,  disaient- 
ils,  q^ue  la  Mère  de  Dieu  eût  été,  ne  fût-ce  qu'un 
instant,  l'esclave  de  Satan.  Or,  si  Marie  a  dû 
être,  comme  Mère  de  Dieu,  la  plus  pure,  la 
plus  sainte  des  créatures,  qui  ne  feconnaîtra 
qu'il  convenait  que  la  mère  de  Ma^'ïe,  l'aïeule 
de  ïésiifl,  f()t  aussi  d'une  très  liante  et  très  su- 
blime ^aiiitelé  t  Oui,  ceï|e  qui,devaji.t  enfanter, . 
aU'aîlèr,  élever  Marjp,  iç^le  qui  dey ^t  tant  iie^i 
fois  lia'  bénir,  Tembriâssér,  la  couvrir  do  se» 
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maternels  baisers,  était  nécessairement  toute 
rayonnante  d'innocence,  toute  étin celante  des 
plus  exquises  vertus.    D'un  autre  côté,  la  rai- 
son et  la  piété  ne  disent-elles  pas  qu'il  faut 
que  la  mère  de  la  Eeine  et  Taïeule  du  Eoi  des 
cieux  occupe  une  des  premières  places  dans 
la  gloire,  qu'elle  resplendisse  comme  un  so- 
leil dans  la.ftiaison  du  Seigneur,  qu'on  la  dis- 
tingue du  premier  coup  d'œil  dans  l'assemblée 
des  élus,  qu'elle  ait  la  joie  de  voir  de  bipn  près 
sa  bienheureuse  Fille?  Conviendrait-il,  pour 
parler  à  la  manière  humaine,  que,  lorsqu'elle 
veut  parler  à  sa  mère  bien-aimée,  Marie  fût  obli- 
gée de  se  déplacer,  de  descendre  de  son  trône, 
d'aller  la  chercher,  confondue  dans  l'immense 
multitude  des  élus,  ou  de  lui  envoyer  un  mes- 
sager ?  Or,  dans  le  ciel,  il  n'est  nulle  accep- 
tion de  pei'Bonnes,  et  chacun  3^  occupe  le  rang 
qu'il  s'est  conquis  par  ses  vertus.     Pour  que 
sainte  Anne  soit  donc  rapprochée  de  Marfe 
dans  la  gloire,  il  faut  qu'elle  l'ait  été  ici-bas 
dans  la  sainteté.  Eh  bien  !  la  sainteté  de  cha- 
que élu  est  la  mesure  de  son  pouvoir  auprèa 
de  Dieu.  De  tout  ceci,  concluons  que  le  crédit 
de  cette  chère  sainte  est  bien  grand  auprès  de 
Jér^us,  de  Mftiie,  et  par  eux  auprès  du  Père 
céieste.     Ce  qui  le  prouve,  c'est  cette  multi- 
tude de  faveurs  prodigieuses  que  ses  dévots 
obtiennent  par  soo  intercession,  par  exemple 
daus  sQju  sanctuaire  de  Beaupré,  lequel,  sous 
ce  rapport,  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de 
bourdes.  ■  , 
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Pratique. — Là  sainteté  est  le  plus  grand 
des  biens  auxquels  une  créature  puisse  as- 
pirer; avec  la  grâce  divine  vous  pouvez  y 
arriver,  Dieu  vous  ordonne  même  cVy  tendre 
de  toutes  vos  forces  :  c'est  pour  cela  que  vou3 
^tes  chrétien.  Prenez  donc  la  résolution  de 
ne  rien  épargner  désormais  en  vue  d'acquérir 
ce  trésor.  Il  y  a  eu  des  saints  dans  tous  les 
états;  et  ce  qu'ils  ont  pu  avec  le  secours  de 
Dieu,  pourquoi  ne  le  pourriez-vous  pas  ? 

PRIÈRE. 

Mon  aimable  Protectrice,  je  le  reconnais, 
tout  est  vanité,  excepté  aimer  Dieu,  le  servir 
et  parvenir  au  salut.  De  quoi  vous  eût  servi 
à  vous-même  votre  qualité  de  mère  de  la  Reine 
du  ciel  et  d'aïeule  du  Sauveur,  si  vous  n'y 
eussiez  joint  le  titre  de  grande  sainte?  Ainsi, 
à  -plxLB  forte  raison,  ne  me  serviront  de  rien 
la  santé,  la  force,  la  beauté  du  coi'ps,  la  fortune, 
ni  quoi  que  ce  soit  de  terrestre  ;  la  mort  me  ra- 
vira tout  ;  mes  œuvres  seules  et  les  vertus  pra- 
tiquées me  suivront  au-delà -de  la  tombe.  Que 
je  serais  donc  insensé  si,  pouvant  si  facilement 
me  sanctifier,  j'abusais  du  temps  que  Dieu  me 
donne  à  cet  effet  !  Comme  tous  les  saints,  j'ai 
à  ma  dispostion  la  grâce  divine,  les  sacre- 
ments qui  en  sont  la  source,  la  prière  qui  en 
est  le  canal,  la  protection  de  Marie  qui  en 
est  la  dispensatrice  ;  de  votre  côté,  ô  bonne 
et  chère  sainte  Anne,  vous  êtes  toute  dispo- 
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fiée,  avec  votre  glorieux  époux,  avec  tous  les> 
anges  et  tous  les  élus,  à  intercéder  eu  ma 
faveur  auprès  de  Marie  et  de  Jésus.  Ah  !  c'est 
surtout  en  vue  du  salut  et  de  la  sanctification 
de  ma  pauvre  âme  que  je  veux  vous  honorer. 
Si  parfois  il  m'arrive  d'implorer  de  vous  quel- 
que chose  d'inutile  ou  de  nuisible  à  mon  salut, 
lie  m'exaucez  pas  ;  mai^  priez  tous  les  jours 
pour  moi,  afin  que  je  mai'che  sur  vos  traces, 
que  je  travaille  sans  relâche  à  me  corriger,  à 
me  réformer,  à  devenir  un  saint  pour  la  gloire 
de  Jésus  et  de  Marie. 

Oraison  jaculatoire. — Bonne  sainte  Anne, 
priez  pour  moi,  afin  que  je  devienne  un  saint. 

EXEMPLE. 

Le  30  septembre  1874,  rapporte  l'abbé  Goseelin, 
nous  avons  été  témoin  d'une  guérison  des  plus  ex- 
traordinaires. 

Uoe  jenpe  fille  de  Sainte-Croix,  du  nom  de  Caroline 
Ltmay,  incapable  de  marcher  depuis  plusieurs  an- 
nées, était  arrivée  à  Sainte-Anne,  la  veille.  Etendue 
sur  un  lit  et  presque  incapable  de  se  remuer,  dé- 
charnée comne  un  squelette,  nous  entendîmes  plu-- 
sieurs  persOines  s'entre^ire  :  "  La  Bonne  sainte  Anne 
aura  uue  rude  tâche  à  faiie  demain,  si  elle  veut  que 
cette  malade  se  serve  des  habits  qu'elle  a  apportés 
avec  elle,  "  Certaine  eu  effet  de  sa  guérison,  tant 
Ba  foi  était  grande,  cette  courageuse  fille  avait  ap- 
porté avec  elle  tous  les  habillements  nécessaires 
pour  retourner. 

Le  lendemain  elle  se  fit  traneporter  à  Pégliee,  et 
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entendit  la  première  messe.  M.  le  curé,  après 
l'avoir  fait  communier,  lui  fit  vénérer  la  relique, 
et  immédiatement  elle  éprouva  un  mieux  consi- 
dérable. Je  commençai  ensuite  la  seconde  messe, 
et  après  Péîévation  elle  sortit  de  son  lit.  Lorsque 
la  messe  fut  terminée,  elle  fit  plusieurs  fois  le 
tour  de  l'église,  mangea  et  but  comme  une  per- 
sonne qui.  vient  de  prendre  un  excellent  exercice. 
Quelques  jours  plus  tard,  elle  était  ab»sez  forte  pour 
parcourir  à  pied  le  long  quai  auquel  accoste  le 
bateau. 
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CINQUIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Cr^cZiY  (fe  6am/6  An?ie  auprès  de  Dieu, 

ArrêtODS-nou8,  aujourd'hui  encore,  à  consi- 
dérer combien  la  très  glorieuse  sainte  Anne 
est  agréable  au  Seigneur.  Tout  en  augmen- 
tant notre  confiance  en  elle,  cette  considé- 
ration nous  apprendra  ce  que  nous  avons  à 
faire  pour  jouir  nous-mêmes  d'un  grand  crédit 
auprès  de  la  sainte  Trinité. 

Sainte  Anne  est  très  chère  au  Père  céleste, 
parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  le  Sauveur, 
Car  Jésus  lui-même  a  dit  :  "  Celui  qui  m'aime 
sera  aimé  de  mon  Père.  "  —  Yous  direz  peut- 
être,  âme  dévote  :  ''  Gomment  a-t-elle  pu 
aimer  Jésus,  si,  comme  plusieurs  le  pensent, 

.  elle  ne  l'a  pas  connu,  étant  morte  avant  qu'il 
fût  né  ?  Mais  il  faut  savoir  que  la  foi  au  Eé- 
dempteur  promis,  le  désir  de  sa  venue  et  par 
conséquent  son  amour,  ont  été  la  grande  dé- 
votion de  tous  les  saints  de  l'ancien  Testa- 
ment. C'était  celle  de  Moïse  dont  saint  Paul 
a  dit ''qu'il  aima  mieux  avoir  part  aux  op- 
probres du  Christ,  que  jouir  des  douceurs 
passagères  du  péché.  "  Dans  ses  psaumes,  le 

,  saint  roi  David  ne  chantait  pour  ainsi  dire 
que  les  bienfaits,  les  souffrances  et  les  gloires 
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de  Jésus-Christ.  Isaïe  a  parlé  en  termes  si 
clairs  de  la  Passion  du  Sauveur,  qu'on  l'a 
nommé  le  cinquième  évangéliste.  Le  vieux 
Siméon  et  Anne  la  prophétesse  se  préparaient 
par  un  jeûne  et  des  prières  continuelles  à  son 
avènement.  Qui  peut  douter  que  les  deux 
saints  qui  étaient  destinés  à  mettre  au  monde 
la  Mère  du  Christ,  n'aient  égalé,  si  non  même 
dépassé,  en  ceci,  tous  les  justes  anciens  ?  Saint 
Joachim  et  sainte  Anne  lisaient  assidûment 
dans  les  psaumes  et  dans  les  prophètes  l'his- 
toire des  amoureux  abaissements  du  Fils  de 
Dieu;  et  à  cette  lecture  leurs  cœurs  s'em- 
brasaient comme  ceux  des  saints  du  nouveau 
Testament  à  la  lecture  de  TEvanc-ile.   Comme 

o 

tous  les  justes  de  ces  temps-là,  ils  brûlaient 
du  désir  de  voir  enfin  le  Christ  du  Seigneur; 
avec  leur  aïeul  David,  tantôt  ils  s'adressaient 
au  Père  éternel  et  lui  disaient  :  ''  Seigneur, 
montrez-nous  votre  miséricorde  et  donnez- 
nous  le  Sauveur  que  vous  avez  promis  ;  tantôt 
ils  se  tournaient  vers  le  Fils  de  Dieu  lui-même 
et  s'écriaient  avec  Isaïe  :  "  Que  ne  pouvez- 
vous  rompre  la  voûte  des  cieux  et  descendre! 
à  votre  vue  les  montagnes  se  fondraient  et 
s'écouleraient  comme  l'eau  ;  et  les  cieux  s'en- 
flammeraient I  "  Sachant  que,  bien  qu'il  l'eût 
promis  à  Abraham  et  à  David,  Dieu  voulait 
cependant  que  la  naissance  du  Eédempteur 
fût  le  fruit  de  la  prière  des  justes,  nos  deux 
saints  multipliaient  les  jeûnes,  les  veilles,  les 
aumônes,  afin  de  hâter  sa  venue.    Il  est  donc 
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permis  de  croire  qu'aucun  des  saints  des 
temps  anciens  n'a  aimé  plus  ardemment  Jé^ 
suB-Christ,  que  le  père  et  la  mère  de  Marie; 
par  là  ils  ont  mérité  d'être  choisis  entre  tous 
pour  le  donner  au  monde  par  le  moyen  de 
leur  Fille  ;  et  par  là, — ce  que  nous  voulions 
prouver, — ils  ont  conquis  une  place  bien  dis- 
tinguée dans  l'amitié  du  Père  céleste.  A  ces 
deux  saints  Epoux  s'applique  donc  ce  que 
Jétsus  disait  aux  apôtres  :  "En  ces  jours  vous 
prierez  en  mon  nom,  et  je  ne  vous  dis  pas  que 
je  prierai  le  Père  pour  vous  ;  cela  ne  sera  pas 
nécessaire,  car  le  Père  lui-même  vous  aime 
parce  que  vous  m'avez  aimé.  "  C'est-à-dire 
qu'en  conj^idération  de  l'amour  qu'ils  ont  eu 
envers  Jésus,  ils  peuvent  obtenir  sans  peine 
tout  ce  qu'ils  demandent  en  notre  faveur. 

Yoilà  donc  un  puissant  motif  de  confiance 
en  notre  chère  Patronne;  mais  c'est  aussi  une 
grande  leçon.  lî^ous  nous  plaignons  parfois 
peut-être  cle  ne  pas  voir  l'effet  de  nos  prières: 
efforçons-nous  d'aimer  Jésus;  aimons  à  mé- 
diter sa  Passion  en  assistant  au  saint  sacrifice, 
en  faisant  le  chemin  de  la  croix,  quand  nous 
avons  le  bonheur  de  le  recevoir  à  la  sainte 
table,  et  en  récitant  le  chapelet.  Par  là  nous 
nous  rendrons  très  agréables  au  Père  éteimel, 
et  nous  l'obligerons  à  écouter  favorablement 
toutes  nos  prières. 

Pratique.  —  L'amour  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  étant  en  définitive  toute  la  sain- 
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.  teté  chrétienne,  employez  avec  zèle,  pour  l'ac- 

.  quérir,  les  moyenB  que  nous  venons  d'indiquer, 

et  demandez-en   chaque  jour   la  grâce  par 

l'intercession  de  saint  Joachim  et  de  sainte 

Anne. 

PRIÈRE. 

Quel  bonheur  pour  moi,  auguste  mère  de 
Marie,  si  je  pouvais,  ainsi  que  vous,  aimer 
Jésus  de  tout  mon  cœur  !  Ah  !  je  donnerais 
tous  les  trésors  de  la  terre  pour  pouvoir  l'ai- 
mer comme  vous  l'aimez.  Je  le  sais,  il  ne  tient 
pas  à  lui  que  je  ne  l'aime  ainsi  :  il  a  fait  de 
son  côté  tout  ce  qui  était  possible  pour  gagner 
mes  affections  ;  mais  comment  le  céleste 
amour  pourrait-il  trouver  place  dans  mon 
cœur,  dans  ce  cœur  plein  d'attaches  aux  mi- 
sères de  cette  vie  ?  O  ma  douce  protectrice, 
obtenez-moi  un  cœur  pur  et  vide  de  toutes 
choses  créées  ;  obtenez-moi  le  recueillement 
habituel,  l'esprit  de  prière  et  le  souvenir  in- 
cessant des  bienfaits  de  mon  Sauveur,  de  ses 
amoureux  abaissements,  de  ses  souffrances, 
de  son  dévouement  à  mon  salut.  Et  puisque 
votre  bienheureuse  fille  "Marie  est  chargée 
par  le  Seigneur  de  distribuer  aux  âmes  la 
douce  et  précieuse  liqueur  de  l'amour  divin, 
priez-la  d'en  verser  dans  mon  cœur  une 
large   mesure,   afin   qu'enivré  .de  ce   céleste 

•  breuvage,  j'oaiblie  toutes  choses,  je  m'oublie 
moi-même,  et  ne  pense  plus,  le  jour,  la  nuit, 

.  qu'au  très  aimant  et  très  aimable  Jésus. 
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Oraison    jaculatoire.  —  Bonne    sainte 
Anne,  obtenez-moi  un  ardent  et  pur  amour   ' 
envers  Jésus. 

EXEMPLE. 

En  1873,  le  diocèse  de  Montréal  tout  entier  a  été 
consacré  à  la  Bonne  sainte  Anne,  par  son  saint 
évêque,  feu  Mgr  Bourget.  Voici  Pactt  de  consé- 
cration : 

Jesu,  Maria,  Joseph,  Joacliim  et  Anna 
Succurrite  nohis> 

Hommage  de  piété  filiale 
Du  diocèse    de    Ville-Marie 
A  la  grande  Ste  Anne, 
Chaste  épouse  de  l'aimable  saint  Joachim, 
Belle-mère  du  Bon  saint  Joseph, 
Mère  de  l'Immaculée   Vierge   Marie,  .' 

Aïeule  du  Fils  de  Dieu  fait  liomme. 
Patron  de  la  Suinte  Eglise, 
Avocate  du  clergé, 
Guide  des  colonisateurs  de  la  Nouvelle-France, 
Etoile  tutélaire  des  Naviga'eurs, 
Directrice  éclairée  des  Communautés  Religieuses, 
Mère  chérie  des  Canadiens, 
Protectrice  du  diocèse  de  Montréal, 
Modèle  parfait  des  épouses  et  des  mères, 
Institutrice  accomplie  des  enfants. 
Refuge  des  pauvres  pécheurs, 
Santé  des  malailes, 
Consolatrice  des  affligés, 
Espoir  de  tou«  les  malheureux. 


I 
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0  bonne,  0  puiBbante»  0  aimable  sainte  Anne, 
acceptez  les  modestes  offrandes  de  vos  dévots  ser- 
viteurs et  de  vos  pieupes  servantes  ;  fixez  vos  re- 
gards maternels  sur  ce  livre  qui  contient  les  noms 
de  ceux  qui  réclament  votre  sainte  protection;  que 
ces  noms  soient  écrits  dan»  vos  mains,  pour  qu'ils 
vous  soient  présents  jour  et  nuit,  et  qu'ils  demeurent 
à  jamais  gravés  dans  votre  coeur  si  tendre  et  si 
compatissant  ;  sauvez  l'Eglise  au  milieu  des  flots 
courroucés  de  la  furieuse  tempête  qui  l'agite  ;  pro- 
tégez son  Auguste  Chef;  assistez  ses  pasteurs; 
sanctifiez  ses  communautés  ;  multipliez  et  conser- 
vez ses  enfants  ;  priez  pour  tous  ceux  qui  recou- 
rent à  vous  dans  leurs  besoins,  accomplissez  leurs 
vœux,  afin  qu'ils  soient  saints  sur  la  terre,  et  bien- 
heureux dans  le  Ciel. 

JÉSUS,   MARIE,    JOSEPH,   JOACHIM   ET   ANNE, 
SECOUREZ-NOUS. 


'>   '      ;•  ii 
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SIXIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Sainte  Anne  nom  aime  comme  sa  postérité 

spirituelle. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  combien  la  bonne 
sainte  Anne  est  puissante  auprès  de  Jésus,  de 
Marie,  du  Père  céleste.  Mais  est-elle  égale- 
ment disposée  à  user  de  cette  puissance  en 
notre  faveur  ?  Sainte  Anne  nous  aime-t-elle  ? 
Elle  nous  aime  beaucoup,  en  raison  des  liens 
étroits  qui  nous  rattachent  à  elle. 

La  parenté  spirituelle  est  une  chose  très 
sacrée  aux  yeux  de  l'Eglise  :  elle  en  a  fait  un 
empêchement  de  mariage  entre  les  parrains 
d'une  part  et  les  filleuls  et  leurs  parents  de 
l'autre.  Elle  veut  de  plus  que  le  filleul  aime 
et  honore  comme  son  père  et  sa  mère,  ceux 
qui  l'ont  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  ;  et 
elle  veut  que  ceux-ci  lui  tiennent  lieu,  au  be- 
soin, de  père  et  de  mère,  au  moins  dans  les 
choses  qui  concernent  le  salut. 

En  mettant  au  monde  Marie,  la  Mère  de  nos 
âmes,  et  par  elle,  notre  Père  Jésus,  sainte  Anne 
et  son  digne  époux  ont  contracté  avec  nous 
une  vraie  parenté  spirituelle;  ils  sont  sous  ce 
rapport  nos  aïeuls,  aussi  bien  qu'Abraham  et 
Sara,  qui  sont  appelés  par  rEcriture  le  père 
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et  la  mère  des  croyants.  —Ne  dites  pas,  pieux 
lecteur,  qu'à  ce  compte,  nous  devrions  mettre 
au  nombre  de  nos  aïeux  spirituels  tous  les 
ancêtres  du  Christ,  même  ceux  d'entre  eux  qui 
ont  été  pécheurs.  La  différence  est  grand^  : 
tous  les  ancêtres  de  Jésus-Christ,  même  les 
pécheurs,  ont  contribué  sansdouteàlui  trans- 
mettre le  sang  d'Abraham  de  qui  devait  naître 
le  Messie  ;  mais  ceux  qjii  ont  vécu  dans  la 
sainteté,  tête  qu'Isaac,  Jacob,  David,  Josias, 
Ezéchias,  Josaphat,  Zorobabel,  o;it  contribué 
de  plus  à  attw'er  parmi  nous  ce  divin  Eejeton 
d'Abraham,  Or,  enti-e  tous,  brillent  Joachim 
et  Anne,  qui  ont  obtenu  par  leur  piété,  leurs 
pénitences,  leurs  bonn^  œuvre^,  cette  Ifille 
bénie,  la  Mère  de  Jésus.  Car  leur  union  était, 
comme  noufe.lediiK)ns,  naturellemenjb  s^éri^. 
Ces  deux  gtandfe  saints  nous  considèrent  donc 
comme  leur  postérité  spirituelle;  ils  pnrta- 
gent  à  notre  égard  tous  les  sentiments  de  Jéfeus 
et  àe  Marie^  et  s'int^ressen.t  vivement  à  toult 
ce  qui  i:egard'e 'notre  bonheur  éiternel,  eyb  même 
DOti'e  bîen-étre  te.mporol  en  tant  qu'il  s'ao- 
corde^a^ec  notre  salut,  l^ovtà  lisons  au  livre 
des  MachaÔées^  qiicle»prophète  Jérémifeaprès 
pa  mort  priaft  continuc^llemont  poim*  les  Juifn, 
bten  qu  il  dût  été  fort  maltr.aité  par  eux  pen- 
dant sa  vie,  eè^ l'eussent  même,  J3araît-il,  fait 
mourir  ;  il  oubliait  qu'ils  avaient  été  ses  bour- 
reaux, et  se  Kouvonait seulement  qu'ils  étaient 
ses  fr'èrefe  et  le  peuple  de  Dieu.  Pourrions*- 
nous  douter  que  sainte  Anne  et  saint  Joachim 
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ne  prient  contiriuelloment  pour  les  enfants  de 
leur  divin  Rejeton,  et  n'obtiennent  ainsi  les 
grâces  les  plus  abondantes  à  tout  le  peuple 
chrétien  ? 

Cet  amour,  cette  sollicitude  des  deux  saints 
Epoux  en  notre  faveur,  réclament  de  notre 
part  une  profonde  reconnaissance  ;  et  cette 
reconnaissance  dort  se  manifester  par  un  culte 
pl^hî  de  confiance  et  de  filial  ab*indon.  Les 
aïeules  aiment  à  voii*  leurs  petits-enfajits  se 
jeter  dans  leurs  bras,  sur  leur  gii-on  :  ainsi 
devons-nous  aller  à  sainte  Anne,  avec  iwi  cœur 
ouvert,  et  lui  faire  sans  di^'tour  ot  en  tou^^e 
«impHcitë  l'exposé  de  nos  peines  et  d^  nos 
besoins.  Nouts  devons  être  persuadés  qu'elle 
oous  obtiendra  les  gradues  que  nous  sollicitons 
par  son  inXeiXîession,  ou  quelqftie  chose  die 
«meilleur^  de  plus  utile  pour  notice  jsalut.  Car 
souvent  tes  enfants  demîijident  .à  U^y  mère 
oes  choses  qui  leur  sçj-aient  nuisibles,  et  tovrtd 
tendre  qu'elle  e.s4,  la  mèr^e  est  for^-éo  de  le» 
leur  refuser.  Quant  à  nous,  nous  n<e  ]>rîeroûs 
jamais  en  vain  sainte  Anne,  sr  noutj  le  faisons 
'avec  un©  intention  droite;  parce  qu'elle  ami^a 
BdD,  avant  d'oft'rÂrnosreqietes  àsaFillu  bien*- 
ïfimée  Marie,  de  redresser  ce  qu'eues  odt  do^ 
défectueux.  Notre  dévotion  envers  s^îhte 
Aricie  doit  être  de  plus  constante.  Un  enfant 
n'ainve  pas  sa  mère  seulement  q^and  ii  a  be- 
ôoiri  d'elle,  mais  toujours  et  à  tout  m<)meat. 
Celui  qui  aime  sincèrement,  aime  en  tout 
temps,  dit  le  Sage.    Les  saints,  comme  Dieu 
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même,  ne  sont  guère  favorables  à  ceux  qui  les 
invoquent  dans  leurs  peines,  puis  les  oublient 
quand  ils  se  voient  soulagés,  et  que  tout  leur 
réussit. 

Pratique. — Prenez  l'habitude  de  demander 
chaque  jour,  par  l'intercession  de  saint  Joa- 
chim  et  de  sainte  Anne,  l'Amour  de  Jésus  et 
de  Marie  et  la  victoire  sur  celui  de  vos  pen- 
chants qui  est  le  plus  nuisible  à  votre  âme. 

PRIÈRE. 

Glorieux  <$poux  Jôachim  et  Anne,  que  vous 
êtes  heureux  de  pouvoir  appeler  votre  fille  la 
Eeine  du  ciel,  et  votre  petit- fils  le  Eoi  des 
rois,  le  Fils  du  Tout-Puissant  !  Par  Marie 
et  Jésus,  vous  êtes  encore  d'une  façon  très 
réelle,  bien  que  spirituelle,  le  père  et  la  mère 
de  cette  innombrable  génération  d'apôtres,  de 
martyrs,  de  confesseurs,  de  vierges,  de  sainis 
de  tout  ordre  et  de  toute  condition,  qui  sont 
les  membres  glorieux  du  corps  mystique  de 
Jésus-Christ.  Et  moi  aussi,  je  suis  par  la  grâce 
de  Dieu,  membre  de  ce  corps  sacré  ;  mais, 
hélas  !  que  je  suis  indigne  de  me  dire  votre 
enfant  !  Yous  êtes  très  saints,  et  je  suis  le  plus 
misérable  des  pécheurs  ;  vous  êtes  tout  cé- 
lestes, et  moi  tout  terrestre  ;  vous  êtes  hum- 
bles, purs  comme  la  lumière,  brûlants  d'amour 
divin  comme  deux  séraphins  ;  et  moi  je  ne 
suis  qu'orgueil  et  lâcheté;  tout  de  feu  pour 
les  satisfactions  sensueljes,  mon  cœur  est  de 


DE  SAINTE  ANNE  159 

glace  à  l'égard  de  son  Dieu.    O^mea  saints  et 
bien-aimés  protecteurs!  ayez  compassion  de 
ma  profonde  misère,  et  par  votre  intercession, 
changez-moi,    convertissez-moi,    rendez-moi 
digne  de  Jésus. 

Oraison  jaculatoire.  —  Saint  Joachim  et 
sainte  Anne,  obtenez  à  un  vil  pécheui*  la  grâce 
d'une  entière  conversion. 

EXEMPLE. 

Archevêché  de  Québec,  26  oct.  1873. 
Cher  monsieur  Leclerc, 

Ayant  été  témoin  oculaire,  pour  ainsi  dire,  d'une 
guérison  miraculeuse  opérée  par  l'intercession  de 
la  Bonne  sainte  Anne,  dans  son  sanctuaire  vénéré, 
ce  m'est  une  tâche  bien  agréable  que  de  vous  trans- 
mettre quelques  do'tails  à  ce  sujet.  Ils  sont  de  la 
plus  stricte  exactitude. — Une  jeune  demoiselle  Pla- 
mondon,  âgée  d'environ  14  ans,  fille  de  Pierre  PJa- 
mondon,  marchaaid  à  St  Sauveur  de  Québec, 
souffrait  depuis  plusieurs  mois  d'un  mal  extraor- 
dinaire au  pied  psuclie.  Les  remèdes  étaient  im- 
puissants et  le  mal  faisait  des  progrès  tous  les 
jours-  Pas  moins  de  dix  fragments  d'os,  dont 
quelques  uns  d'une  dimension  comparativement 
considérable,  étaient  sortis  des  nombreuses  plaies 
du  pied  malade.  Le  R.  P.  Durocher,  qui  a  visité 
plusieurs  fois  la  pauvre  enfant,  m'a  dit  que  ces 
plaies  avaient  si  mauvaise  apparence,  que  le  mé- 
decin, après  consultation,  était  décidé  à  faire  l'am- 
putation du  pied.    C'est  alors  que  les  parents  de  la 


160  GUIDE  DÎT  PÊLERÎîi 

malade  firent  vœu  de  la  conduire  à  la  Bonite  sainte 
Anne,  pour  la  clôture  d'une  neuvaine  qu^ile  commen- 
cèrent immédiatement.  Je  me  trouvais  à  Sainte- 
Anne,  dont  M.  le  curé  était  gravement  indisposé, 
lorsque  M.  Plamondon  y  arriva  avec  sa  fil  e,  le 
dimanche  matin,  19  octobre  courant.  J'étais  à 
distribuer  la  sainte  communion,  au  premier  coup 
de  la  grand'raesse,  quand  je  vis  un  homme,  soute- 
nant avec  précaution  une  jeune  fille  qui  s'appuyait 
elle-même  sur  une  béquille,  s'approcher  de  la  sainte 
table.  C'était  M.  Plamondon  et  sa  chère  enfant 
malade.  Tous  deux  reçurent  notre  divin  Sauveur 
avec  une  grande  foi  et  une  grande  confiance  dans  la 
puissante  intercession  de  la  Bonne  sainte  Anne. 
Chose  admirable  1  après  avoir  communié,  Mlle 
Plamondon  ne  pensa  pas  même  à  reprendre  Fa  bé- 
quille :  elle  se  sentait  guérie,  et  elle  retourna  à  son 
banc  seule,  sans  appui  aucun. 

Je  ne  connus  les  détails  de  cette  guérison  éton- 
nante qu'après  la  grand'messe,  lorsque  le  père  encore 
BOUS  le  coup  d'une  émotion  et  d'une  joie  indicibles, 
vint  me  remettre  de  l'argent  pour  faire  dire  plu- 
sieurs messes  d'action  de  grâces.  Je  me  hâtai 
d'aller  faire  vénérer  la  précieuse  relique  de  sainte 
Anne  à  l'heureuse  miraculée.  Je  vous  avoue  que 
je  ne  pus  retenir  des  larmes  d'admiration  et  de  re- 
connaissai^ce,  lorsque  je  vis  la  chère  enfant  sortir  de 
son  banc  avec  empressement,  et  venrr  d'un  pas 
ferme  s'agenouiller  à  la  balustre.  Ce  fut  un  véri- 
table bonkeur  pour  moi  que  d'approcher  de  ses 
lèvres  la  relique  de  Celle  qui,  évidemment,  avait 
une  affection  toute  spéciale  pour  l'enfant  qu'elle 
avait  guérie  ;  et  ce  fut  aussi  de  mon  mieux  que  je 
remerciai  la  Sainte  et  pour  sa  protégée  et  pour  moi 
qui  me  considérais  comme  très-honoré  d'avoir  été 
l'heureux  témoin,  quoiqu'indigne,  d'une  guérison 
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ei  merveilleuse.  Les  plaies  de  l'enfant  n'avaient 
pas  divsparu,  mais  il  n'y  avait  plus  de  douleur,  et 
elle  n'en  a  pas  ressenti  depuis.  A  l'heure  qu'il  est, 
Mlle  Plamondon  se  sert  de  son  pied  connue  s'il 
n'avait  jamais  été  malade. 

Honneur,  reconnaissance  et  confiance  toujours  à 
la  Bonne  Mère  de  la  sainte  Vierge,  à  la  puissante 
Protectrice  du  peuple  canadien  ! 

Croyez-moi  bien, 

Cher  monsieur  Leclerc, 

Votre  humble  frère  en  J.-C,    ' 

Nap.  Laliberté.  Ptre, 
Aumônier  de  l'Archevêché. 


•'   '        '  .  ,    ,"  ;,;;'•.  !u« 
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SEPTIÈME  JOUR 

CONSIDÉRATION. 

Combien  sainte  Anne  aime  les  chrétiens. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  tendresse  de 
sainte  Anne  à  notre  égard,  et  du  désir  qu'elle 
éprouve  de  contribuer  à  notre  bonheur  tem- 
porel et  à  notre  bonheur  spirituel,  il  faut  so 
rappeler  les  exemples  si  beaux  de  charité  des 
saints  en  général  envers  leurs  frères  en  Jésus- 
Christ.  Saint-Paul  eût  consenti  à  ne  jamais 
entrer  en  paradis,  s'il  eût  pu  à  ce  prix  y  intro- 
duire ses  concitoyens  les  Israélites.  Saint 
François-Xavier,  et  à  sa  suite  un  nombre  in- 
fini de  zélés  missionnaires,  ont  quitté  fortune, 
plaisirs,  amis,  patrie,  parents,  pour  aller 
chercher  au  fond  des  forêts  des  Indes  et  du 
nouveau  monde  les  tribus  sauvages,  qu'ils 
suivaient  dans  leurs  courses  vagabondes,  vi- 
vant de  leur  vie,  supportant  des  fatigues 
inouïes,  affrontant  tous  les  dangers,  s'ex- 
posant  tous  les  jours  à  la  mort,  afin  de  les 
amener  à  Jésus-Christ.  Saint  Louis,  roi  de 
France,  sainte  Marguerite  d'Ecosse,  sainte 
Elizabeth  de  Hongrie  et  tant  d'autres  ser- 
vaient les  pauvres  de  leurs  propres  mains», 
leur  lavaient  les  pieds,  baisaient  leurs  ulcères. 
Sainte  Françoise  Komaine  échangeait  son  pain 
blanc  contre  les  morceaux  de  pain  dur,  sec 
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on  moisi  des  pauvres  meDdîantf».  Quand  saint 
Alphonse  était  occupé  à  prendre  son  frugal 
repas,  il  s'arrêtait  court  dès  qu'il  entendait 
un  mendiant  à  sa  porte,  et  ne  consentait  pas 
à  manger  avant  qu'on  -ui  eût  fait  l'aumône. 
Tel  est  l'esprit  de  la  vraie  religion  :  elle  se 
résume  dans  l'amour  de  Dieu  ;  mais  la  marque 
du  véritable  amour  de  Dieu,  dit  saint  Jean, 
c'est  d'être  disposé  à  donner  jiisqu'à  sa  vie 
pour  le  dernier  des  enfants  de  Dieu. 

Nul  doute  que  sainte  Anne  ne  se  soit  distin- 
guée ici-bas  entre  tous  les  saints  par  l'ar- 
deur de  sa  charité  :  son  cœur,  source  du  sang 
qui  devait  former  le  cœur  de  Marie,  devait 
être  un  vrai  brasioi*  d'amour  de  Dieu,  et  par 
là  même  de  charité  envers  les  hommes.  Sa 
gloire  l'a-t-elle  changée  ?  Non,  unie  qu'elle 
est  à  Dieu,  source  de  toute  charité  et  la  cha- 
rité en  pei*sonne,  et  connaissant  mieux  nos 
peines  et  nos  besoins,  elle  n'en  est  devenue 
que  plus  compatissante,  plus  empressée  à 
nous  secourir. 

Mais  ce  qui  doit  redoubler  notre  confiance 
en  elle,  c'est  que  nos  maux,  elle  les  regarde 
d'un  œil  maternel.  Elle  partage  tous  les  sen- 
timents de  sa  glorieuse  Fille,  Marie.  La  cha- 
nanéenne,  désireuse  d'obtenir  la  guérison  de 
son  enfant,  disait  à  Jésus  :  "Seigneur,  ayez 
pitié  de  moi,  ma  fille  est  cruellement  tour- 
mentée." Pourquoi  ne  disait-elle  pas  :  ''  Ayez 
pitié  de  ma  fille  ?  "  pai'ce  qu'une  mère  ressent 
les  souffrances  de  ses  enfants  autant  et  plus 
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qii' eux-mêmes.  Il  en  est  ainsi  de  notre  tendre 
mère  Marie  ;  il  en  est  ainsi  à  proportion  de  la 
douce  mère  de  Marie,  notre  chère  aïeule  spiri- 
tuelle sainte  Anne.  Mais  la  tendresse  de  celle- 
ci  est  bien  plus  élevée,  et  par  conséquent  plus 
pure  et  plus  vive  que  celle  de  la  chananéenne 
envers  sa  fille.  La  chananéenne  voyait  dans 
sa  fille  sa  chair,  son  sang:  sainte  Anne  voit 
en  nous  la  chair,  le  sang,  les  membres  do 
Jésus,  son  Dieu  et  son  petit-fils.  Oh  !  qu'elle 
désire  nous  voir  afi'ranchis  des  maux, 
des  périls  de  cette  vie,  et  réunis  à  Jésus,  à 
Marie,  à  elle  !  Telle  une  aïeule  selon  la  chair 
aspire  à  voir  en  un  beau  jour  de  fête  toute  sa 
postérité  réunie  autour  d'elle,  afin  d'avoir  la 
joie  de  compter  ses  petits-enfants  et  ses  ar- 
rière-neveux, et  de  les  interroger  sur  tout  ce 
qui  les  touche.  Leur  vue  la  rajeunit;  elle 
croit  revivre  en  chacun  d'eux;  leur  santé, 
leur  bonheur  la  raniment  et  la  rendent  heu- 
reuse. De  même  sainte  Anne  ti'essaille  d'allé- 
gresse chaque  fois  qu'un  élu  entre  en  paradis, 
et  vient  accroître  cette  postérité  bénie  qui 
chante  avec  elle  les  louanges  éternelles  du  Sei- 
gneur. Elle  s'en  réjouit  pour  Jésus  et  Marie, 
dont  leur  salut  augmente  la  gloire  ;  elle  s'en 
réjouit  pour  elle-même:  car  elle  croit  jouir 
d'autant  de  paradis  qu'elle  voit  en  paradis  de 
ses  descendants  spirituels.  ,  .    _^ 

Pratique. — De  ce  qui  vient  d'être  dit,  il 
suit  clairement  qu'un  moyen  sûr  de  nous 
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rendre  chei's  à  sainte  Anne,  est  de  nous  mon- 
trer charitables  envers  nos  frères,  oui  sont 
tous  ses  enfants.  Appliquons-nous  à  les  sou-i 
lager  dans  leurs  besoins  corporels  autant  que 
nous  le  pouvons  ;  soyons  zélés  pour  leur  salut  ; 
à  cet  effet,  donnons-leur  bon  exemple,  don- 
nons-leur de  bons  conseils  ;  ne  passons  pas  de 
jour  sans  prier  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs et  la  délivrance  des  âmes  du  purgatoire, 

PRIÈRE. 

Chère  sainte  Anne,  que  votre  cœur  doit  être 
bon  et  tendre,  puisqu'il  fut  ci"éé  tout  exprès 
pour  aimer  la  plus  aimable  de  toutes  les  créa- 
tures, celle  que  Dieu  aime  par-dessus  tout  ce 
qui  existe,  la  glorieuse  vierge  Marie.  C'est 
avec  ce  cœur  que  vous  nous  aimez  ;  c'est  en 
Marie,  c'est  en  Jésus,  c'est  v  imme  membres 
de  Jésus,  enfants  de  Marie,  que  vous  nous 
aimez.  Pourrais-je  donc  manquer  de  confiance 
en  vous  ?  ah  !  je  veux  recourir  à  vous  en  tous 
mes  besoins  comme  à  une  mère.  0  ma  bien- 
aimée  Patronne  !  et  moi  aussi  je  vous  aime, 
et  je  voudrais  vous  voir  aimée  et  honorée  de 
tous  les  hommes  que  vous  aimez  tous  comme 
vos  petits-enfants  ;  je  voudi-ais,  si  c'était  pos- 
sible, vous  donner  la  joie  de  les  voir  un  jour 
tous  réunis  autour  de  vous  dans  les  célestes 
demeures.  Je  veux  du  moins  m'efforcer  de 
procurer  le  salut  de  plusieurs,  en  priant  assi- 
dûment pour  la  conversion  des  pauvres  pé- 
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cheui'S.  Mais  afin  que  mes  prières  puissent 
être  agréées  par  le  Seigneur,  obtenez-moi  la 
grâce  de  me  convertir  moi-même  tout  le  pre- 
mier, moi  le  plus  indigne  de  tous,  et  de  com- 
mencer enfin  à  servir  de  tout  mon  pouvoir  et 
à  aimer  jusqu'au  dernier  soupir  le  bon  Jésus 
que  j*ai  tant  offensé. 

Oraison  jaculatoire. — Bonne  sainte  Anne, 
faites  qu'à  l'avenir  je  me  montre  digne  do 
vous,  afin  que  je  sois  un  jour  réuni  à  vous. 

EXEMPLE. 

Récit  fait  par  M.  le  Curé  de  Chateauguay,  à  M. 
le  Directeur  des  Annales  de  la  Bonne  Sainte  Anne. 

Monsieur,  voici  un  fait  étonnant  et  prodigieux 
que  je  puis  vous  certifier. 

Une  petite  fille  de  ma  paroisse,  âgée  de  six  ans,  à 
la  suite  de  fièvres  malignes,  avait  compl-ètement 
perdu  l'ouïe.  A  la  vue  de  cet  accident,  sa  mère 
désolée  fit,  avec  une  grande  confiance,  une  neu vaine 
en  l'homieiir  de  la  Bonne  sainte  Anne.  Cette  con- 
fiance fut  bien  récompensée,  car  ce  saint  exercice 
était  à  peine  terminé,  que  son  enfant  recouvra  le 
sens  perdu,  et  depuis  cette  époque,  elle  entend  aussi 
Clair  qu'auparavant. 

Je  fais  part  de  ce  fait  aux  lecteurs  des  Annales 
car  je  le  considère  comme  capable  d'accroître  leur 
confiance  en  la  Mère  de  la  samte  Vierge;  et  aussi 
par  reconnaissance  du  grand  bienfait  qu'Elle  a 
daigné  obtenir  en  faveur  d'une  de  mes  paroissiennes. 

Votre  confrère  dévoué 

L.  C.  LusMER,  Ptre. 

Chateauguay,  17  novembre  1873. 
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HUITIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Le  mariage  de  saint  Joachim  et  de 
sainte  Anne, 

A  mesure  qu'approchait  le  temps  où  Dieu 
avait  résolu  d'envoyer  son  Fils  à  la  terre, 
nous  devons  penser  que  l'Esprit-Saint,  dont 
l'Incarnation  du  Yerbe  est  l'œuvre  par  excel- 
lence, s'occupait  activement  de  purifier,  de 
sanctifier  le  sang  royal  d'où  devait  naître  le 
Sauveur.  Sa  Mère  devait,  de  l'avis  de  tous 
les  eaints  docteurs,  être*  la  créature  la  plus 
pure,  la  plus  belle,  la  plus  élevée  en  grâce. 
Il  convenait  donc  qu'une  si  précieuse  fleur 
sortit  d'une  belle  tige  ;  et  bien  que  parfois  un 
âl8  pieux  puisse  naître  d'un  père  impie,  il 
fallait  cependant,  comme  nous  l'avons  ob- 
servé, que  la  Mère  de  Dieu  eût  deux  saints 
pour  parents.  C'est  pourquoi  TEsprit-Saint 
choisit,  entre  tous  les  fils  de  David,  Joachim, 
autrement  dit  Iléli,  pour  être  le  père  de  cette 
Yierge  admirable,  et  lui  destina  pour  épouse 
une  jeune  fille  de  la  même  famille,  la  pieuse 
Anne.  Il  combla  l'un  et  l'autre,  dès  leur  en- 
fance, de  ses  dons  les  plus  précieux,  afin  qu'a- 
vançant de  vertus  en  vertus,  ils  fussent,  à  ' 
l'époque  de  leur  maiiage,  dignes  ;du  sublime 
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office  d^aÏQuIs  du  Bédempteur.  Il  inclina  lui- 
même  les  parents  de  l'un  et  de  l'autre  à  unir 
ensemble  aeux  jeunes  gens  bien  faits  l'un 
pour  l'autre. 

Ils  n'étaient  recommandables  par  aucune 
des  qualités  nécessaires  pour  briller  dans  le 
monde;  ils  n'étai?ent  pas  opulents,  et  la  no- 
blesse de  leur  sang  était  ae}>uis  longtemps 
oubliée.  Mais  s'ils  étiolent  dédaignés  du 
mondjQ,  combien  ils  étaient  chers  à  Dieu  et 
aux  anges,  pour  leur  innocence,  leur  piété, 
leur  soumission  à  l'égard  de  leurs  parent 
leuF  charité  enveis  tous,  leur  vie  recueillie  ! 
Ajtcc  quelle  pureté  de  vues  ils  se  disposèrent 
à  ceirte  union  dont  les  résultats  devaient  être 
si  heui'eux  pour  la  terre  et  si  glorieux  pour  le 
ciekl  Oomme  nous  le  .voyons  par  l'exemple 
du  jeune  ïobK)  et  de  Sara  son  épouse,  les 
justes  de  ces  temps-là  se  faisaient  une  très 
haute  idée  du  mreiriage;  ils  ne  le  co.ntractaient 
ni  dans  le  but  d'augmenter  leurs  bi-ons  tem- 
porels, ni  en  vue  de  donner  satisfaction  à  unjô 
in.clination  réciproque,  mjws  afin  d'accomplir 
la  volonlié  di^vine  manifestée  piir  celle  de  lem's 
parents,  do  s'aider  mvUtuellement  à  porter  le 
joug  de  la  vie,  et  de  continuer  Ta  race  qui 
seule  à  cette  époque  adorât  le  vilai  Dieu  eJb 
bénît  sou  nom.  Or  il  est  juste  de  penser  que 
Jbacbim  n'était  en  rien  moins  saint  que  Tobie, 
que  sainte  Anne  n'était  en  rien  inférieui*<j.  à 
cette,  chaste  Sava,  qui  prenait  Dieu  à  témoin 
de  îa  pureté  de  ses  intentions  en  acceptant  un 
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ëpoux.  Voici  la  formule  qui  sans  doute  fut 
prononcée  pur  le  père  d'Anne,  lorwoiie,  met- 
tant la  main  de  sa  fille  dans  celle  de  Joachira, 
il  les  bénit  tous  deux,  en  disant:  ''Que  le 
Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob  soit  avec 
vous  et  vous  Unisse,  et  qu'il  accomplisse  on 
vous  sa  bénédiction.  ^  "  Jamais  prière  ne  fut 
plus  agréable  à  Dieu,  ni  plus  magnifiquement 
exaucée. 

La  bénédiction  ou  la  promesse  dont  il  s'agit, 
avait  été  cN^née  à  Abraham  par  le  Seigneur 
en  ces  termes  :  "  Toutes  les  nations  seront 
bénies,  c'est-à-dire  comblées  de  biens,  par  le 
moyen  de  ton  Eejeton."  Ce  Eejeton  d'Abra- 
ham, c'est  le  Sauveur.  Du  mariage  qui  venait 
d'être  contracté,  allait  naître  Marie,  et  de 
Marie  le  Sauveur  lui-même.  Et  ainsi  le  sang 
de  Joachim  et  d'Anne,  pa:8ant  par  le  cœur 
très  pur  et  par  les  veines  de  Marie,  allait  de- 
venir le  sang  de  Jésus,  ce  sang  qui,  en  coulant? 
sur  le  Calvaire,  allait  purifier  la  terre  et  nos 
âmes,  nous  réconcilier  avec  Dieu,  nous  ouvi'ir 
le  ciel  ;  le  sang  transmis  par  Joachim  et  AnnQ 
à  Marie,  allait  former  cette  chair  divine  qui^ 
devait,  jusqu'à  la  fin  des  temj>«,  être  immolée' 
mystiquement  pour  notre  salut  sur  tous  les 
autels  ide  la  terre,  et  servir  de  nourriture 
spirituelle  à  tQus  les  enfants  de  Dieu.  . 

Pratique. — Les  jeunes  personnes   qui  se 
destinent  an  mariage  verront  ici  quels  sont 
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les  mariages  que  Dieu  bénit.  Tous  les  fidèles 
comprendroiit  la  reconnaist^ance qu'ils  doivent 
aux  maints  parents  de  Marie,  et  prendront  la 
résolution  de  les  honorer  tous  Tes  jours,  au 
moins  par  la  récitation  de  quelque  prière,  si 
courte  soit-elle. 

PRIÈRE. 

Vénérable  Joachim,  bienheureuse  Anne  I 
combien  l'Eglise  entière  vous  est  obligée! 
Vous  êtes  bien  véritablement  les  bénis  du 
Seigneur,  vous  qui  fûtes  jugés  dignes,  non  par 
vos  richesses  ni  par  l'éclat  de  votre  naissance, 
mais  par  la  splendeur  de  vos  vertus,  de  con- 
tribuer si  prochainement  à  la  grande  œuvie 
de  notre  rédemption.  Oh  !  qu'il  fallait  que 
vous  fussiez  tous  deux  purs,  saints,  dégagés 
de  toute  affection  terrestre  !  Quel  beau  jour 
que  celui  qui  vous  a  unis  !  il  fut  pour  tous  les 
enfants  d'Adam  l'avant-coureur  du  jour  de  la 
délivrance,  le  signal  de  biens  sans  nombre, 
puisqu'il  fut  l'annonce  de  la  prochaine  nais- 
sance de  Celle  qui  est,  à  juste  titre,  appelée  la 
Mère  de  la  grâce  et  la  cause  de  notre  joie. 
Oui,  c'est  de  vous  surtout  que  l'on  doit  dire 
que  vous  êtes  chers  à  Dieu  et  aux  hommes, 
et  que  votre  mémoire  est  en  bénédiction  !  Je 
me  propose  de  vous  honorer  tous  les  jours  de 
ma  vie,  et  d'engager  à  vous  honorer,  tous 
ceux  sur  qui  je  pourrai  avoir  quelque  influ- 
ence,   0  vous,  si  puissants  auprès  de  Jésus 
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et  de  Marie,  obtenez-moi  d'eux  la  grâce  d'i- 
miter votre  pureté  de  cœur,  votre  mortifica- 
tion, votre  recueillement,  et  de  n'avoir  plus 
en  vue,  comme  vous,  dans  toutes  mes  actions 
et  démarches,  que  la  gloire  divine,  mon  salut 
et  le  salut  du  prochain. 

Oraison  jaculatoire.  -  Saint  Joachim  et 
sainte  Anne,  obtenez-moi  la  grâce  d'une  par- 
fuite  pureté  d'intention. 

EXEMPLE. 

Protection  merveilleuse  de  saint  Anne,  racontée 
par  un  témoin  oculaire. 

Dans  la  nuit  du  9  au  10  janvier,  tout  le  village  de 
St-Casimir,  bâti  de  chaque  côté  de  la  rivière  Ste- 
Anne,  a  été  brupquement  tiré  du  sommeil  par  un 
bruit  sourd  et  épouvantable.  Ce  bruit  était  causé 
par  la  débâcle  de  la  glace,  qui  s'opéra  vers  onze 
nenres  de  la  nuit.  L'eau  avait  atteint  un  niveau  tel- 
lement élevé,  que  la  partie  du  village  qui  se  trouve 
en  haut  de  l'église  et  du  pont,  était  submergée,  et 
fiur  le  point  d'être  rasée  par  les  glaces.  Notre  ma- 
gnifique pont  lui-même  allait  être  emporté,  car,  une 
digue  s'était  amoncelée  quelques  pas  plus  bas,  elle 
était  là  comme  une  menace. 

Hommes, femmes,  vieillards,  enfants,  tous  étaient 
en  proie  à  la  plus  terrible  épouvante,  et  chacun.de 
8*écrier  :  "  qu'allons-nous  devenir,  si  la  digue  ne  se 
rompt,  et  si  les  glaces  continuent  de  se  répandre  au 
milieu  de  nos  demeures  ?  "  Nous  sommes  demeurés 
entre  la  vie  et  la  mort,  de  11  heures  du  soir  à  3 
heures  du  matin.  Ce  temps  nous  a  paru  bien  long, 
et  il  nous  serait  impossible  de  peindre  la  frayeur 
empreinte  sur  toutes  les  figures. 
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M.  le  curé  était  au  milieu  de  nous,  cherchant  à 
faire  naître  dans  nos  cœurs  une  confiance  que  la 
plupart  avait  perdue.  Après  bien  d'autres  paroles 
qui  toutes  tendaient  à  nous  engager  à  mettre  notre 
espoir  en  Dieu,  il  nous  dit  tout  à  coup,  d'un  air  ins- 
piré :  *'  Mais,  mes  bons  amis,  nous  avons  un  puis- 
sant secours  à  notre  disposition  ;  adressons-nous  à  la 
Bonne  sainte  Au?)e,  promettons  une  grand'messe  en 
son  honneur,  et  elle  va  nous  arracher  au  danger." 
Ces  mots  furent  reçus  comme  une  voix  du  ciel,  et 
tous  s'empressèrent  de  ratifier  la  prome^^ise  faite  par 
notre  bon  pasteur. 

A  peine  cet  acte  de  confiance  en  sainte  Amie  eut- 
il  été  manifesté,  qu'il  s'opéra  un  grand  prodige. 
Aussitôt  la  digue  se  rompit,  l'eau  reprit  son  cours, 
comme  poussée  par  un  bras  tout  puissant,  laissant 
sur  le  rivage,  et  au  milieu  de  nos  demeures  des 
monts  de  glaces,  qui  sont  demeurés  là,  comme  au- 
tant de  monunients  des  ruines  dont  nous  avons 
été  niinacés  I 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant,  c'est  que  d'énormes 
glaçons  sont  passés  dans  les  rues,  les  espaces  qui 
séparent  nos  deiiieures,  sans  leur  causer  presqu'au- 
cun  dommage,  lorsque,  suivant  le  cours  ordinaire 
des  choses,  ils  devaient  enfoncer  ou  même  raser,  vu 
leur  rapidité,  plusieurs  de  nos  maisons  ou  autres 
bâtisses.  Et  aujourd'hui,  nous  avons  la  consola- 
tion de  dire  que  les  pertes  qui  auraient  pu  s'élever 
à  100,000  piastres  et  au  delà,  sont  à  peine  arrivées 
à  la  somme  de  1,300  piastres. 


>*tt* 


Le  lundi  suivant,  M.  le  curé  chantait  la  grand'- 
messe promise  dans  un  moment  aussi  tristement 
floleunel,  et  toute  la  paroisse  s'était  réunie  aux  pieds 
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des  sainte  autels,  pour  témoigner  à  la  bonne  sainte 
Anne  sa  reconnaissance  pour  un  si  grand   bienfait 

Un  Témoin. 


Je  soussigné,  Curé  de  St-Casimir,  Comté  de  Port- 
Neuf,  certifie  que  l'exposé  ci-joint  est  exact. 

Votre  dévoué  ami  et  confrère, 

J.  N.  GuERTiN,  Ptre,  Curé. 

St-Casimir  24  janvier  18H. 
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NEUVIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

L'éj)reuve. 

Nombreuses  sont  les  tribulations  des  justes, 
dit  le  Psîilmiste.  Pour  les  justes  de  l'ancienne 
ailliance,  il  ne  pouvait  guère  êti-e  de  tribula- 
lation  plus  amère  que  de  se  voir  privé  de 
postérité.  Car,  nous  l'avons  vu  hier,  en  s'cn- 
gageant  dans  les  liens  du  mariage,  ils  avaient 
principalement  en  vue  de  conserver  et  de 
multiplier  la  nation  sainte,  la  seule  qui  servît 
le  vrai  Dieu  et  louât  son  nom.  Cette  peine 
était  poignante  surtout  pour  des  époux  de  la 
famille  de  David,  lesquels  avaient  lieu  d'es- 
pérer que  le  Sauveur  promis  sortirait  de  leur 
sang.  Telle  fut  pendant  de  longues  années 
l'épreuve  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne: 
selon  la  tradition  vingt  années  se  passèrent 
sans  que  leur  union  fût  bénie  par  la  naissance 
d'aucun  rejeton.  Nous  comprendrons  mieux 
ce  que  cette  privation  eut  de  pénible  pour 
sainte  Anne  en  particulier,  si  nous  nous  rap- 
pelons l'exemple  d'une  autre  Ance,  mère  de 
Samuel,  laquelle  étant  aussi  stérile,  passait 
en  jeûnes,  en  prières,  en  gémissements  les 
plus  beaux  jours  de  fête,  et  ne  cessait  de  sup- 
plier Dieu  de  lui  donner  un  fils,  promettant 
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de  le  consacrer  au  service  du  temple.  Ainsi, 
selon  la  tradition,  faisait  aussi  notre  chère 
sainte  Anne  ;  à  ses  jeunes,  à  ses  prières,  elle 
ajoutait,  avec  le  consentement  de  son  saint 
époux,  le  vœu  de  consacrer  à  Dieu  l'enfant 
qu'il  daignerait  leui'  donner.  Et  de  même 
que  Dieu  exauça  les  prières  de  la  première 
Anne,  en  lui  donnant  le  grand  prophète  Sa- 
muel,ainsi  il  exauya  celles  de  la  seconde,  en 
lui  accordant  Mai'ie. 

Pourquoi  le  Seigneur  a-t-il  voulu  que  les 
parents  de  cette  glorieuse  Yiei'ge  fussent  sou- 
mis à  l'épreuve  de  la  stérilité  ?  Pour  plusieurs 
raisons  qui  toutes  sont  glorieuses  et  pour  leur 
bienheureuse  hlle  et  ])our  eux-mêmes.  1^  II 
convenait  que  la  naissance  d'une  enfant  telle 
que  Marie  eût  un  cai'actère  miraculeux,  aussi 
bien  que  celle  d'Isaac,  de  Jacob,  de  Samuel  et 
de  Jean-Baptiste.  2*^  Il  convenait  que  la  nais- 
sance de  Celle  qui  devait  s'appeler  la  mère  de 
la  grâce,  fût  due  à  la  grâce  ou  à  la  bonté  di- 
vine plus  qu'à  la  nature  ;  et  que  la  mère  de 
toute  pureté  naquît  de  parents  chez  qui  l'âge, 
les  veilles,  les  prières  et  les  austérités  eussent 
refroidi  et  mortifié  les  inclinations  de  la  chair 
et  du  sang.  3'^  Quelque  saints  que  fussent 
déjà  Joachim  et  Anne  lors  de  leur  mariage,  ils 
ne  l'étaient  pas  assez  encore  pour  donner  au 
monde  une  tille  telle  que  Marie.  En  multi- 
pliant leurs  prières,  leurs  veilles,  leurs  jeûnes, 
leurs  aumônes,  pendant  de  si  longues  années, 
à  l'intention  de  l'obtenir  de  la  bonté  divine, 
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ils  firent  de  rapides  progrès  dans  la  perfec- 
tion, dans  l'amour  de  Dieu,  et  pai-vinrent  enfin 
au  degré  de  pureté,  de  sainteté  voulu  par  le 
Saint-Ésyjrit.  4'>  En  accordant  cette  enfant  de 
bénédiction  à  leurn  prières  et  à  leurs  bonnes 
œuvres.  Dieu  leur  faisait  sentir  le  prix  du  don 
qu'il  leur  accordait,  et  en  même  temps  il  obli- 
geait le  genre  humain  tout  entier  à  une  grande 
reconnaissance  envers  eux.  De  plus,  il  les 
couvrait  de  gloire  à  nos  yeux  :  nous  les  ad- 
mirerions moins,  nous  leur  serions  moins  re- 
devables, si  la  naissance  de  Marie  ne  leur  eût 
rien  coûté.  5^  On  peut  ajouter  que  Dieu  nous 
donnait  en  ceci  une  haute  idée  de  la  puissance 
de  la  prière:  si  la  prière  a  j)u  obtenir  la  nais- 
sance de  Marie,  quelle  chose  lui  sera  impos- 
Bible  ?  *'  Si  vous  avez,  disait  Jésus-Christ,  de 
la  foi  gros  comme  un  grain  de  sénevé^  rien 
ne  vous  sera  impossible." 

Admirons  la  beauté  des  voies  de  la  divine 
Sagesse.  Saint  Paul  nous  assure  que  toutes 
choses  tournent  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
Dieu.  Comme  cette  parole  se  vérifie  bien  dans 
les  saints  parents  de  la  Yierge  !  Vous  devez 
croire,  âme  dévote,  qu'il  en  sera  de  même  à 
votre  égard,  si  vous  aimez  sincèrement  le  Père 
céleste.  S'il  vous  éprouve,  ayez  patience  et 
croyez  qu'il  n'a  en  vue  que  votre  bien  ;  priez-le 
avechumilité,  confiance  et  persévérance;  à  la 
prière  joignez  la  pénitence,  Taumône  et  les 
autres  bonnes  œuvres;  et  un  jour  avec  le 
psalmiste,  avec  Joachim  et  Anne,  vous  vous 
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réjouirez  au  souvenir  des  jours  que  vous  aurez 
coulés  dans  la  tribulation. 

PiiATiQUE. — La  patience  dans  les  peines  est 
le  plus  court  chemin  pour  arriver  au  ciel,  et 
un  grand  signe  de  prédestination.  Quand 
donc  vous  avez  des  croix,  demandez  cette 
vertu  à  sainte  Anne,  encore  plus  que  votre 
délivrance. 

PKILKE. 

î£i  glorieuse  Patronne,  c'est  une  loi  de  la 
très  sainte  et  aimable  Providence  du  Sei- 
gneur, il  faut  que  je  m'y  soumette.  Né  dans 
le  péché  et  ayant  moi-môme  péché  tant  de 
fois  et  mérité  l'enfei',  il  est  juste  que  je  souifre  ; 
et  il  m'est  plus  avantage' x  de  souffrir  ici-bas, 
que  de  tomber  après  la  mort  entre  les  mains 
de  la  justice  divine,  sans  l'avoir  apaisée  par 
la  pénitence.  C'est  d'ailleurs,  a  dit  saint 
Paul,  par  beaucoup  de  tribulations  qu'il  nous 
faut  entrer  au  royaume  de  Dieu.  Pourquoi 
ne  voudrais-je  pas  passer  par  cette  voie,  qui 
fut  colle  de  tous  les  justes,  qui  fut  même  celle 
de  Jésus,  le  chef  des  justes,  et  de  Marie  sa 
mère,  et  la  mère  des  élus  ?  J'accepte  donc 
dès  ce  moment  toutes  les  épreuves  qu'il  plaira 
à  Dieu  do  m'envoyer  d'ici  à  la  fin  de  ma  car- 
rière ;  je  les  unis  aux  (ît)uleurs  de  Jésus  ;  je 
me  remets  entre  ses  mains  percées  pour  mon 
amour.  A  vous,  ô  bonne  et  chère  sainte 
Anne  1  à  vous  et  à  votre  digne  et  saint  époux, 
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de  m'obtenir  le  courage,  la  résignation,  la 
persévérance  dans  la  prière  et  les  bonnes 
œuvres,  la  force  de  ne  pas  succomber  sous 
le  salutaire  fardeau  de  la  croix.*  Cette  grâce, 
je  la  demande  à  Jésus  et  à  Marie  par  vos  mé- 
rites ;  Je  l'espère  par  vos  prières. 

Oraison  JxIculatoire.  —  Saint  Joachim  et 
sainte  Anne,  priez  pour  moi,  afin  que,  par  la 
patience  dans  les  épreuves,  je  devienne  digne 
des  promesses  de  Jésus-Christ. 

Cuérisoo  merveilleuse. 

Mon  cher  Monsieur, 

Je  vous  transmets  le  récit  d'une  guérison  miracu- 
leuse, obtenue  par  l'intercession  de  la  bonne  sainte 
Anne,  en  faveur  d'une  de  mes  paroissiennes,  Mé- 
lanie  Michaud.  Cette  pauvre  fille  était  depuis  huit 
ans,  assujettie  à  un  enchaînement  de  souffrances  et 
d'infirmités  qui  ne  lui  permettaient  aucun  genre 
d'occupation,  et  paralysait  presque  tous  les  mouve- 
ments de  son  corps.  Névralgie,  palpitations  de 
cœur,  rhumatisme,  hémorrhoïdes  continuelles,  telles 
étaient  les  diverses  maladies  qui  faisaient  de  son  exis- 
tence un  véritable  tissu  de  douleurs  intolérables, 
et  qui  résistaient  à  tous  les  soins  des  médecins. 
Dans  cette  cruelle  alternative,  elle  est  inspirée  de 
faire  un  pèlerinage  à  la  Bonne  sainte  Anne,  et  d'aller 
visiter  son  sanctuaire  de  Beaupré.  N'écoutant  que 
pa  foi  qui  la  presse,  n'ayant  jamais  voyagé,  ne  con- 
naissant nullement  les  lieux  par  où  elle  doit  passer, 
pour  arriver  à  ce  sanctuaire  vénéré,  elle  part  seule, 
guidée  par  sa  foi.    Arrivén;  à  Québec  où  elle  n'a  ja- 
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mais  mis  les  pieds,  où  elle  ne  connait  personne  pour 
la  renseigner,  la    voilà   dans  un  autre  embarras. 
Elle   se   recomnmnde     intérieurernent  à    la  bonne 
.^^ainte  Anne,  qui  lui  donne  au'^sjtôt  une  marque  de 
protection.  La   première   personne   à   qui  elle   de-, 
mande  la  voie  la  plus  directe  pour  arriver  au  terme 
de  son  pèlerinage,  est  justement  le  capitaine  du  ba- 
teau qui  conduit  les  pèlerins  au  Sanctuaire   béni.. 
Elle  est  aussitôt  conduite   et   installée  à  bord  du 
bateau-à-vapeur.  Rendue  à  Ste-Anne,  elle  prend  do- 
micile chez  les  bonnes  sœurs,  dont  l'une  est  sa  cou- 
sine ;  grande  joie,  réception  cordiale.  Toutes  ses  in- 
quétudes  sont  dissipées.     Elle  commence  une  neu- 
vaiiie.     Mais  sainte  Anne,  avant  de  lui  accorder  le 
bienfait  de  la  guérison,  voulut  sans  doute  éprouver 
sa  foi  et  son  courage.  Une  nuit,  elle  ressentit  des 
douleurs  atroces  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
comme  elle  n'en  avait  jamais  encore  éprouvé.     Sa' 
foi  et  sa  conliance,   bien  loin  de  s'aftaiblir,  s'accru- 
rent de  toute  l'intensité  de  ses  maux.     Le  dernier 
jour    de   sa    neuvaine,  agenouillée    devant  l'autel 
de  sainte  Anne  dont  elle  implore  avec  ferveur  la| 
puissance,  elle  se  sent  soudainement  guérie  ;  et  de-- 
puis  cette  époque,  c'est-à-dire   depuis   à   peu-prèa; 
trois  mois,  elle  ne  ressent  aucune  de  ces  douleurs 
qui  auparavant  étaient  quotidiennes  :  elle  vaque  à 
ses  occupations  sans  aucune  fatigue,  ni  malai«e.       i 
Dans  la  ferveur  de  sa  recoimaissance,  elle  me  prie 
de  relater  cette  guérison,  qu'elle  regarde  comme  mi-^ 
raculeuse,  afin  d'en  publier  le  récit  dans  vos  An- 
nales, et  d'en  rapporter  la  gloire  à  sainte  Anne. . .  • 

Veuillez  me  croire. 

Votre  tout  dévoué 

confrère  et  ami, 

Frs.  Béqin  Ptre. 
St-Pacôme,  28  Octobre  1873. 
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DIXIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

L'immaculée  Conception  de  Marie, 

Quand  le  temps  fut  arj'ivé  où  Dieu  avait 
résolu  d'exaucer  les  deux  époux  Joachim  et 
Anne,  leurs  prières,  leurs  jeûnes,  leurs  veilles, 
leurs  soupirs  et  surtout  leur  amour  pour  Dieu 
et  leur  zèle  de  sa  gloire,  furent  présentés  à  sa 
divine  Majesté,  mis  dans  la  balance  de  la 
divine  justice,  et  furent  jugés  avoir  quelque 
proportion  avec  la  faveur  qu'ils  imploraient 
depuis  si  longtemps.  Je  dis:  quelque  pro- 
portion ;  car,  à  parler  rigoureusement,  quand 
tous  les  hommes,  à  partir  d'Adam,  eussent  été 
aussi  parfaits  que  nos  deux  saints,  qu'ils 
eussent  passé  leur  vie  entière  dans  une  prière 
de  jour  et  de  nuit,  et  versé  assez  de  larmes 
pour  jemplir  le  lit  de  l'Océan,  c'eût  été  peu 
pour  payer  le  bonheur  de  voir  naître  la  Mère 
du  Eédempteuj*.  Ileui-eusement,  cette  nais- 
sance, le  Seigneur  la  désirait,  si  j'ose  le  dii'e, 
encore  plus  que  les  deux  saints  époux,  et  il 
leur  savait  gré  en  quelque  façon  de  la  douce 
violence  que  leura  prières  faisaient  à  sa  bonté. 
Enfin  le  sublime  Créateur  fît  descendre  sur 
Joachim  et  sur  Anne  la  bénédictioa  qu'il  avait 
auti-efois  donnée  ^  Abi*^liawi,  qu'J  avait  fait 
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pa.«sov  à  Isaac,  il  Jacob,  à  I>avid  ;  et  la  Eeine 
de  ru'iivere,  la  Mère  du  Désiré  des  nations 
fut  roLyue. 

Cocnme  tille  d'Adam,  elle  eût  dû  naturelle- 
ment subir  lee  funestes  conséquences  de  la 
(lés  )béi8h3ance  originelle,  être  souillée  de  la 
tnche  commune  à  toute  notre  race,  et  porter j^ 
ne  fCit-ce  (j^unn  instant,  le  joug  honteux  de 
Satan  et  le  poids  de  la  colère  divine.  Mais 
combien  cela  répugnait  à  la  Majesté  du  Père^ 
qm*  l'avait  élîie  de  toute  éternité  pour  sa  Fille 
aînée;  à  iu  SîMnteté  du  Fils,  qui  devait  pren- 
(lie  d'elle  la  chaii  humaine  et  la  regardait 
déji\  comme  aa  Mère  ;  à  la  bonté  du  Saint- 
Esprit  qui.  l'ayant  choisie  entre  toutes  les 
c-iéîitui'es  ]>our  être  fcron  Epouse  par  excel- 
lence, »-c  devait  à  lui-même  de  la  doter  d'une 
maiiièie  dii^'ne  de  lui  !  Aussi,  cela  ne  sera 
point:  la  lillo  de  Joachim  et  d'Anne  sera  im- 
maculée, toute  pure,  toute  belle  et  pleine  de 
i^iâces  dès  le  pr(?mier  moment  de  son  exis- 
tence, (iiieile  îi,!oiro  pour  ces  deux  saints 
d'avoir  eiigeiidri'  une  cioature  si  privilé-j-iée  1 
(Juelie  gloire  d'avoir  contribué  par  leurs  pri- 
èies.  leurs  déisirs.  Icur.s  bonnes  œuvres,  à  la 
eonsiiuctiou  d'un  tem.ile  dic-ne  de  la  sainteté 
du  Très-lîaut  !  Quelle  étroite  liaison  ils  ont 
ainsi  contj'actée  avec  les  trois  divines  Per- 
sonnes de  l'adorable  Trinité  !  Quefs  droits 
sacrés  ils  ont  acquis  à  la  reconnaissance  de 
tout  le  genre  humain  !  De  quelle  admiration, 
de  quelle  vénération  la  grande  sainte  Anne 
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«st  l'objet  do  la  part  des  anges  !  Combien  elle 
est  devenue  redoutable  aux  puissances  de 
Tenfer  !  Elle  est  comme  un  encensoir  allumé 
qui  embaume  tous  les  lieux  par  où  il  passe  ; 
comme  une  cassette  précieuse  qui  renferme  la 
couronne  et  les  diamants  d'un  grand  monar- 
que; comme  un  écrin  d'or  où  sont  serrés  les 
titres  de  noblesse  d'une  grande  famille  dé- 
cbue,  mais  destinée  à  sortir  de  son  abaisse- 
ment, et  à  s'élever  à  un  comble  inconnu 
-encore  de  gloire  et  de  prospérité  !  Car,  eu 
nous  donnant  Marie,  le  Seigneur  s'engage  '\ 
nous  donner  Jésus.  Et  Jésus,  c'est  la  déli- 
vrance, c'est  l'élévation  des  hommes  à  la 
sublime  dignité  d'enfants  du  Père  céleste  et 
de  concitoyens  des  anges  ;  c'est  la  promesse 
assurée  d'un  avenir  si  glorieux,  si  éblouissant, 
que,  dans  les  transports  de  sa  joie,  l'Eglise 
a'hésite  pas  à  proclamer  heureuse  la  faute  qui 
nous  a  valu  le  bonheur  d'être  relevés  de  notre 
chute  par  un  si  grand  Eédempteur. 

Pratique.  —  Pieux  lecteur,  vous  aimez 
beaucoup,  je  n'en  doute  pas,  Jésus  et  Marie. 
Youlez-vous  faire  des  progrès  dans  cet  amour 
et  vous  rendre  très  agréable  à  eux  ?  Aimez, 
vénérez,  faites  connaître  saint  Joachim  et 
sainte  Anne. 

•  PRIÈRE. 

0  mes  bien-airaés  Protecteurs,  Joachim  et 
Anne,  vous  avez  été,  comme  le  saint  çatri- 
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arche  Noé,  les  réconciliateurs  du  monde  avec 
Dieu  en  des  temps  do  colère.  Le  genre  hu- 
main 60  plongeait  de  pl"i'  on  plus  dans  un 
déluge  d'iniquités,  et  amoncelait  sur  sa  tête 
les  nuages  de  la  colère  et  des  malédictions 
divines  :  vos  prières,  vos  saintes  œuvres, 
votre  pénitence  apaisèrent  le  Seigneur;  et 
comme  gage  de  paix,  il  vous  envoj^a  Marie, 
cette  chaste  colombe,  apportant  à  la  terre, 
non  un  rameau  d'olivier,  mais  le  salut  et  une 
rédemption  abondante.  Et  de  même  que, 
réjoui  par  l'odeur  du  sacritice  de  Noë,  JJieu 
fit  alliance  avec  lui,  ot  lui  en  donna  pour 
bigne  l'arc-en-ciel  ;  ainbi,  réjoui  par  l'odeur 
de  vos  vertus,  il  hâta  l'heure  de  l'alliance 
nouvelle,  éternelle,  promise  parles  prophètes  ; 
et  vous  donna  pour  arrhes  de  cette  alliance 
Marie,  la  Vierge  bénie  entre  toutes,  après  la- 
quelle il  ne  pouvait  nous  reluser  Jésus.  Après 
de  si  éclatantes  preuves  de  votre  crédit  au- 
près de  Dieu,  pourrais-je  encore  hésiter  à  me 
contier  en  vous  ?  Ah  !  je  remets  entre  vos 
mains  le  soin  de  mon  salut  :  intercédez  pour 
moi,  réconciliez-moi  avec  mon  Juge,  Jésus, 
(|ui  a  daigné  prendi-e  de  votre  auguste  Fille 
la  chair  humaine  ;  obtenez-moi  le  repentir  et 
le  pardon  de  mes  péchés,  et  les  grâces  dont 
j'ai  besoin  pour  avancer  dans  la  sainteté. 

Oraison  jaculatoire.  —  Saint  Joachim  et 
sainte  Ame,  faites  par  vos  prières  que  j'arrive 
à  la  perfection  que  Dieu  exige  de  moi. 
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EXEMPLE.  ,         ^j 

Le  lô  juin  187;"),  une  pauvre  mère  de  famille  de 
St-Sanveur,  ôtait  aiLcnouilléc  aux  pieds  de-  la  borme 
sainte  Anne,  dati.«  son  sanctuaire  de  Beaupré.  Son 
regard  ('tait  attaché  sur  le  tableau  de  sainte  Anne 
et  Heniblait  inviter  le  re>;aid  de  la  i)uiH.'-ante  J Citronne 
à  s'arrêter  sur  un  entant  tout  jeune  quelle  tenait 
dans  ses  bras. 

Cet  enfant  était  uti  ch;)rinanl  petit  garçon  de  deux 
ans  et  demi  qui  s'appelait  Jean. 

Le  pauvre  petit  était  frappé  d'une  infirmité  bien 
triste  :  ses  yeux  étaient  fermés  à  la  lumière  du  jour  : 
il  était  aveugle,  ct)mplètement  aveug'e.  A  l'âge  de 
six  mois,  des  taies  larges  et  ail'reuses  s'étaient  ré- 
pandues sur  le  globe  de  ses  yeux.  Des  médecins 
avalent  été  appelés  pour  soigner  l'enfant,  et  a})rès 
quelque  temps  ils  a  aient  dû  s'avouer  impuissants 
à  le  soulager,  et  déclarer  à  ses  parents  la  triste  vé- 
rité :  que  l'enfaiit  était  aveug'e  et  sans  espoir  de 
guérison.  Avant  que  la  hunière  de  'a  raison  péné- 
trât son  intelligence,  à  l'Age  de  dix-neuf  mois,  ses 
yeux  étaient  fermés  à  a  îunnère  du  jour.  Des  dou- 
leurs aiguë-»  accomj)agnaient  cette  infirmité  et  fai- 
saient soutïrir  le  martyre  au  pauvre  enfant.  Sa 
mère  aussi  i-oufl'iait.  Lorsqu'elle  presi-ait  dansées 
bras  le  petit  aveugle,  et  qu'elle  le  conviait  de  ses 
baisers,  bien  souvent  elle  l'avait  arrosé  de  ses  lar- 
mes brûlantes.  Un  jour  pourtant,  un  rayon  d'espé- 
ra  ice  vint  éclairer  .^on  âme:  une  voix  intérieure 
vint  la  consoler  en  lui  faisant  entendre  une  douce 
promesse  :  ton  enfant  ne  sera  pas  toujours  aveugle, 
lui  disait  cette  voix,  ses  yeux  s'ouvriront  à  la  lu- 
mière, il  verra  sa  mère,  il  jouira  de  son  regard  ma- 
ternel, et  il  en  comprendra  la  douceur  :  c'est  la 
bonne  sainte  Anne  qui  t'obtiendra  cette  faveur  1 
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Dès  ce  moment,  elle  supporta  avec  plue  de  réei- 
gnation  la  terrible  affliction  de  non  enfant,  toute  con- 
liaiite  qu'elle  était  en  la  protection  de  la  vénérée  Pa- 
tronne des  familles  canadiennes.  Aussitôt  que  l'en- 
fant put  bégayer  quelques  paroles,  elle  lui  apprit  à 
invoquer  la  bonne  sainte  Anne,  et  elle  ne  négligea 
l>a«  elle-même  les  exercices  de  piété  que  peut  inspi- 
rer un  grand  désir  de  mériter  la  protection  du  ciel. 

Elle  avait  fait  vœu  d'aller  en  pèlerinage  à  la- 
Bunne  Sainte  Anne,  et  le  21  juin  187.5,  elle  était  age- 
n  )uill(''e  dans  le  sanctuaire  de  Beaupré,  attendant  de 
la  Patronne  de  ces  lieux,  le  miracle  qui  devait  faire 
le  bonheur  de  sa  vie.  Le  Prêtre  était  à  l'autel  et 
célébrait  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  La  mère 
agenouillée,  avec  son  petit  afiHj/é  daHs  les  bras, 
priait  avec  ferveur. ...tour  à  tour  le  rayonnement  de 
l  espérance,  et  l'abattement  de  la  crainte  passait  sur 
8a  figure.  La  messe  tirait  à  sa  fin,  on  était  rendu  na 
moment  précieux  de  la  communion.  Jésus  allait 
qutter  son  tabernacle  pour  se  donner  à  ses  fidèle» 
adorateurs..  ..  Tout  à  coup,  l'enfant  malade,  s'in- 
elinant  vers  sa  mère,  lui  dit  avec  une  certaine  émo- 
tion dans  la  vrix: 

Maman,  comme  elle  est  belle  la  bonne  sainte 
Anne  ! 

— Tu  la  vois  la  bonne  sainte  Anne,  lui  réplique  sa 
mère  en  tremblant. 

— Oui  maman,  je  la  vois  là  haut  ;  comme  elle  est 
belle  1 

Souvent  on  avait  dit  à  l'enfant  qu'on  le  mènerait 
voir  la  bonne  sainte  Anne,  et  maintenant  cette  pro- 
messe se  réalisait,  car  il  voyait!  et  le  premier  oojet 
que  rencontrait  sa  vue,  depuis  qu'il  avait  l'âge  de 
connaissance,  c'était  la  bonne  sainte  Anne  elle- 
même  qui  lui  souriait  de  son  tab'eau,  au  dessus  du 
maître  autel. 
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L*enfant  venait  de  recouvrer  la  vue  Aubitement,  il 
«tait  guéri  et  parfaitement  guéri. 

Réjouiasonn-noufl  avec  sa  bonne  et  pieuse  mère, 
admirons  les  larmes  de  sa  gratitude;  mais  n'essay- 
ons pas  de  dire  son  bonheur  :  le  bonheur  d'une 
Ame  que  la  joie  du  ciel  inonde  d'un  de  ses  reflets.* 


ONZIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

L^ immaculée  conception  de  Marie  (suite). 

Le  saint  roi  David  avait  résolu  de  fairo 
placer  l'Arche  d'alliance  dans  sa  ville  de  Jé- 
rusalem ;  mais  effrayé  par  le  châtiment  d'Oza 
frappé  de  mort  pour  avoir  osé  la  toucher, 
contrairement  à  la  défense  divine,  il  la  fit 
arrêter  dans  la  maison  du  lévite  Obédédom,  où 
elle  demeura  trois  mois.  Or,  pendant  ces  trois 
mois,  tant  de  bénédictions  descendirent  sur 
ce  lévite  et  sur  tout  ce  qui  était  à  lui,  que  Da- 
vid, rassuré,  fit  transporter  l'Arche  en  grande 
pompe  dans  sa  capitale,  et  songea  dès  lors  à 
bâtir,  pour  l'abriter,  un  temple  magnifique 
qui  fut  construit  en  effet  par  Salomon  son  fils. 

Chacun  sait  que  l'Arche  d'alliance,  où  Dieu 
habitait,  était  la  figure  de  Marie,  objet  des 
complaisances  du  Père  éternel,  sanctuaire  du 

*  L'henrenae  mère  de  notre  petit  miraculé  est  Madame 
Jean  G^aguy,  de  St-Sauveur. 
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Saint-Esprit,  ^t  où  Dieu  lo  Fils  a  daigné  se 
renfermer  pour  s'y  revêtir  de  la  nature  hu- 
maine. C'est  pourquoi  dans  ses  litanies, 
l'Eglise  donne  à  cette  glorieuse  Vierge  le 
titre  d'Arche  d'alliance.  Ma,i8  si  l'ancienne 
Arche,  qui  n'était  qu'un  cott're  de  bois  doré 
renfermant  les  tables  de  la  loi  gravée  par  le 
doigt  de  Dieu,  attira  tant  de  bénédictions  sur 
la  maison  où  elle  séjourna  pendant  trois  mois, 
quelles  gi'âces,  pensez-vous,  quelles  faveurs 
célestes duient  descendre  sur  la  bienheureuse 
Anne  pendant  ce  séjour  de  neuf  mois  que  fit, 
non  dans  sa  maison,  mais  dans  son  sein, 
l'Arche  véritable,  l'Arche  animée,  Mario,  la 
Fille  aînée  du  Père,  la  Fiancée  du  Saint- 
Esprit,  la  future  Mère  du  Verbe  éternel  ?  Au 
sentiment  des  saints,  Marie  n'était  pas,  comme 
les  autres  enfants,  piùvce  de  l'usage  de  la  rai- 
son :  afin  qu'elle  pût  aimer  Dieu  actuellement, 
dès  le  premier  instant  de  son  existence,  le 
Seigneur  lui  avait  donné  dès  lors  le  libre  usage 
de  toutes  ses  facultés  ;  de  sorte  que,  ayant 
une  connaissance  sublime  de  la  bonté  divine, 
elle  commença  de  l'aimer  plus  que  tous  les 
anges  et  les  saints  ensemble.  Ainsi  parle 
ôaint  Alphonse.  Mais  Dieu  pouvait-il  ne  pas 
abaisser  des  regards  pleins  d'amour,  non 
fieulement  sur  Marie,  mais  encore  sur  son 
heureuse  mère,  sur  la  chère  sainte  Anne, 
temple  vivant  où  brûlait  un  feu  si  pur,  d'où 
montaient  vers  lui  de  si  délicieux  cantiques 
de  louanges,    d'où  s'échappaient  des  actes 
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d'amour,  de  reconnaissance,  de  bénédictions, 
plus  suaves  mille  fois  que  la  fumée  de  l'encens 
qui  s'exhalait  de  l'autel  d'or  du  temple  do 
Salomon?  Marie,  qui  était  comme  la  béné- 
diction en  personne,  bénissait  tous  les  lieux 
où  elle  passait.  Nous  la  verrons  plus  tard, 
par  sa  seule  présence  et  sa  paiole,  sanctifier 
le  saint  Précurseur  encore  dans  le  sein  de  sa 
mère,  le  remplir,  ainsi  qu'Elisabeth  elle-même, 
de  l'esprit  de  prophéLie,  et  marquer  l'heu- 
reux enfant  du  triple  sceau  de  la  prédestina- 
tion, de  la  virginité  et  du  martyre.  Peut-on 
douter  après  cela  qu'elle  n'ait  attiré  les  fa- 
veurs les  plus  choisies  sur  l'heureuse  femme 
qui  avait  été  jugée  digne  de  lui  donner  le  jour? 
Nous  avons  dit  que  l'âme  sainte  de  Marie 
jouit  de  l'usage  de  ses  facultés  intellectuelles 
dès  le  premier  moment  de  sa  création.  Dès 
lors  elle  connut  les  mystères  de  la  religion, 
la  bonté  divine  et  la  puissance  de  la  prière, 
et  elle  se  mit  aussitôt  à  prier,  non  pas  seule- 
ment pour  elle-même,  mais  aussi  pour  tout  le 
genre  humain.  Mais  entre  tous  les  hommes, 
qui  lui  était  plus  cher  que  son  père  et  sa  mère  ? 
à  qui  devait-elle  davantage?  pour  qui,  par 
conséquent,  aui'a-t-elle  plus  prié,  et  avec  plus 
de  ferveur?  Heureux  Joachim,  heureuse 
Anne,  d'avoir  engendré  une  telle  Fille  I  plue 
heureux  encore  d'avoir  été  après  Dieu  les 
objets  les  plus  chers  à  son  cœur,  et  les  pre- 
miers à  recueillir  les  fruits  de  son  interces- 
sion I  Ah  I  si  à  l'exemple  du  Père  céleste,  cette 
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glorieuse  Yieri^c  fait  tomber  la  rosée  céleste, 
je  veux  dire  hi  ^lâce,  sur  le  juste  et  sur  le 
pécheur,  qui  ])cut  douter  que  ce  ne  soit  par 
toiTcnts  qu'elle  en  a  lait  descendre  les  eaux 
hiulutaires  sur  des  tôles  si  vénérables  et  si 
chères  ? 

ruATiQi'E. — ]»ocouroz  à  saint  Joachim  et  à 
saiiitv;  Aime  poui-  obtenir  une  sincère  et  cons- 
tante dévotion  à  Marie.  Par  là  vous  assurerez 
votre  salut. 

prii*:re. 

IlEtriiEux  ceux  qui  sont  sous  la  ))rotectioa 
de  Mui'ie  et  q.ui  ont  part  à  ses  prières!  Un 
saint  l'a  dit  :  *'  CVdui-là  île  saurait  périr  éter- 
nellement, pour  qui  jMarie  aura  prié."  Mais, 
ô  glorieux  parents  de  cette  Jieine  de  miséri- 
corde !  elle  ne  saurait  refuser  le  secours  de 
808  prières  à  ceux  que  vous  lui  recommandez. 
Diiii^nez  donc  me  recommander  à  elle  et  la 
8upj>lier  de  m'inscrire  au  nombre  de  ses  ser- 
viteurs et  de  ses  ]n'otégés:  je  serai  par  làr 
même  inscrit  au  livre  de  vie.  Oui,  si  vous  le 
faites,  Marie  me  fera  cette  fiiveur  et  je  serai 
sauvé.  Vous  le  ferez,  j'en  ai  la  confiance  ; 
vous  le  ferez  pour  l'honneur  de  votre  bien- 
heureuse Fille  et  pour  la  gloire  de  Jésus. 

Oraison  jacu'^  atotre. — Bonne  sainte  Anne, 
recommandez-moi  à  Marie, 
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EXEMPLE. 

Lettre  de  M.  Tabbé  Bouchard,  misfiionnaire  de 
l'Afrique  centrale,  publiée  dans  les  Missions  catho- 
liques de  Lyon,  numéro  du  27  février  I.S85. 

"  Depuis  quelques  mois  on  a  beaucoup  parlé  des 
bateliers  canadiens  «jui  ont  fait  partie  de  l'expédition 
du  Nil.  Peut-être  aimerez-vous  à  connaître  quelques 
détailH  concernant  ces  braves  jeunes  gens.  Canadien 
iHoi-niênie,  j'étais  missionnaire  à  Khartoum  depuis 
deux  ans  lorsque  Dieu  appela  à  lui  Mgr  Couïboni. 
Par  ordre  de  mes  supérieur-,  je  revins  en  Europe, 
puis  je  retournai  au  Canada  pour  solliciter  la  charité 
de  mes  compatriotes  en  faveur  de  notre  mission.  Je 
me  disposais  à  rentrer  en  Afriijue  lorsqu'on  m'offrit 
le  poste  d'aumônier  des  bateliers  canadiens  de  l'expé- 
dition du  Nil.  J'acceptai  volontiers,  et  le  18  septem- 
bre dernier  je  partais  d^  Qu'becen  compagnie  d'en- 
viron quatre  cents    Canadiens,  fran(;ais,  anglais  et 
irlandais.    Dans  ce  nunibre  il  y  avait  environ  soi- 
xante-quinze indiens  presque  tous  catholiques.     Le 
général  Wolseley,  qui    avait  connu  le  mérite  des 
bateliers  canadiens  pendant   l'expédition  de   la  Ri- 
vière Rouge,  les  avait  priés  de  faire  partie  de  l'expé- 
dition du  Nil,  et,  pour  la  jdupart,  ils  répondirent  à 
l'appel  du  général.   Pendant  la  traversée  de  Québec 
à  Alexandrie,  ils  m'ont  donné  beaucoup  de  conso- 
lation.    Tous  se  sont  confessés  et  ont  communié  le 
jour  où  nous  sommes  arrivés  à  Alexandrie. 

"  Vers  la  fin  d'octobre,  les  Canadiens  ont  com- 
mencé à  passer  les  rapides  du  Nil  et  les  chefs  ont 
dit  à  maintes  reprises  que,  sans  eux,  il  aurait  été 
impossible  de  remonter  les  cataractes.  Il  faut  avoir 
vu  la  difficulté  de  cette  entreprise  pour  se  faire  une 
i4ée  du  courage  des  bateliers  et  des  soldats  anglais 
qui  les  ont  assistés.  C'était  vraiment  beau  de  voir  ces 


DE   SAINTE   ANNE  191 

braves  enfants  du  Canada  anssi  fermes,  aussi  tran- 
quilles* au  milieu  de  ces  rapides, à  donner  le  vertige, 
que  s'ils  avaient  été  en  sûreté  nur  la  rive  du  fleuve. 
Leur  saiig-froid  a  n)uinie8  lois  mérité  les  éloges  des 
officiers  anglais.  Mais  ce  (|ui  était  encore  [)1uh  beau, 
c'était   eur  contiance  en  Dieu  et  en  sainte  Anne. 

*•  La  dévotion  à  la  njèro  de  la  sainte  Vierge  est 
trè8  répandue  parmi  le>  Canadiens.  Nous  avons  un 
grand  pèlerinage  national  à  Saitite  Anne  de  Beau- 
pré, près  de  Québec.  Des  milliers  de  pèlerins  s'y 
rendent  chaque  année  et  il  s'y  opère  un  grand  nombre 
(le  miracles.  Les  mères  canadiennes  avaient  recom- 
mandé à  leurs  fils  en  partant  de  prier  la  bonne 
t^ainte  Anne  et  ils  ne  l'ont  jamais  invoquée  en  vain. 
Un  jour,  un  brave  batelier  voit  son  bateau  se  briser 
sur  une  roche,  an  milieu  d'un  rapide  épouvantable. 
Prenant  le  seul  aviron  qui  lui  restait,  il  se  jette  au 
milieu  du  rapide  en  s'écriant  :  •'  Bonne  sainte  Anne 
des  Canadiens,  sauvez-moi  !  "  Après  avoir  passé 
dans  des  tourbillons  de  deux  kilomètres  de  longueur, 
il  arriva  sain  et  sauf  sur  la  rive.  "L'aviron  de  la 
"  Bonne  sainte  Anne,  disait-il,  m'a  sauvé  la  vie." 
Quelques  jours  après,  ce  brave  enfant  voit  un  de 
ses  compagnon--  près  de  périr  dans  un  rapide  que 
lui-même  venait  de  traverser  difficilement.  Comme 
il  n'y  avait  pas  moyen  d'aller  à  son  secours,  il  lui 
jette  son  aviron  et  lui  crie:  "  Prends  l'aviron  de  la 
I'  Bonne  sainte  Anne  et  ne  crains  rien."  Efi  effet,  le 
jeune  homme  abordait  en  quelques  minutes.  Alors 
on  décida  d'emporter  l'aviron  miraculeux  au  Canada 
e?  de  le  placer  devant  la  statue  de  sainte  Anne  de 
Beaupré." 
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DOUZIEME    JOUR. 

00N8IDÉRATI0N. 

Nstissance  de  Marie. 

Quand  un  enfant  vient  au  monde,  disait  un 
jour  Notre-Se^gneur,  sa  mère  se  réjouit  ;  mais 
oien  so'iveut,  hélas!  ajouterons-nous,  sa  joie 
se  changerait  en  désespoir,  si  elle  pouvait 
prévoir  les  angoisses,  les  douleurs,  dont  cet 
être  chéri  doit  être  pour  elle  l'auteur  ou  du 
moins  Toccasion.  Au  jour  de  la  naissance  de 
Marie,  il  n'y  eut,  ni  pour  elle,  ni  pour  sa 
sainte  mère,  nulle  raison  de  s'affliger,  mais 
au  conti'aire,  toute  raison  de  se  réjouir.  Non 
pas  sans  doute  que  la  bénite  enfant  ne  dût 
beaucoup  souftVir  ici-bas  ;  mais  ses  destinées 
étaient  si  sublimes,  si  éblouissantes  que,  si  la 
chère  sainte  Anne  les  avait  connues  d'avance, 
elle  serait  morte  de  joie.  Le  saint  enfante- 
ment d'Anne  fut  le  promiei*  beau  jour  qui  so 
leva  sur  notre  terre  depuis  la  chute  origi- 
nelle ;  après  le  jour  de  la  naissance  du  Sau- 
veur, il  fut  le  plus  resplendissant  de  tous;  il 
fut  le  signal  d'une  joie  immense,  non  seule- 
ment pour  Joachim  et  pour  Anne,  mais  en- 
core pour  l'humanité  entière,  voire  même 
pour  les  anges;  il  fut  la  source  d'une  gloire 
infinie  pour  l'auguste  Trinité  ;  et  dans  toute 
la  nature,  les  esprits  de  ténèbres  furent  les 
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seuls  qui  s'en  attristèrent,  et  avec  raison.  Et 
n'est-il  pas  à  penser  que  l'auguste  père  et  la 
vénérable  mère  de  la  bienheureuse  enfant 
eurent  quelques  pressentiments  de  sa  future 
grandeur,  et  des  grands  biens  qu'elle  appor- 
tait à  la  pauvre  numanité  ?  Ils  n'ignoraient 
pas  en  effet  qu'elle  était,  comme  Isaac,  une 
enfant  de  bénédiction,  un  /ruit  de  la  grâce 
plutôt  que  de  la  nature,  le  fruit  de  leurs 
prières,  de  leurs  pieuses  larmes,  plus  encore 
que  de  leur  sang.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  im- 
probable que,  comme  la  naissance  d'Isaac, 
comme  celle  de  Jacob,  comme  celle  de  Moïse, 
comme  celle  de  Jean-Baptiste,  comme  celle 
d'une  multitude  de  saints  du  nouveau  Testa- 
ment, la  naissance  de  Marie  fut  accompagnée 
de  signes  qui  en  firent  présager  les  heureux 
résultats  pour  Israël  et  pour  toutes  les  na- 
tions. 

Il  était  d'usage  chez  les  Juifs  qu'à  l'occasion 
de  la  naissance  d'un  e/ifant,  les  parents,  voi- 
sins et  connaissances,  vinssent  visiter  la  mère, 
et  la  féliciter  de  ce  que  Dieu  l'avait  bénie,  et, 
comme  on  disait,  visité  dans  sa  bonté.  Ainsi 
tirent,  au  beau  jour  de  la  nais>ance  de  Marie, 
les  proches  et  les  amis  de  .loachim  et  d'Anne  ; 
et  ils  le  tirent  avec  d'autant  plus  d'empi-esse- 
ment,  que  l'âge  avancé  dos  deux  saints  époux, 
leurs  vertus,  leur  vie  plus  angélique  qu'hu- 
maine, tout  leur  donnait  à  penser  que  l'enfant 
qui  venait  de  naître  d'eux  était  destinée, 
comme  Judith,  comme  Débora,  comme  Es- 
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ther,  à  servir  les  desseins  mihéricoidieux  du 
Seigneur  sur  «on  y)en|)ic.  Ils  s'informeront 
de  son  nom,  et  appriient  qu'on  .l'avait  noin- 
ïïïéG  Marie.  Sans  doute  ils  ne  pouvaient  de- 
viner à  quelle  gloire  merveilleuse  ee  nom 
<5lait  destin^;,  combien  il  devait  être  véinjré, 
aimd,  cék'bi'é  par  toutes  les  générations  l'u- 
tures.  Néanmoins  ils  en  tii-aient  un  heureux 
augure,  car  ce  nom  était  celui  do  la  sœur  de 
Moïse,  laquelle  avait  veillé  sur  le  berceau  du 
jeune  prophète  exposé  enti'e  les  roseaux  du 
Nil,  et  l'avait  dans  la  suite  aidé  dans  l'œuvre 
de  la  délivrance  du  peuple  hébreu.  Et  ils 
disaient  aux  heureux  parente  :  "  13éni  soit  le 
Seigneur  qui  n'a  pas  permis  que  votre  race 
s'éteignit  en  vous,  mais  qui  vous  a  donné 
cette  Fille  pour  ôti'e  la  joie  et  la  consolation 
de  votre  vieillesse  et  la  couronne  de  vos  che- 
veux blancs;  elle  sera  meilleure  pour  vous 
que  sept  fils.  Qu'elle  soit  pareille  à  Lia  et  à 
Êachel,  par  le  moj'en  de  qui  Dieu  à  fondé  la 
maison  d'Israël  ;  qu'elle  soit  un  modèle  de 
vertu,  et  qu'elle  laisse  un  nom  célèbre  dans 
la  maison  de  David;  que  par  cette  Enfant, 
votre  race  se  multiplie  et  s'éiève  comme  celle 
de  Juda  notre  aïeul.  '  " — Amen  !  amen/  s'écri- 
aient le  noble  Joachim  et  sa  digne  épouse  ;  et 
ces  souhaits,  qui  devaient  s'accomplir  d'une 
façon  si  magnifique,  quoique  toute  spirituelle, 
les  consolaient  amplement  du  long  opprobre 
de  leur  stérilité. 

(1>  Paroles  tirées  du  LIt.  de  Ruih. 
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Pratique.  —  La  Reine  des  anges  se  réjouit 
quand,  avec  sainte  P^lisabeth,  on  la  félicite 
d'avoir  misau  monde  le  divin  Rédempteur; 
elle  se  tient  auisni  trùs  honorée  quand  on  fé- 
licite 8a  bien-aiméo  Mère,  nainte  Anne,  de  lui 
avoir  donné  le  Jour.  Disons  donc  à  celle-ci 
avec  fcaint  Jean  de  Damas  : 

PRIÈRE. 

0  femme  bénie  entre  toutes  !  heureuse  la 
mainon  de  David  d'où  vousOtcri  issue,  heureux 
votre  sein  où  Dieu  a  formé  l'Arche  de  toute 
buinteté,  c'est-à-dire  la  Viei\i(e  des  vierges,  de 
laquelle  il  avait  résolu  de  naître  d'une,  ma- 
nière digne  de  son  intinie  pui-eté  !  Oui,  vous 
êtes  heureuse  et  trois  fois  heure>ise,  vous  qui 
avez  donné  le  jour  à  cette  Knfant  vOmblée  de 
toutes  les  bénédictions  célcst(3s,  à  cette  Fille 
dont  le  nom  est  digne  de  toute  vénération,  à 
cette  Viei'ge  de  qui  le  Christ  est  sorti  comme 
une  fleur  de  vie,  et  dont  la  ruiissance  a  mis 
en  oubli  tous  les  événements  les  plus  heureux 
dont  le  monde  se  <rloritie.  O  Mère  bienheu- 
reuse,  nous  nous  réjouissons  avec  vous;  car 
cest  l'Espérance  du  genre  humain  tant  de 
t'ois  promise  (pie,  grâce  à  la  miséricorde  di- 
vine, vous  venoz  d'enfanter.  Oui,  vous  êtes 
bienheureuse,  et  bieidieureux  est  le  fruit  de 
vos  entrailles  !  Tous  les  cœurs  pieux  vous 
bénissent,  et  toute  langue  célèbre  avec  joie 
Celle  que  vous  venez  de  mettre  au  monde,   et 
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qui,  à  son  tour,  nous  donnera  le  doux  Jésus. 
— 0  couple  l.éni,  Joachim  et  Anno,  en  ce  jour 
de  votre  allégresBC,  donnez-nous  pai't  ii  votre 
félicité  ;^  intei'cédez  pour  nous  aujU'es  de  voti'e 
Fille  bien-îiiniée,  afin  q;  el'e  nous  bénisse 
avec  son  divin  Fils  Jé:>us,  notre  Sci<;neur  et 
notre  l)ien,  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et 
l'Espi'it-Saint  dans  les  siècles  sans  tîri. 

Oraison  jaculatoire. — O  Marie!  vous  êtes 
bér^e  entre  les  feninies,  et  bénie  est  sainte 
Anne,  dont  vous  êtes  née  sans  aucune  tache 
de  péché. 

EXIiMPLE. 

La  b<»niie -ainte  Anne  riva  obtenu  une  grâce  ex- 
traordinaire, ardennnent  de^irèe,  lon^^tenips  aiten- 
due.  J'ai  (h  jà^trup  tardé  à  la  l'aii-e  publier  dans 
vos  Annales,  cuninie  j'en  avai.^  fait  la  promesse. . . . 
Voici  le  fait. 

"  Une  sœur  mariée  avait  à  gémir  pur  les  d  ' plo- 
rables  écarts  de  son  maiû  Fanatisé  par  des  amis 
pervers,  il  avait  renoncé  à  sa  religion  pour  atlopier 
les  erreurs  d'une  eeote  protestante  qui  se  recrute  ue 
Oanad  en~'...TmpoH>^ibIe  de  }jeindre  la  désolation  de 
toute  la  famille!  L'âme  de  ce  pauvre  nuilheureux 
était  pour  dous  tous  un  objet  constant  de  sollici- 
tudes. Nous  priions  et  faisions  prier  de  tous  côtés; 
mais  le  ciel  semblait  rester  sourd  à  nos  vœux. 
Déjà  quatre  enfants  grandissaient  dais  cette  triste  de- 
meure. Nous  éprouvions  des  craintes  sérieuses  sur 
les  funestefl  exemples  qu'ils  recevaient  de  leur  père, 
et  à  cause  d'eux,  nos  prières  devenaient  incessantes 
et  multipliées.  J'avais  souscrit  aux  Annales,  ainsi 
que  plusieurs   membres  de  cette  famille.     Nous  ne 
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négligions  aucun  moyen  d'intéresser  sainte  Anne  en 
notre  faveur.  Pour  ma  part,  malgré  les  apparences^ 
j'avais  toujours  bon  espoir  qu'elle  noua  obtiendrait, 
tôt  ou  tard,  pour  cette  âme  égarée,  l'insigne  faveur 
Tune  sinc<^re  conversion.  Grâce  â  Dieu  et  à  sainte 
Atjiie,  mon  e^^pérance  a  été  réalii^ée  au  delà  de  tous 
nt»s  désir--...  Il  y  a  quelques  moi>^,  on  ouvrait  une 
retraite  dans  la  ville  où  réside  mon  boau-frère.  Dès 
le  premier  soir,  il  d  t  à  sa  femme  :  "  Nous  allons  ré- 
citer le  chapelet,  en  famille.  Je  veux  aussi,  moi,  faire 
la  retraite."  Emue  et  reconnaissante,  ma  sœur  se 
prosterna  avec  son  mari  et  ses  enfants  aux  pieds  du 
uriicifix,  témoin  de  ses  longues  angoisses.  El'e 
pleurQ,  cette  fois  des  larmes  de  joie.  Depuis  ce  jour 
intMnorable,  la  paix  du  Seigneur  habite  cette  Tuaison. 
Quelques  semaines  après  la  retraite,  mon  beau-frère 
ul)jura  publiquement  ses  erreurs.  Depuis,  sa  fer- 
veur ne  s'est  pas  ralentie...  Il  a  été  l'objet  de  mille 
taquineries  de  la  part  de  ses  anciens  amis,  dont  quel- 
ques-un*^  sont  ses  compagnons  de  travail;  mais  ils 
n'ont  pas  réussi  à  l'ébranler.  Il  fait  le  bonheur  de 
sa  famille,  et  ne  donne  plus  que  de  bons  exemples 

et  des  consolations  à  tous  les  siens ** 

Gloire  1  louanges  I  amour  à  sainte  Anne,  protec- 
trice des  Canadiens  I  vigilante  gardienne  de  leur 
foi!  ...(1882). 
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TREIZIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Naissance  de  Marie  (suite). 

Outre  les  visiteurs  visibles,  la  maison  de 
Joachim  et  d'Anne  reçut,  lors  de  la  naissance 
de  Marie,  des  visiteurs  invisibles,  et  ils  étaient 
nombreux.  C'étaient  d'abord  des  légions  d'an- 
ges de  tous  les  chœurs,  attirés,  comme  de 
célestes  papillons,  par  la  splendeur  qui  s'é- 
<îhappait  de  l'âme  admirable  de  la  bienheu- 
reuse Enfant,  et,  comme  de  célestes  abeilles, 
par  l'odeur  toute  divine  des  grâces  dont  elle 
était  pleine,  des  vertus  dont  elle  était  ornée, 
et  des  actes  sublimes  qu'elle  en  produisait 
sans  interruption.  Car  les  choses  spirituelles 
sont  visibles  poiy*  les  anges,  comme  le  sont 
pour  nous  les  corporelles  ;  et  de  mi.me  que  les 
anges  de  ténèbres  sont  attii'és,  comme  d'im- 
purs insectes,  par  l'infection  des  vices,  par  le 
péché,  l'orgueil,  la  haine,  le  mensonge,  l'im- 
pureté, ainsi  les  anges  de  lumière  volent, 
comme  un  essaim  d'abeilles,  là  où  ils  aperçoi- 
vent la  viollette  de  l'humilité,  le  lis  de  hi 
chasteté,  la  rose  de  la  charité.  Voyant  que  lu 
Fille  d'Anne  avait  été  préservée  de  la  tache 
originelle  et  de  ses  suites,  ils  devinaient  ses 
nobles  destinées.    Ils  admiraient  surtout  le 
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brasier  d*amoiir  divin  allumé  dans  son  âma  ; 
ils  en  eussent  été  jaloux,  si,  pleins  eux-mêmes 
de  charité  pour  Dieu  et  pour  l'homme  déchu, 
ils  ne  se  réjouissaient  de  tout  ce  qui  procure 
la  gloire  de  leur  Seigneur,  et  de  tout  ce  qu'il 
opère  pour  la  réparation  de  la  triste  huma- 
nité. Ces  esprits  bienheureux  se  faisaient-ils 
voir  d'une  manière  sensible  aux  parents  de 
Marie  ?  Je  ne  sais  ;  mais  je  ne  saurais  douter 
que  ces  derniers  ne  ressentissent  les  heureux 
effets  d'une  si  sainte  compagnie.  Vous  avez 
observé,  âme  pieuse,  que,  dans  nos  églises, 
vous  éprouvez  un  bien-être  indéfinissable,  une 
paix,  une  douce  joie,  un  je  ne  sais  quoi  que 
vous  ne  sentez  nulle  part  ailleurs.  Dans  le 
monde,  ou  même  au  foyer  domestique,  vous 
goûtez  parfois  des  jouissances  plus  vives,  plus 
sensibles,  mais  qui  ne  font  qu'effleurer  la  sur- 
face de  l'âme  ;  au  pied  des  autels,  c'est  une 
joie  qui  vous  pénètre  comme  l'huile  versée  sur 
un  vêtement.  D'où  vient  cette  joie  ?  Avant 
tout  sans  doute  de  la  présence  réelle  de  notre 
Seigneur,  mais  aussi  de  la  présence  des  anges 
qui,  selon  saint  Chrysostome,  sont  toujours  en 
très  grand  nombre  autour  du  tabernacle.  Les 
salutaires  effets  de  leur  présence  se  font  sen- 
tir à  chacun  en  proportion  de  sa  pureté  de 
conscience,  de  son  degré  d'amour  divin.  Joa- 
ehim  ,^t  Anne,  si  purs,  si  détachés  de  la  terre, 
si  aimants,  étaient  donc  au  milieu  de  ces  lé- 
gions célestes  comme  deux  grains  d'encens 
entourés  de  charbofis  ardents  :  ils  se  fondaient, 
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ils  se  liquéfiaient,  s'enflammaient,  s'évapo- 
raient, pour  ainsi  dire,  en  un  nuage  odorant, 
comme  celui  qui  s'élevait  chaque  soir  de 
l'autel  des  parfums. 

Mais  ce  n'était  pas  tout:  et  la  maison  do  la 
bienheureuse  Anne  se  voyait  visitée  par  do 
plus  nobles  hôtos  encore  que  les  anges,  le« 
chérubins  et  les  séraphi/is;  je  veux  dire,  pur 
les  trois  adorables  Por.^onnes  de  l'éternelle 
Trinité.  Le  cœur  de  Marie  enfant  était  le 
sanctuaire  le  plus  digne  de  leur  sainteté  et 
l'objet  de  toutes  leurs  complaisances.  Le 
Père,  le  Fils,  et  l'Esprit-Saint  habitaient  dans 
ce  cœur  comme  dans  un  autre  ciel  plus  pré- 
cieux que  l'empyrée  ;  ils  y  habitaient,  non 
seulement  pour  y  prendre  leurs  délices,  mais 
encore  pour  combler  à  l'envi  la  bienheureuse 
Enfant  de  leurs  dons,  et  la  rendre  toujours 
plus  digne  des  grandes  choses  auxquelles  ils 
la  destinaient.  Car  Dieu,  qui  est  l'activité 
infinie  dans  un  repos  parfait,  n'est  nulle  part 
oisif:  au  ciel,  il  guide  les  astres  dans  leurs 
orbites  ;  sur  la  terre,  il  fait  germer,  fleurir, 
mûrir  nos  moissons  ;  au  cœur  du  juste,  il  tra- 
vaille sans  fin  à  l'ouvrage  qui  est  son  ouvrage 
propre  et  le  plus  digne  de  lui  :  la  sanctifica* 
tion  de  cette  âme.  Mais  nous  croyons  que, 
tout  en  s'appliquant  à  préparer  en  Marie  une 
demeure  en  rapport  avec  la  Majesté  qui  vou- 
lait s'incarner  en  elle.  Dieu  faisait  une  large 
part  de  ses  dons  au  père  et  à  la  mère  de  sa 
bien-aimée.    Anne  l'ancienne  ayant  obttenu 
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par  8e8  priôj'es  et  bcs  jei\nes  un  fils  qui  fut  le 
prophète  Samuel,  et  l'ayant  consuci'é  à  Dieu, 
le  tçrand-pietre  Iléli  la  Ijétiit  et  lui  souhaita 
que  Dieu  lui  donnât  d'autres  enfants  pour  la 
récompenser  de  Tottrandc  qu'elle  avait  faite 
(le  son  piender-né  au  Seii;*neui'.  Ces  souhaits 
furent  aeconpli-^.  ismi6  devons  donc  penser 
que  l'auguste  Trinité  se  plai^ait  à  verser  ses 
glaces  sur  les  deux  saints  époux,  qui  avaient 
mérité  par  leui's  prières  et  leurs  bonnes  œuvi*es 
une  Enfant  en  qui  le  Pèi  e  trouvait  une  Fille 
si  parfaite,  le  Saint-Kspîit  une  Epouse  si  ac- 
complie, et  que  le  Eils  considérait  aéjà  comme 
$a  Mère. 

Prat[QUE.  —  Selon  le  conseil  de  saint  Al- 
phonse, employez  l'intercession  de  saint  Joa- 
chim  et  de  sainte  Anne  pour  obtenir  un  amour 
tendre  et  constant  envers  Marie. 

PIlItUË. 

Avoir  trouvé  Marie,  c'est  avoir  trouvé  tous 
les  biens.  En  effet,  là  où  est  Marie,  Jésus  ne 
saurait  tarder  à  se  rendre  avec  le  Père  céleste, 
auteur  de  tout  don  parfait,  et  i'Esprit-Saint 
qui  est  un  Esprit  de  grâce.  Quant  aux  anges 
de  lumière,  ils  chéiissent  ceux  qui  sont  aimés 
de  leur  lieine.  Que  je  serais  donc  heureux, 
si  je  pouvais  attirer  et  fixer  sur  moi  les  regards 
bienveillaùts  de  cettô  Mère  de  miséricorde  I 
0  mes  puissajats  protecteurs  Joachim  et  Anne, 
«"est  là  le  plus  ardent  de  mes  vœux,  et  vous 
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pouvez  raccomplils  Dites  un  mot  en  ma 
faveur  à  votre  Fille  bien-aimée  ;  dites  à  Mario 
que  Je  préfère  être  le  dernier  de  ses  serviteure, 
plutôt  que  de  commander  à  toute  la  terre  ; 
priez-la  de  ne  pas  merejeier  malgré  mon  indi- 
gnité. Ainsi  vous  aurez  sauvé  une  âme  ;  et 
quoi  de  plus  digne  du  père  et  de  la  mère  de 
Celle  par  qui  le  salut  nous  est  venu  ? 

Oraison  jaculatoire.  —  Glorieux  parents 
de  Marie,  obtenez-moi  la  grâce  de  l'aimer 
avec  tendresse  et  constance. 

EXEMPLE. 

Un  citoyen  respectable  de  Coaticook,  nommé  Jé- 
rémie  Sinotte^  nous  a  certifié  ce  qui  suit,  en  présence 
de  M.  le  supérieur  du  Séminaire  de  Québec,  et  de 
M.  Saxe.  "  Il  y  a  de  cela  treize  ans.  J'avais  une 
petite  fille  qui  était  venue  au  monde  avec  une  vue 
parfaite.  Entre  trois  à  quatre  semaines,  Fa  vue 
commença  à  s'affaiblir  sensiblement,  et  cet  accident 
paraissait  acconjpagné  de  douleurs.  Le  mal  fit 
des  progrès  rapides,  et  à  l'âge  de  huit  semaines 
seulement,  notre  pauvre  petite  enfant  était  com- 
plètement aveugle.  Que  nous  éprouvions  de  dou- 
leur de  cette  terrible  infirmité,  ma  femme  et  moi! 
Une  de  nos  enfants  aveugle,  quel  pénible  spectacle 
ce  serait  pour  nous  !  Tous  deux  nous  avions  la 
même  confiance  en  sainte  Anne,  aussi  fûmes-nous 
inspirés  de  la  môme  idée  :  faire  une  neu vaine  en 
l'honneur  de  cette  grande  sainte.  Le  soir  même, 
nous  commençâmes  cette  neuvaine,  et  plus  nous 
approchions  du  terme,  plus  notre  confiance  était 
grande;   aussi,  je  vous  assure  qu'elle  ne  fut  pas 
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trompée.     Après  les  exercices  du  neuvième  jour, 
que  nous'  avions  fait-^  avec  plus  tic  ferveur  que  ja- 
maÎF',  ma  fvîiiiine  et  moi,  nous  nous  rendîmes  au- 
près du   berceau  de  notre  chère   petite.     Mais,  ô 
prodige!    Ses  yeux  s'ouvrent!    elle  nous  re^'arde  1 
elle  nous  voit  I  ....     Tomber  à  genoux,   pour  té- 
moigner notre  reconnainsaiice   au  Ciel  et  à   sainte 
Anne,    voilà    la    pensée   qui    traversa   nos   cœurs, 
comme  un  courant  électrique.  Qu'elle  était  fervente 
notre  action  de  grâces!  aussi,  qu'elle  était  grande 
notre  joie  !  Vous  le  dire  me  serait  aus  û  impossible, 
que  de  vous  raconter  co  qui  se  passe  au  ciel.     De- 
puis cette  heureuse  époque,  nous   n'avons  jamais 
cessé  de  prier  sainte  Anne  et  de  la  rcniercier.  Main, 
mon  cœur  n'était  qu'à  demi  eaisfait;  j'aurais  dé- 
siré venir  ici,  à  la  bonne  sainte  Anne,  et  jamais  je 
ne  pouvais  exécuter  mon  projet  ;  toujours  quelque 
obstacle  venait  m'arrôtcr.     Enfin,  après  treize  ans 
du  plus   ardent  désir,    Dieu    m'a  exaucé,  et,  cette 
année,  j'ai  pu  me  rendre  ici  sans  difficulté,  et  voir 
de  mes  yeux  cette  église  dont  on  dit  tant  de  mer- 
veilles.   Que  je  suis  heureux  d'avoir  fait  ce  voyage, 
ot  que  de  choses  édifiantes  j'ai   a   raconter   à   m^a 
famille  I 

La  candeur  de  ce  père,  son  grand  air  de  sincérité 
nous  fait  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  nous  a  raconté, 
et  les  deux  respectables  oonfrères  qui  étaient  avec 
nous,  paraissaient  partager  toute  notre  confiance. 
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QUATORZIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Sainte  Anne  au  berceau  de  Marie, 

Après  le  regard  de  Dieu  sur  le  monde,  a  dit 
un  grand  orateur,  je  ne  connais  rien  de  plus 
beau  que  le  regard  du  vieillard  sur  l'enfant. 
Peut-être  est-il  quelque  chose  de  plus  beau  : 
le  regard  de  la  mère  sur  son  enfant,  quand 
la  mère  est  une  sainte  et  qu'elle  sait  que  son 
enfant  sera  un  saint.  Rencontre  bien  rare,  à 
la  vérité,  mais  qui  s'est  vue  :  tel  fut,  par 
exemple,  le  regard  de  sainte  Elisabeth  sur 
son  fils  Jean-Baptiste  ;  mais  tel  fut  surtout  le 
regard  de  sainte  Anne  sur  Marie. 

Penchée  sur  le  berceau  de  son  fils,  une 
mère  aime  à  former  den  projets  d'avenir,  à  lui 
tisser  une  existence  toute  d'or  et  de  soie,  à  se 
le  représenter  riche,  puissant,  honoré,  heu- 
reux ;  les  princes  destinent  dès  lors  leurs  filles 
à  d'illustres  alliances;  ils  disposent  de  leur 
sort  avant  qu'elles  puissent  se  connaître; 
voient  en  elles  les  instruments  de  lei:r  ambi" 
tion,  et  bâtissent  des  espérances  sans  fin  sur 
ces  êtres  fj-agiles  qu'un  souffle  peut  briser. 
Quelles  étaient  les  pensées,  les  espérances  de 
la  chère  sainte  Anne,  quand  elle  contemplait 
sa  fille  bien-aimée  endormie  dans  son  ber- 
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ceau  ?  Ah  !  elle  aussi  formait  des  projets  am- 
bitieux, et  fondait  sur  cette  tête  si  précieuse 
l'espoir  d'un  avenir  plein  de  gloire  et  de  féli- 
cité; mais  l'ambition  de  sainte   Anne,  ses  as- 
pirations, ses     spérances  étaient  celles  d'une 
sainte  mère  touchant  une  sainte  fiilo.     Elle 
regardait  avec  raison  son   enfant  comme  lo 
temple  du  Saint-Pjsprit  ;    elle  savait,  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  Mai'ie  était  très  agréable 
à  Dieu.    L'amour  dont  elle  l'aimait  n'en  était 
que  plus  tendre  et  plus  ardent;  mais  c'était 
un  amour  plein  de  respect  et  de  vénération, 
comme   celui   des   ])lus  saints   Lévites   pour 
l'Arche  d'alliance  où  reposait  le  8eigneur.  Se 
regardant,  non  comme   la  propriétaire,  mais 
comme   la   simple   dépositaire   de   ce   trésor 
unique,  elle  était  bien   loin  de  vouloir  en  dis- 
poser indépendamment  de  Dieu,   comme  font 
trop  souvent   les  mères,  conti'ariant  ainsi  et 
ruinant  les  plans  divins  qui  devaient  conduire 
leurs  enfants  au    vrai    bonheur.     Anne  s'en 
remettait  donc  ù  Dieu  de  l'avenir  de  sa  fille  ; 
mais  cet  avenir,   elle  aimait  à  se  le  figurer 
confoi-me  ù  ses  pi'opres  inclinations.     Elle  se 
représentait  Marie,  non  point  ]-iche,  non  point 
assise  sur  un  trône,  mais  sainte   et  grande 
sainte,  atteignant  à  la   perfection   de   Sara, 
(le    Eébecca,   aïeules  des  Hébreux;   de  Ju- 
dith, d^Estber,  de  Débora,  leurs  libératrices  ; 
d'Anne,  mère  de  Samuel,  et  de  la  prophétesse 
Anne,  fille  de  Phanuël,  qui   vivait  dans  lo 
temple,   et  dont  toat  le  monde  exaltait  la 
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pidtë.  Telle  était  l'ambition,  tels  étaient  les 
V(eux  de  cette  sainte  mère;  tel  était  l'objet 
do  SOS  prières.  Elle  n'eût  osé  porter  plus  loin 
ses  aspirations.  Elle  savait  que  le  temps  était 
venu  où  le  Sauveur  devait  faire  son  appari- 
tion sur  la  terre,  qu'on  l'attendait  en  quelque 
sorte  de  jour  en  jour,  qu'il  devait  naître  de  la 
race  de  I)avid,  dont  Joaehim  était  l'héritier 
direct;  mais  jamais  il  n'eût  pu  lui  venir  à  la 
pensée  que  son  Seigneur  consentit  à  devenir 
son  petit-fils.  Elle  se  serait  tenue  trop  heu- 
reuse, si  sa  fille  bien-aimëe  eût  été  jugée  digne 
d'être  la  servante  des  servantes  du  Messie  et 
de  leur  laver  les  pieds.  Oh  I  que  ces  saintes 
dispositions  furent  agréables  au  Très  Haut  ! 
que  de  grâces  elles  méritèrent  à  l'heureuse 
mère  !  que  de  gi-âces  même  elles  attirèrent 
sur  la  tête  sacrée  de  son  auguste  enfant  I  Com- 
bien les  saints  seraient  plus  nombreux  dans 
l'Eglise  de  Dieu,  si  toutes  les  mères  ressem- 
blaient un  peu  plus  à  sainte  Anne  1  combien  de 
pécheurs  scandaleux  seraient  des  modèles  de 
vertu,  s'ils  avaient  eu  une  mère  digne  de  ce 
nom  ! 

Pratique.  —  Mères  chrétiennes,  apprenez 
de  sainte  Anne  quelles  vues  doivent  vous 
diriger  dans  l'éducation  de  vos  enfants.  En- 
fants chrétiens  à  qui  Dieu  a  donné  une  pieuse 
mère,  regardez-la  comme  le  don  le  plus  pré-  . 
cieux  qu'il  vous  ait  fait  ici-bas. 


•i. 


.4ii]  i?.à;?v^^^^-  ^'b^^r^'-^  !^m'bi.!Jt%^^i'%:  MuM^' 
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Modèle  et  Patronne  des  mères  chrétiennes, 
glorieuse  Anne,  priez  pour  elles  ;  obtenez- 
leur  les  dons  du  Saint-Esprit,  afin  que,  pour  la 
gloire  de  Jésus-Christ,  elles  remplissent  digne- 
ment les  obligations  de  leur  état,  et  don- 
Dent  à  Dieu  autant  d'élus  qu'il  leur  aura  don- 
né d'enfants.  Obtenez-lour  le  don  d'entende- 
ment j  pour  qu'elles  eomprerjiicnt  l'honneur 
que  Dieu  leur  a  fait  en  leur  confiant  l'édu- 
cation d'une  âme  créée  à  son  image,  rachetée 
au  prix  du  sang  de  son  P'ils,  et  destinée  à  le 
louer  dans  le  ciel  ;  le  don  de  sfff^esse,  pour 
qu'elles  mettent  le  salut  de  leurs  enfants  au- 
dessus  de  toutes  les  prospéi'ités  teiTestrcs  ;  les 
dons  de  conseil  et  de  prudence,  pour  qu'elles 
sachent  choisir  et  employer  les  moyens  les 
plus  propres  à  faire  de  leurs  enfants  de 
dignes  enfants  de  Dieu,  et  écarter  d'eux  tous 
les  dangers  qui  menacent  leur  innocence  j  le 
don  de  crainte,  afin  qu'elles  sachent  leur  ins- 
pirer rhorreur  de  l'offense  divine  ;  le  don  de 
piétéy  afin  qu'elles  leur  fassent  sucer  avec  le 
lait  un  tendre  et  filial  amour  envers  leur  Père 
qui  est  dans  les  cieux.  Priez  aussi  pour  les  en- 
fants chrétiens,  afin  que,  par  leur  docilité,  leur 
respect,  leur  amour  envers  les  auteurs  de 
leui-s  jours,  ils  fassent  leur  joie  ici-bas  et  leur 
couronne  dans  rëternité. 

Oraison  jaoulatoibe. — Grande  sainte  Anne, 
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en  ces  temps  miilhoiiroux  et  difficiles,  soyez 
plus  que  jîiiiiîiLs  hi  consolatrice  et  l'uppui  doa 
mères,  et  lu  protectrice  de  leurs  enfants. 


An  printemps  dornior,  un  enfant  de  douze  ans, 
du  nuui  (k*  .Iu-ei>li  Lsipeirièri',  fut  atta(pié  du  ra- 
iiu»llisserMent  de  la  nn>elie  «'pinière,  ei  dans  l'eHpace 
de  (jueiques  semaines,  il  en  vint  à  un  tel  état  de 
faiblesse,  qu'il  pouvait  à  peine  faire  un  mouvement. 
J'aMHavîii  moi-mèriie  de  lui  taire  faire  le  sii^ne  de  la 
croix,  et  sa  main  refusait  de  se  rendre  p!u8  haut 
que  la  poitrine. 

Le  njôdrcin  coTisulté  déclara  la  gravité  de  la 
maladie,  ei  je  me  rendis  pour  administrer  les  derniers 
sacrements.  Sa  famille  s'idro-îsa  alors  à  sai;.te 
Anne,  et  l'on  lit  p'usieurs  ncuvaints  et  en  particu- 
lier le  mois  de  Marie  pour  obtenir  sa  guérison.  Dans 
Tune  de  ces  neuvaines,  son  père  vi:it  faire  la  sainte 
comn)Mnion  pour  son  enfant.  Qiielques  minutes 
après  .son  retour  à  la  maison,  l'on  entendit  tout  à 
coup  l'enfant  dire  à  sa  mère  qu'il  voulait  se  lever.  On 
clierclie  à  Ten  empêcher  ;  il  répond  qu'il  est  guéri, 
ot  de  suite  se  lève  de  lui-même  sur  son  lit,  ce  qu'il 
n'avait  pas  f  lit  depuis  plusieurs  mois. 

Les  voisins  ari-ivent,  l'on  m'avertit,  je  me  rends 
à  la  maison  avec  M.  le  Dr  Fiset,  et  nous  constatons 
une  guèrison  très  sensible.  Toute  la  partie  eupé- 
rieure  du  buste  paraissait  complètement  guérie. 
Ayant  essayé  de  faire  marcher  l'enfant,  il  ne  le  put. 
On  commence  une  nouvelle  neuvaine:  le  deuxième 
ou  le  troisième  jour,  il  peut  marcher  avec  des 
béquilles,  et  le  dernier  jour,  il  vient  lui-même  dé- 
poser, devant  moi,  ses  béquilles  aux  pieds  de  la 
statue  de  sainte  Anne.  .     .V  ' 
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Cette  guériflon  soudaine  eut  un  grand  retentisse- 
ment dans  notre  localité,  et  contribua  pour  beau- 
coup à  ranimer  la  dévotion  envers  sainte  Anne. 

Honneur  et  actions  de  grf'ces  à  ct^tte  grande 
sainte!  Aimons-la!  Recourons  à  elle:  elle  ne  laisse 
jamais  sans  les  entendre,  sans  les  exaucer,  Ica 
prières  que  nous  lui  adressons  avec  confiance. 

.  Cns.  Rlllemare,  Ptre, 

Shawenegan,  19  septembre  1884.  Curé. 


QUINZIÈME   JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Sainte  Anne  au  berceau  de  Marie  (suite). 

Au  berceau  de  Marie,  Anne  ne  se  contentait 
pas  de  i"êver  d'avenir,  comme  font  trop  sou- 
vent les  mères  :  elle  priait.  Oh  !  si  les  mères 
savaient  quelle  puissance  elles  ont  à  leur  dis- 
poHition  dans  la  prière  pour  le  bonheui*  de  leurs 
enfants  1  Combien  d'enfants  ont  été  redeva- 
bles d'une  grande  et  belle  vocation,  de  leur 
sainteté,  du  bonheur  de  leur  vie,  de  leur  pré- 
destination, aux  prières  d'une  bonne  mère  re- 
cueillies par  l'ange  gardien  et  présentées  à 
Dieu!  Quel  surcroit  de  gloire  et  de  félicité 
pour  les  mères  d'Augustin,  de  Chrysostôme, 
de  Grégoire  de  Nazianze,  de  Dominique,  de 
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François  Xavier,  de  Louis  de  Gonzague,  de 
Thérèse,  de  François  de  Sales,  d'Alphonse, 
pour  les  mères  d'un  nombre  infini  de  bonb 
prêtres,  religieux,  religieuses  et  autres  élus, 
de  pouvoir  se  dire  éternellement  :  *'  Ce  saint, 
qui  a  tant  contribué  à  la  gloire  divine,  et  qui 
maintenant  brille  aux  premiers  rang  des 
justes  parmi  les  Archanges,  les  Chérubins  ou 
les  Séraphins,  ce  saint  est  mon  enfant;  et  après 
Dieu,  c'est  à  moi  qu'il  doit  tout  son  bonheur!  " 
— Cette  réflexion  est  de  sainte  Théi-èse.    . 

Sainte  Anne  a-t-clle  été  pour  quelque  chose 
dans  la  perfection,  la  sainteté  et  rétornelle 
gloire  de  sa  bienheureuse  Fille?  Il  n'en  faut 
pas  douter.  De  même  qu'elle  l'avait  obtenue 
de  Dieu  par  une  prière  continuelle  jointe  à 
des  jeûnes  'rigoureux  et  à  d'abondantes  au- 
mônes, ainsi,  dès  qu'elle  posséda  cette  Enfant 
de  ses  vœux,  elle  ne  vécut  plus  que  pour  elle, 
pour  lui  assurer  la  plus  grande  somme  possi- 
ble de  bonheur.  Et  comme,  à  ses  yeux,  sain- 
teté et  bonheur  étaient  une  même  chose,  et 
que  Dieu  seul  peut  communiquer  la  sainteté 
à  ses  créatures,  Anne  offrait  maintenant  à 
Dieu,  afin  d'assurer  ce  trésor  à  sa  fille,  les 
prières,  les  jeûnes,  les  boimes  œuvres  qu'elle 
avait  pratiqués  autrefois  en  vue  d'obtenir 
cette  Fille  même. 

Mais  Marie  n'était-elle  pas  pleine  de  grâce 
dès  le  premier  instant  de  son  existence  ?  Oui 
sans  doute;  elle  en  était  pleine  en  oe  sens 
quelle  possédait  toute  la  grâce  qui  convenait 
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à  une  Enfjint  destinée  à  être  la  Mère  de  Dieu, 
mais  non  toute  la  gi-âc*e  et  toutes  les  vortua 
qu'elle  devait  avoir  au  moment  où  elle  de- 
viendrait en  effet  la  More  de  Dieu.  Comme 
l'aurore,  à  laquelle  elle  est  comparée  dans 
l'Ecriture,  et  comme  la  rose,  elle  devait 
croître  sans  cesse  en  splendeur  et  en  beauté 
jusqu'au  jour  de  l'Annonciation,  et  même 
jusqu'au  jour  de  sa  bienheureuse  mort.  Et 
qui  pourrait  dire  les  faveurs  que  la  pi'iôre  de 
sa  très  sainte  mère  attii'a  sur  elle  pour  l'aider 
à  atteindre  à  cette  sublime  perfection  ?  La 
prière  d'une  mère  pour  le  bien  spirituel  de 
8on  enfant,  est  si  agréable  à  Celui  qui  nous 
ordonne  de  l'appeler  notre  Pèi-e! 

Que  de  fois  donc  à  genoux  auprès  du  ber- 
ceau de  sa  F.lle,  Anne  tit  monter  vers  le  trône 
(lu  Seigneur  des  prières  telles  que  celle-ci  : 
"  0  Dieu,  qui  m'avez  donné  cette  Enfant 
contre  toute  espérance,  vous  savez  à  quel 
point  elle  m'est  chère  :  ah!  vSeigneur,  mettez 
le  comble  à  vos  bienfaits,  en  me  la  conservant 
aussi  pure  qu'elle  l'est  maintenant  ;  plutôt 
qu'elle  se  souille  jamais  du  pdché,  faites-la 
mourir  tout  à  l'heure.  O  Dieu,  auteur  de  tout 
don  parfait,  comblez-la  de  vos  plus  précieuses 
faveurs.  Je  ne  vous  demande  pour  elle  ni 
les  richesses,  ni  une  noble  alliance,  ni  beau- 
coup de  pi'ospérités  terrestres  :  qui  sait  si  elle 
ne  se  laisserait  pas  séduire  aux  appâts  du 
monde  ?  Mais  donnez-lui  votre  crainte,  votre 
amour,    une  inviolable  pui'eté,    l'amour  du 
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pauvre,  Pesprit  de  piété."  Ces  prières  sorties 
d'un  cœur  si  pur  etsi  humble,  montaient  droit 
au  ciel,  et  en  retombaient  sur  la  tête  de  Marie 
en  forme  de  rosée  céleste  qui  la  faisait  croître 
chaque  jour  en  sainteté.  Or,  quelle  gloire 
pour  la  bienheureu.se  Anne,  d'avoir  contribué 
à  la  sanctification  de  Mai'ie,  c'est-à-dire  à  l'a- 
chèvement du  plus  beau  chef-d'œuvre  de  la 
main  de  Dieu  ! 

Pratique. —  "  Mauvais  fils  qui  ne  prie  pas 
pour  sa  mère  !  "  disait  un  saint  homme.  Triste 
mère,  ajouterons-nous,  qui  ne  prie  pas  pour 
son  Cxifant,  pour  l'âme  de  son  enfant  ! 

Prière  d'une  mère  pour  elle-même  et  pour  ses 

enfants. 

Glorieuse  mère  de  la  Eeine  des  anges,  ô 
vous  ma  patronne  et  mon  modèle,  je  vous  en 
supplie,  du  haut  du  trône  où  I)iea  vous  a 
placée,  daignez  abaisser  un  regard  de  bonté 
ffur  votre  humble  servante.  Yous  savez  com- 
bien je  suis  faible,  imparfaite,  terrestre,  com- 
bien peu  je  vouù  ressemble.  O  bonne  sainte 
Anne,  priez  donc  pour  moi  le  Seigneur  de 
m'accorder  les  vertus  qui  font  les  dignes 
mères:  une  tendresse  pleine  de  fei'meté,  une 
vigilance  de  tous  les  instants,  une  patience  à 
toute  épreuve,  un  courage  que  n'abatte  nulle 
difficulté,  nulle  tribulation.  Obtenez-moi  une 
foi  vive  qui  me  fuisse  envisager  dans  me&  en- 
fants bien  plus  l'âme  que  le  corps,  bien  plus 
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l'image  do  Dieu  que  mon  sang  ;  qui  me  fasse 
préférer  leur  salut  à  tous  les  autres  avan  cages 
que  je  pourrais  leur  souhaiter.  Ces  êtres 
chéris,  daignez  permettre  que  je  vous  les  con- 
sacre ;  prenez-les  sous  votre  protection,  re- 
commandez-les chaque  jour  à  Jésus,  à  Marie, 
afin  que  jamais  leui*  innocence  ne  fasse  nau- 
frage ;  mais  que,  croissant  en  vertus  et  en 
piété  encore  plus  qu'en  âge,  ils  puissent  glo- 
rifier leur  Père  céleste  en  cette  vie,  et  mériter 
de  chanter  ses  louanges  avec  vous  dans  fé- 
terniié. 

Oraison  jaculatoire  d'un  enfant  pour 
SA  MÈRE. — 0  chèi'e  sainte  Anne,  sainte  Mère 
de  Marie,  soyez  le  refuge  et  la  consolation  de 
ma  bonne  mère. 

EXEMPLE. 

Saînte-Marie  de  Monxoir.  — Il  y  a  quatre  an?, 
au  noviciat  de  . . . ,  une  postulante  eut  une  forte 
hémorragie  qui  la  conduisit  aux  portes  du  tombeau. 
Les  médecins  ayant  déclaré  le  lual  incurable,  la 
jeune  personne  fut  rendue  à  sa  famille,  où  deux 
jours  après,  elle  reçut  les  derniers  sacrement-'.  Pour 
obtenir  la  guérison  de  son  enfant,  la  mère,  fervente 
et  toute  dévouée  au  culte  de  sainte  Anne,  promit 
des  messes,  un  pèlerinage  à  Sainte-Anne  de  Beau- 
pré et  la  publication  de  la  guérison  dans  les  An- 
nales. Une  neuvaine  fut  commencée  immédiate- 
ment. Le  soir  même,  la  malade,  qui  n'avait  pas 
reposé  depuis  cinq  jours,  vud'liorriV)!es  souffrances, 
s'endormit  vers  neuf  heures  et  ne  s'éveilla  que  1«> 
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lendemain  matin,  complètement  guérie.  A  la 
grande  surprise  des  membres  de  Fa  famille,  elle 
put  prendre  le  déjeuner  avec  eux. 

Elle  doit  à  nainte  Anne  le  bonheur  d'être  aujour- 
d'hui religieuse.  Au^si  avec  quels  transports  de 
reconnaissance  redit-elle  et  la  bonté  et  le  pouvoir 
de  Celle  qu'on  nomme  à  si  juste  titre  la  Thauma- 
turge du  Canada  !     (Sept,  ia.^4). 


SEIZIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Première  éducation  de  Marie 
2)ar  sainte  Anne, 

Nous  appuyant  sur  l'autorité  des  saints  Doc- 
teurs, spécialement  sur  celle  de  saint  Al- 
phonse, nous  avons  dit  que  la  bienheureuse 
Yierge  Marie  fut  douée,  dès  le  premier  instant 
de  sa  vie,  du  plein  et  entier  usage  de  sa  rai- 
son. Car  on  ne  doit  pas  refuser  à  la  Reine  des 
anges  ce  qui  fut  accordé  à  saint  Jean-Baptiste 
trois  mois  avant  sa  naissance,  et  cela  par  le 
moyen  de  Marie.  Sainte  Anne  s'aperçut  de 
bonne  heure  de  la  miraculeuse  précocité  spiri- 
tuelle de  sa  Fille  bien-aimée,  et  elle  se  hâta  de 
lui  faire  sucer  avec  le  lait  les  premiers  prin- 
cipes de  la  religion  et  de  lapiété.  Elle  lui  ra- 
contait la  création  du  monde,  la  désobéissance 
du  premier  homme  et  les  maux  qui  en  furent 
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la  suite,  la  promesse  d'un  Rédempteur,  l'his- 
toire des  patriarches  et  des  saints  de  l'ancien 
Testament.  La  sainte  Enfant  déjà  instruite  de 
toutes  ces  choses  par  le  Saint-Esprit,  écoutait 
cependant  en  silence  et  avec  une  vive  atten- 
tion ces  leçons  de  sa  mère,  les  gravait  dans  sa 
mémoire,  et  les  repassait  dans  son  cœur.  Anne 
lui  enseignait  surtout  ce  qu'elle  savait  si  bien  : 
l'art  de  prier.  Et  la  bienheureuse  Enfant,  qui 
le  savait  bien  mieux  encore,  en  redoublait  ce- 
pendant d'ai'deur,  et  suppliait  jour  et  nuit  le 
Dieu  d'Abraham  de  hâter  l'envoi  du  Sauveur 
et  le  rachat  de  l'humanité.  Apprenant  en 
outre  de  sa  mère  que,  selon  les  docteurs  de  la 
loi  et  les  révélations  faites  à  plusieurs  saintes 
âmes,  le  jour  des  divines  miséricordes  appro- 
chait, et  que  le  Christ  devait  naître  d'une  fille 
de  David,  elle  priait  le  Seigneur  de  lui  con- 
server assez  longtemps  la  vie  pour  qu'elle  pût 
voir  cette  femme  admirable,  lui  baiser  les 
pieds  et  la  servir  de  ses  mains.  Combien  ces 
humbles  et  ferventes  prières  de  la  Fille  et  de 
la  mère  étaient  égréables  à  Dieu  ;  de  quel 
poids  elles  pesaient  dans  la  balance  de  la  di- 
vine bonté  I  Qui  pourrait  dire  les  faveurs 
qu'elles  attirèrent  sur  la  pauvre  humanité  ? 

S'apercevant  avec  joie  des  heureux  fruits 
produits  par  ses  leçons,  la  bienheureuse  Anne 
résolut  de  faire  connaître  à  sa  chère  Fille 
comment  elle  l'avait  obtenue  du  Seigneur. 
Elle  lui  parla  de  l'affliction  dans  laquelle  elle 
etJoaehim  avaient  passé  la  plus  grande  partie 


216  OUIDE   DU   PÈLERIN 

de  leur  vie,  en  se  voyant  privés  d'une  posté- 
rité qui  pût  aimer  et  louer  avec  eux  et  après 
eux  le  Dieu  d'Abraham  ;  elle  lui  dit  leurs  lon- 
gues veilles  consacrées  à  la  prière  et  aux  lar- 
mes ;  enfin  la  joie  qui  avait  succédé  à  leur 
tristesse,  quand  ils  s'étaient  vus  exaucés  de 
Dieu.  Cette  révélation  fut  pour  le  cœur  de  la 
petite  Marie  comme  l'huile  versée  à  flots  sur 
un  brasier.  Elle  redoubla  sa  vénération,  sa 
reconnaissance  et  son  amour  pour  ses  saints 
parents,  l'Enfant  comprenant  qu'elle  leur  de- 
vait la  vie  à  un  double  titre;  mais  surtout 
cette  révélation  attisa  la  flamme  de  son  amour 
envers  Dieu,  et  la  fortifia  dans  sa  résolution 
d'être  tout  entière  et  pour  jamais  à  lui.  Sa 
mère  put  ensuite  lui  parler  de  la  naissance 
miraculeuse  d'Isaac  et  de  Samuel  ;  elle 
lui  déclara  que,  comme  la  mère  de  ce  pro- 
phète, elle  avait  promi.s  au  Seigneur,  s'il  dai- 
gnait lui  donner  un  enfant,  de  le  lui  consaci'cr. 
Qu'on  se  figure  la  joie  de  l'Enfant  bénie  à  ce 
discours  !  A  partir  de  ce  moment,  ellesoupij'a 
après  le  jour  où  il  lui  serait  donné  d'aller  ^'en- 
fermer dans  la  maison  de  Dieu.  Avec  le  Psal- 
miste,  elle  disait  dans  son  cœur  :  "  Combien 
me  sont  chei's.  Seigneur  des  vertus,  tes  taber- 
nacles !  mon  âme  se  consume  du  désir  de  voir 
les  parvis  du  Seigneur.  Mon  cœur  et  ma  chair 
tressaillent  de  joie  au  souvenir  du  Dieu  vi- 
vant. Cai*  le  passereau  se  ti'ouve  une  de- 
meure, et  la  tourterelle  un  nid  : ....  tes  autels^ 
Dieu  des  vertus,  mon  Eoi  et  mon  Dieu  1 
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Heureux  ceux  qui  habitent  dans  ta  maison ^ 
Seiijneur!  ils  te  loueront  aux  siècles  des 
siècles  ....  Quand  irai-jo,  quand  paraîtrai-je 
en  la  présence  du  Seigneur?" 

Ainsi,  à  peine  sainte  Anne  possédait-elle 
l'Entant  tant  désirée  et  de  toute  façon  si  ai- 
mable, que,  fiisant  à  Dieu  le  sacrifice  du  bon- 
heur qu'elle  goûtait  à  ia  voir,  à  l'embrassej',  à 
lui  parlei',  elle  lui  ins])ii'ait  le  dessein  do  la 
qiiittei*  ])our  se  donner  plus  entièrement  à 
son  Créateur  ;  et  de  son  côté,  digne  d'une 
telle  mère,  ia  douce  irritant  n'aspirait  qu'à  se 
priver  de  S('s  soins,  de  ses  caresses,  et  des 
douceurs  du  foyer  paternel,  à  l'âge  où  la  pré- 
sence des  parents  semble  !e  plus  indispensable 
aux  entai  Us.  Saint  Joachim  no  restait  pas  au 
dessous  de  son  épouse  et  de  sa  Fille.  Quand 
l'Esprit-Saint  met  de  si  beaux  sentiments  dans 
plusieurs  cœurs,  c'est  signe  qu'il  prépare  de 
grandes  choses. 

Pratique.  —  Tout  chrétien,  par  cela  seul 
qu'il  est  chi'étien,  est  destiné  à  de  grandes 
choses,  car  il  est  appelé  à  la  sainteté,  à  une 
sainteté  conforme  i\  son  état.  Pourquoi  si  peu 
y  arrivent-ils  ?  parce  qu'ils  résistent  aux  ins- 
pirations de  l'Esprit-Saint. 

PRIÈRE. 

Oui,  voilà  bien  pourquoi,  moi,  appelé  par 
mon  baptême  à  la  sainteté,  je  suis  néanmoins 
reatë  le  plas  misérable  des  pécheurs  !  Dès  Peu- 
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fance  j'ai  entendu  la  voix  du  Saint-Esprit, 
qui  voulait  me  pousser  dans  les  sentiers  si 
beaux,  si  paisibles  de  l'innocence  et  de  la  piété  ; 
et  je  n'ai  usé  des  premières  lueurs  de  ma  rai- 
son que  pour  m'enga^er  dans  le  chemin  large 
qui. conduit  à  la  perdition.  Cette  voix,  je  l'ai 
entendue  dans  l'adolescence,  dans  la  ieunesse, 
et  j'y  ai  fermé  l'oreille  comme  à  un  bruit  im- 
portun ;  je  me  suis  jeté  dans  les  plaisirs 
bi'uyants  pour  l'étoufter;  j'ai  rejeté  le  joug 
suave  qu'elle  prétendtdt  m'imposer  ;  j'ai  mieux 
aimé  porter  la  lourde  chaîne  du  vice  et  du 
péché.  En  m'inspirant  plus  de  réserve  à  Fex- 
t^^rieur,  l'âge  mûr  n'a  mûri  en  elfet  que  mes 
défauts;  car,  de  vertus,  il  n'en  est  point  en 
moi.  Ainsi  ma  vie  s'est-elle  écoulée  dans  l'inu- 
tilité, le  péché,  le  trouble  et  le  remords  :  car 
qui  a  jamais  trouvé  le  l'cpos  en  résistant  à 
Dieu  ?  O  bonne  sainte  Amie  !  je  ne  veux  pour- 
tant point  me  décourager  :  ])ieu  me  le  défond  ; 
et  s'il  me  laisse  la  vie,  c'est  afin  que  je  me 
corrige  et  que  je  me  décide  enfin  à  me  donner 
tout  de  bon  à  lui.  Intercédez  pour  moi,  avec 
votre  époux  bien-aimé,  auprès  de  Jésus,  par 
le  moyen  de  Marie  et  de  Joseph  ;  obtenez-moi 
la  fidélité  aux  inspii*ations  du  Saint-Esprit, 
faites  que  je  les  accueille  comme  des  messa- 
gères du  ciel,  et  que  j'entre  enfin  résolument 
dans  les  voies  qu'elles  ouvrent  devant  moi,  et 
qui  ne  peuvent  que  me  conduire  à  la  vie. 

Oraison  jaculatoire.— Sainte  Anne,  ftiites 


DE  SAINTE  ANNE  219 

que  j'imite  votre  fidélité  et  celle  de  Marie  aux 
inspirations  divine  , 

EXEMPLE. 

St-Romain  de  Winslcw. — Mon  pauvre  fr^re  était 
atteint  à  la  main  droite  d'une  maladie  inexplicable 
qui  l'empêchait  de  travailler  depuis  quatorze  *èk 
quinze  mois.  Un  grand  nombre  des  plus  habiles 
médecins  de  Fall-River  et  de  Montréal  l'ayant  soi- 
gné pans  lui  faire  aucun  bien,  il  vint  passer  quel- 
que temps  d  ms  cette  paioisse,  où  noua  avons  le 
bonheur  de  posséder  une  pieuse  relique  de  notre 
bonne  sainte  Anne.  Se  voyant  abandonné  des 
honjmes  de  Tart,  qui,  la  plupart,  opinaient  pour 
une  amputation,  il  se  décida,  il  y  a  cinq  mois,  à 
demander  à  sainte  Anne  un  miracle,  quoiqu'il  se 
reconnût  bien  indigne  d'une  telle  faveur.  Je  le  re- 
commandai aux  prières  de  tous  mes  paroissiens,  et 
nous  fîmes  une  neuvaine  publique  et  solennelle  en 
l'honneur  de  notre  thaumaturge.  Le  mal  sus- 
pendit ses  progrès,  mais  il  était  ioin  d'être  disparu. 
Sachant  que  c'est  la  persévérance  qui  obtient,  nous 
continuâmes  à  prier  notre  bonne  Mère,  à  la  sup- 
plier d'avoir  pitié  d'un  pauvre  père  de  famille^ 
obligé  de  travailler  pour  gagner  sa  vie.  Ah!  pou- 
vait-elle, elle  qui  est  si  bonne,  abandonner  un  pau- 
vre liomme  qui  s'était  jeté  dans  ses  bras  avec  une 
conti:ince  toute  filiale?  Non,  mille  fois  non.  Forcé 
de  retourner  dans  sa  famille  qui  demeurait  à  Fall- 
River,  voici  ce  que  m'écrivait,  en  avril  dernier,  ce 
frère  éprouvé  :  "  Mon  cher  frère,  remercie  pour 
"  moi  la  bonne  sainte  Anne.  Je  suis  guéri  I  je 
"  t'écris  njoi-même  de  cette  main  que  tout  Te  monde 
"  considérait  comme  perdue.  Puissé-je  ne  me  ser- 
"  vir,  que  pour  le  bien,  de  cette  main  que  le  ciel  m'a 


220  GUIDE   DU  PÈLERIN 

**  conservée  !  Vive  la  bonne  sainte  Anne  de  Saint- 
**  Romain  !  Remercie  le.s  bonn  paroissiens  qui  ont 
"  tant  prié  pour  moi.  " 

t 

J.  B.  BoiN  DuFRESXK,  prêtre. 
7  mai  1884. 


DIX-SEPTIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Sainte  Anne  conduit  Marie  au  temple. 

Entre  toute  les  actions  vertueuses  par  où 
les  deux  saints  (5])oux,  Joachim  et  Anne,  se  si- 
gnalèrent au  service  de  Dieu,  s'avancèrent 
dans  sa  faveui-et  s'cniiehirent  de  mérites,  il 
n'en  est  pas  de  plus  éclatante  que  le  sacrifice 
qu'ils  firent,  en  se  séparant  de  leur  Fille 
unique  et  bien-aimée  au  Jour  de  sa  Piésenta- 
tion.  Pour  comprendre  à  quel  point  ce  sacri- 
fice dut  être  agréable  à  Dieu,  il  faudrait  savoir 
combien  était  chère  à  ses  parents  cette  Fille, 
ce  fi'uit  tardif  de  leur  vieillesse,  et  qui  leur 
avait  coûté  tant  de  larmes  et  de  prières.  Et 
d'ailleurs,  combien  aimable  devait  paraître  à 
tous  les  yeux  cette  enfant  de  trois  ans,  en  qui 
une  raison  consommée  et  une  sainteté  sublime 
étaient  unies  aux  grâces  naïves  d'un  âge  si 
tendre  1  Qu'il  devait  donc  être  dur  à  ses  heu- 
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reux  pftrents  de  la  quitter!  Depuis  sa  nais- 
sunce,  ils  ne  vivaient  plus  que  pour  elle;  ils 
vivaient  plus  en  elle  qu'en  eux-mêmes;  il» 
^'étaient  cvéé  un  besoin  de  la  voir  à  toute 
heure,  do  la  rojj^arder,  de  lui  parler,  de  la 
tenir  entre  leurs  bras:  comment  donc  pour- 
liiient-ils  s'habituer  à  son  absence?  Que  leur 
l'jyei"  sera  triste  quand  Marie  n'y  sera  plus! 
Ainsi,  bientôt  ils  ne  la  veri-ont  ]>lus  venir,  le 
matin,  implorer  à  i;cnoux  leur  béni^diction, 
puis  se  jeter  dans  leurs  bras;  ils  ne  la  verront 
plus  as>ise  à  table  à  burs  côtés  ;  sa  voix  no 
rotentij-a  plus  à  leurs  oi'eilles,  cette  voix  qui 
les  Ihif^ait  tressaillir,  -et  dans  laquelle  il  leur 
seinblail  entendre  l'écho  des  voix  ani^éliques 
célébrant  les  louani^'es  du  Seii^r»eur!  Hntin,  ils 
l'avaient  vouée  à  Dieu,  et  ils  ne  s'en  repen- 
taient point;  ils  ne  l'avaient  jamais  regardée 
comme  leur  propriété,  mais  comme  un  dépôt, 
et  ils  se  seraient  crus  couj)ables  d'un  larcin, 
ou  ])lulôt  d'une  rapine  sacrilège,  s'ils  l'eussent 
gardée  au  delà  du  temps  mai'qué.  Plus  le 
sacrifice  était  dur  à  la  nature,  *  plus  ils  se  ré- 
jouissaient en  esprit  de  l'otfrir  à  Dieu,  et 
d'honorer  le  Seigneur  de  leur  propre  subs- 
tance, comme  parle  le  Sage,  et  de  ce  qui  leur 
était  ])lus  cher  que  leurs  yeux  et  que  leur  vie» 
En  cela  ils  se  montraient  les  dignes  parent» 
(le  Marie  qui,  unissant  sa  volonté  à  celle  du 
Père  éternel,  devait  un  jour  fair.e  à  la  gloire 
divine  et  à  notre  salut  le  sacrifice  de  son  Fil» 
unique  ;  et  les  dignes  aïeuls  de  Jésus  lui-mémo^ 
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qui  devait  se  rendre  obéissant  pour  notre 
^moiir  jusqu'à  la  mort  do  la  croix.  Mais  aussi, 
les  doux  pieux  époux  donnaiciit  uuc  içrande 
-et  iinpoilanto  leçon  à  ces  ptii'onts,  dont  la 
tendresse  excessive  et  toute  charnollo  s'oppose 
à  la  vocation  religieuse  de  leurs  enfants,  et  va 
jusqu'à  jeter  ceux-ci  dans  le  tourbillon  du 
monde  et  de  ses  plaisirs,  sous  prétexte  d'é- 
prouver, mais  en  réalité  pour  étouffer  leur 
vocation.  Que  seî*ait-il  arrivé,  si  les  parents 
de  Marie  eussent  agi  ainsi,  et  que,  par  im- 
possible, la  sainte  Knlant  eût,  par  leur  faute, 
résisté  à  l'appel  du  Saint-Espi'it  ? . . . .  Combien 
<ie  tilles  seraient  aujourd'hui  au  ciel  et  y  au- 
raient attiré  leurs  mères,  si  elles  awaient  pu 
«uivre  l'attrait  de  la  grâce,  et  qui  aujourd'hui, 
damndes  avec  elles,  les  maudissent  et  leur 
reproche?tt  leur  malheur  ! . . . 

Mais  quelle  gloii-e  pour  la  chère  sainte  Anne 
et  pour  son  bienheureux  époux,  d'avoir  con- 
tribué par  leur  générosité  au  bonheur  et  à  la 
gloire  de  la  Eeine  de  l'univers  !  quel  titre 
pour  eux  à  réternelle  reconnaissance  de  cette 
Fille  bien-aimée  !  Car,  s'il  est  vrai  que  Marie 
avait  été  prédestinée  de  toute  éternité  à  l'hon- 
neur sans  pareil  de  la  maternité  divine,  il  est 
vrai  aussi  qu'elle  devait  faire  de  son  côt;é  tout 
ce  qu'elle  pouvait  pour  s'y  disposer;  il  est 
vrai  également  et  indubitable  que  sa  consé- 
cration à  Dieu  dès  l'enfance,  consécration  dont 
elle  est  redevable  à  ses  pieux  parents,  a  servi 
grandement  les  desseins  de  Dieu  sur  elle  ;  il 
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08t  vrai  onfîn  qiio  l'acte  sublimo  d'Anne  et  de 
Joachim  attira,  non  Houlernont  biir  leurs  tôtes, 
mais  aussi  sur  la  sienne,  des  giâces  propor- 
tionnées à  la  peine  que  cet  acte  coûta  à  leur 
cœur,  et  à  l'amour  avec  lequel  ils  le  tirent. 

Pratique.  —  Invoquez  le  secours  de  sainte 
Anne,  lorsque  Dieu  ou  votre  conscience  exige 
de  vous  quelque  sacritice  douloureux  ou  pé- 
nible: elle  saura  bien  vous  l'adoucir. 

PRIÈRE. 

0  ma  Patronne  bien-aimée,  vous  savez 
combien  je  suis  éloigné  de  votre  générosité, 
combien  je  suis  faible,  tiède  et  lâche  dans  le 
service  divin  ;  vous  savez  que,  depuis  des 
mois,  des  années,  Dieu  me  demande  chaque 
jour,  et  toujours  en  vain,  le  sacrifice  de  cette 
aft'ection,  de  cette  liaison,  de  cette  relation, 
(le  ce  plaisir,  de  cette  sensualité,  de  cette  fu- 
tilité  source  de  tous  mes  pécHés,  ou  tc^ut  au 

moins  de  mon  état  stationnaire,  sinon  tou- 
jours plus  déplorable,  dans  les  voies  de  la 
perfection  chrétienne.  Je  vous  en  conjure,  ô 
grande  sainte,  pour  la  gloire  de  Jésus  et  pour 
l'honneur  de  Marie,  que  vous  avez  si  géné- 
reusement offerte  au  Seigneur  dès  l'aurore  de 
811  vie,  obtenez-moi  par  vos  bonnes  et  puis- 
santes piières  la  force  de  me  décider  enfin  à 
rejeter  tout  ce  qui  fait  obstacle  en  moi  à 
l'amour  de  mon  Dieu.    Faites-le  :  vous  aurez 


A,. 


224  GUIDE   DU  PÈLERIN 

ainsi  assuré  lo  repos  de  mon  âme  et  tout  à  la 
foifl  mon  salut  éternel. 

Oraison  jaculatoire.— Bonne  sainte  Anne, 
obtenez-moi  un  peu  de  votre  générosité  dann 
le  service  de  Dieu. 


EXEMPLE. 

Saint-Pierre,  Rivière-du-Std. — Délie  G.  L.,  de 
Saint-i^ierre,  Rivière-tiu-Sud,  soiillraiL  depuis  quel- 
que temps  d'une  maladie  qui  lui  paraissait  as.ez 
étrange.  Elle  consulta  uu  homme  de  i'art,  qui  lui 
déclara,  sans  hésiter,  qu'elle  était  atteinte  d'un 
cancer,  déjà  très  avancé.  On  ptîut  facilement  com- 
prendre quel  fut  son  effroi;  car  on  sait  que  le  can- 
cer, une  fois  déclaré,  est  considéré  comme  incu- 
rable. Que'ques  jours  se  passent  entre  la  crainte 
et  !'e-pérance;  mais  bientôt  elle  éprouve  des  dou- 
leurs atroces.  Elle  recourt  <le  nouveau  au  méde- 
cin, rien  ny  fait;  le  mal  empire  toujours  et  lui 
arrache  des  plaintes  amères.  Elle  tourne  alors  ses 
regards  vers  le'ciel,  promet  de  faire  un  pèlerinage 
à  Sainte-Anne  de  Beaupré  et  de  faire  publier  dans 
les  Annales  sa  guérison,  si  cette  bonne  Mère  daigne 
la  lui  obtenir.  Le  pèlerinage  accompli,  elle  ressent 
de  suite  un  soulagement  considérable,  mais  oublie 
ou  nég;i;i;e  de  lui  donner  la  publicité  promise.  Quel- 
que temps  après  elle  retomli)e  encore  dans  de  nou- 
velles souffrances  et  croyant  qu'elle  doit  les  attri- 
buer à  son  infidélité  à  remplir  totalement  son  vœu, 
elle  fait  aussitôt  la  promesse  de  l'exécuter  à  la 
lettre  et  de  faire  dire  une  messe  basse  en  l'honneur 
de  sainte  Anne  pour  réparer  son  oubli.  Depuis,  ses 
douleurs  ont  disparu;  sa  guérison  est  complète. 
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Gloire,  honneur  et  hommage,  encore  une  fois,  à 
la  grande  Thaumaturge  du  Canada. 

Un  témoin  oculaire, . 

J.  0.  B,,  prêtre. 


1 1 
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DIX-HUITIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Sainte  Anne  conduit  Marie  au  temple 

(suite). 

Dieu  étant  Taiiteur  de  la  nature  aussi  bien 
que  de  la  grâce,  ce  serait  une  grande  erreur 
de  penser  que  celle-ci  détruit  celle-là,  et 
qu'en  avançant  en  perfection,  les  saints  se  dé- 
pouillent des  sentiments  légitimes  que  Dieu 
lui-même  a  mis  au  cœur  de  l'homme.  Les 
saints  aiment  plus  véritablement  que  les  pé- 
cheurs, parce  qu'ils  aiment  plus  purement;  la 
flamme  de  leur  amour  est  d'autant  plus  ai^- 
dente  qu'elle  est  moins"'  mêlée  de  fumée.  11  est 
donc  certain  que  jamais  enfant  n'aima  ses 
parents  comme  Marie  aimait  les  siens.  Mais 
elle  les  aimait  en  Dieu;  elle  savait  qu'en  s'u- 
nissant  plus  étroitement  avec  Dieu,  elle  ne  se 
séparait  point  d'eux,  mais  au  contraire  elle 
resserrait  et  rendait  éternels   les  liens  qui 
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l'unissait  à  eux.  Aussi,  depuis  le  jou^  où 
elle  connut  leur  vœu,  elle  n'eut  plus  de  repos 
qu'elle  ne  le  vît  accompli.  Souvent  elle  leur 
demandait  si  le  beau  jour  de  sa  consécration 
n'arriverait  pas  bientôt;  elle  aspirait  après 
les  sacrés  parvis  du  Seigneur,  comme  la  biche, 
blessée  par  le  chasseur,  aspire  après  le  vîiUon 
où  elle  a  coutume  de  se  reposer  à  l'ombre  et 
de  se  rafraîchir  dans  l'eau  des  fontaines. 

De  son  côié,  la  bienheureuse  Anne,  comme 
autrefois  la  mère  de  Samuel,  faisait  les  pré- 
paratifs du  sacrifice.  Elle  filait,  tissait  et 
taillait  de  ses  propres  mains,  et  avec  une  ad- 
mirable dévotion,  les  tuniques  et  autres  vête- 
ments que  la  jeune  Marie  devait  porter  dans 
le  temple,  et  tout  en  travaillant,  elle  priait 
le  Seigneur  d'avoir  pour  agréable  son  travail, 
de  bénir  sa  chère  fille,  de  la  revêtir  d'une  robe 
d'innocence  et  d'un  manteau  de  vertus,  et  de 
ne  souffrir  jamais  qu'elle  en  souillât  la  pureté 
par  la  moindre  faute,  ni  la  moindre  négligence 
dans  le  service  divin. 

Le  jour  tant  désiré  arriva  enfin.  Anne  en 
avertit  sa  Fille  dès  la  veille,  et  celle-ci  en  té- 
moigna une  joie  merveilleuse.  Telle  une 
fiancée  se  réjouit,  en  voyant  arriver  le  jour 
qui  va  faire  d'elle  l'épouse  d'un  prince  aussi 
aimable  que  riche  et  illustre.  Joachim  choisit, 
dans  son  troupeau,  les  victimes  sans  tache 
qu'il  voulait  immoler  en  actions  de  grâces 
pour  le  don  si  précieux  que  Dieu  lui  avait 
fait  'f  Anne  se  chargea  du  trousseau  de  Marie  ; 
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celle-ci  s'attacha  à  la  main  de  sa  mère  ;  et  tous 
trois  s'acheminèrent  vers  Jérusalem,  située  à  . 
trois  journées  de  Nazareth,  où  il  semble  qu'ils 
habitaient.  Quand  on  approcha  de  la  ville 
sainte,  les  deux  saints  époux  montrèrent  à  la 
bienheureuse  Enfant  les  coupoles  du  temple, 
que  l'on  commençait  à  apercevoir  dans  le 
lointain  ;  et  à  cette  vue  elle  tressaillit  de  joie, 
comme  l'exilé  qui  revient  dans  sa  patrie, 
lorsqu'il  revoit  après  de  longues  années  le  toit 
paternel.  Sa  joie  devenait  plus  vive  à  mesure 
que  l'on  approchait  ;  mais  dans  la  même  me- 
sure augmentait  le  sentiment  involontaire  de 
regret  et  de  douleur  de  ses  parents,  à  la  pen- 
sée qu'ils  allaient  la  quitter  peut-être  pour 
jamai.-^.  Car  les  saints  ont  d'ordinaire  quelque 
pressentiment  de  leur  mort  ;  et  l'on  pense  que 
Joîichim  et  Anne  ne  survécurent  p  s  long- 
temps à  la  consécration  de  leur  Fille.  Il  sem- 
blait à  sainte  Anne  qu'on  lui  arrachait  les  en- 
trailles ;  elle  éprouvait,  ainsi  que  Joachim, 
quelque  chose  du  déchii'ement  qu'avait  res- 
senti Abraham  consentant,  par  amour  pour 
Dieu,  à  lever  sa  main  armée  du  fer  sur  la  tôt© 
(le  son  cher  Isaac.  Leur  douleur  fut  au 
comble,  quand  ils  virent  l'héroïque  petite 
Vierge  s'échapper  de  leurs  .bras,  et  gravir  les 
quinze  degrés  du  temple,  avec  la  rapidité  de 
la  tourterelle  qui  regagne  le  nid  où  repose  sa 
jeune  couvée.  Quand  elle  arriva  à  l'entré© 
du  temple,  elle  se  retourna  vers  eux,  et  s'a- 
genouilla pour  leur  demander  leur  bénédio- 
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tion.  Et  Joachim  étendit  sur  cette  tôte  chérie 
fees  main«  tremblantes,  appela  sur  elle  la  bé- 
nédiction qui  d'Abraham  avait  passé  de  gé- 
nération en  génération  jusqu'à  lui.  Anne  la 
serra  une  dernière  fois  dans  ses  bras  en  l'arro- 
sant de  ses  larmes,  lui  recommanda  la  piété 
envers  Dieu,  l'obéissance  à  sa  maîtresse,  le 
respect  à  l'égard  dos  prêtres  et  des  choses 
saintes,  la  prière  continuelle,  l'amour  des 
pauvres,  l'humilité  et  la  charité  envers  tous. 
Et  Marie  gi'ava  dans  son  cœur  ces  précieuses 
leçons,  et  pénétra  dans  le  temple,  comme  la 
colombe,  aux  jours  du  déluge,  rentia  dans 
l'arche  à  l'appel  de  Noé.  Enfin  son  père  et 
sa  mère  orl'rirent  à  Dieu  les  victimes  qu'ils 
avaient  amenées  ;  et,  après  avoir  longucRient 
prié  Dieu  pour  leur  Enfant  bien-aiméc,  ils 
reprirent,  silencieux  et  inondés  de  larmes,  le 
chemin  de  Nazareth. 

Pratique.  —  Yous  avancerez  plus  dans  la 
sainteté  par  la  plus  petite  victoire  sur  vous- 
même  que  par  de  longues  heures  d'oraison. 
Tâchez  donc  d'en  saisir  toutes  les  occasions. 
Le  but  de  l'oraison  est  piécisément  de  parve- 
nir à  se  vaincre. 


Vl    .*'  ii:\        T*'>.^ 


PRIÈRE. 


O  mon  aimable  Patronne,  que  je  Buis  loin 
de  vous  ressembler  1  L'amour  de  Dieu  vous 
décide  à  vous  priver  de  l'Enfant  qui  vous  était 
phiB  chère  que  la  vie,  et  je  ne  sais  consentir 
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à  lui  immoler  les  plus  déraisonnables  capri- 
ces. Je  voudrais  être  saint  ;  mais  je  voudrais 
une  sainteté  qui  ne  m'obligeât  pas  à  me  re- 
noncer, à  contrarier  mes  penchants,  à  morti- 
fier mes  sens  et  mon  cœur.  Mais  cette  sain- 
teté-là est  une  illusion,  une  chimère.  Bonne 
sainte  Anne!  venez  à  mon  aide;  obtenez-moi 
do  Jésus,  par  le  mérite  de  votre  sîicrifice, 
qu'il  change  mes  goûts,  et  me  fasse  trouver 
doux  ce  que  jusqu'aujourd'hui  j'ai  trouvé  amer, 
et  amer  ce  qui  mo  paraissait  doux.  Que  l'a- 
mour (le  Dieu  mo  rende  du  moins  supportables 
\q<.  renoncements  néco^sairos  pour  me  dé- 
pouillei'  du  vioil-hommc  et  me  revêtir  du  nou- 
veau, Xotre-Seignour  Jésus-Chi'ist,  qui  par 
amour  pour  moi,  pécheur,  a  choisi  la  croix 
de  préféi'ence  à  toutes  les  délices. 

Oraison  jaculatoire.  —  S.iinte  Anne,  ob- 
tenoz-moi  j'e.spî'it  de  renoncement  à  moi-même 
et  à  toutes  choses. 

EXEMPLE. 

On  écrit  de  West-Shefford,  lundi  8  sept.  1878. 

Je,  curé  soussigné,  certifie  que  Mme  Rémi  Du- 

quette,   née   Rosalie  Bédard,   infirme   depuis  huit 

mois,  jusqu'au  point  de  ne  pouvoir  marcher  seule 

sans  se  servir  de  deux  béqui'les,  a  été  guérie  tout 

à  coup  après  une  communion  faite  en  l'honneur  de 

^  la  bonne  sainte  Anne,  dans  le  but  d'obtenir  sa  gué- 

>  rison.     Cette  faveur  signalée  lui  a  été  accordée  le 

"dimanche  28  juillet  de  l'upnée   18^8,  jour  de  la 
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ffolennité  de  la  fête  de  sainte  Anne.  Après  la  com- 
munion, elle  laissa  ses  b^^qnilles  à  la,  sainte  Table 
pour  s'en  retourner  seule  dans  son  banc  ;  elles  sont 
maintenant  suspendues  aux  murs  de  cette  église 
<\Vost-Shelford),  près  de  la  statue  de  sainte  Anne, 
pour  attester  la  vérité  de  ce  t'ait  miraculeux.,^!  v.v  ,• 
Aujourd'hui,  ce  28  juillet  1879,  jour  anniversaire 
de  sa  guérison,  iMme  Duquette  esc  venue  faire  une 
-communion  d'action  de  grâces  pour  remercier 
sainte  Aime  de  la  faveur  qu'elle  a  obtenue.  Elle  se 
porie  très  bien.  En  foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présent 
procès-verbal  pour  être  c  )nservé  dans  les  archives 
de  la  paroisse  de  Saint-François-Xavier  de  Shefford 
^t  être  publié  dans  les  Annales  de  la  bonne  sainte 
Anne. 

Jos.  Israël  Courtemanche,  Ptre, 
Curé  de  West-Shefford. 


.     DIX-NEUVIÈME   JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Une  journée  de  sainte  Anne, 

Los  saints  ne  sont  point  d'une  nature  dif- 
férente de  la  nôtre  ;  comme  les  autres  hommes, 
ils  ont  une  âme  blessée  par  le  péché  originel 
et  revêtue  d'une  chair  fragile,  laquelle,  pour 
eux  aussi,  est  une  source,  non  seulement  de 
misère  et  de  souffrances,  mais  encore  de 
tentations  dangereuses.  Comme  les  autres 
hommes,  ils  naissent  dans  l'ignorance  et  avec 
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des  inclinations  vicieuses  ;  comme  les  autrea 
hommes,  ils  sont  soumis  à  la  nécessité  d& 
manger,  de  boire,  de  dormir;  enfin  ils  ont 
les  mômes  devoirs  à  l'emplir  envers  Dieu,  en- 
vers eux-mêmes  et  le  prochain,  et  ont  à  leur 
disposition,  pour  y  réussir,  le  même  moyen  ; 
la  grâce  divine.  Ils  se  sont  sanctifiés  en 
faisant  les  mêmes  choses  que  nous,  mais  en 
les  faisant  mieux,  en  y  évitant  toute  sorte 
d'excès,  d'abus,  de  défauts  ;  et  ils  ont  ainsi 
fait,  parcequ'ils  ont  profité  de  la  grâce  mieux 
que  nous*-  Dieu  nous  les  a  donnés  pour  mo- 
dèles, afin  que  nous  nous  encouragions  à 
marchei'  dans  la  même  voie,  en  nous  disant  à 
nous-même  comme  saint  Augustin  :  ''Ce  que 
tel  et  tel  ont  pu,  pourquoi  ne  le  pourrais-jo 
pas  ?  "  Mais  parmi  les  saints,  il  en  est  encore 
qui  se  prêtent  mieux  à  servir  d'exemples  aux 
fidèles  de  toute  condition:  ce  sont  ceux  dont 
la  vie  n'a  rien  eu  d'extraordinaire  ni  d'écla- 
tant, et  dont  la  perfection  a  consisté  à  faire 
excellemment  les  actions  les  plus  communes. 
Telle  est  en  particulier  sainte  Anne.  Sa  vie 
a  été  celle  d'une  bonne  et  pieuse  mère  de 
famille.  Allons  en  esprit  dans  sa  maison, 
voyons  de  queWe  manièi-e  elle  sanctifiait  cha- 
cune de  se»  journées,  et  apprenons  d'elle  à 
régler  les  nôtres. 

La  première  action  de  sainte  Anne  à  son 
réveil  était  d'élever  son  cœur  à  Dieu,  à  l'ex- 
emple de  son  aïeul  le  saint  roi  David,  qui 
disait  au  Seigneur  :  "  0  Dieu,  mon  Dieu  I  dès- 
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l'aui'ore  je  m'éveille  pour  penser  k  vous;  mon 
âme  a  soif  de  vous,  ma  chair  mémo  ti*e.s^<aille 
à  votre  souvenir."  Elle  commençait  toutes 
ses  journées  pftr  une  fervente  pi'iè:e,  pai-  la- 
quelle elle  s'eifor'çait  d'attirer  sur  elle-niCme, 
sur  son  épou^r  et  sur  sa  Paille,  les  célestes  bé- 
dictions.  Elle  était  persuadée  qu'une  joiu-née 
sans  pain  serait  préférable  i\  une  journée  sans 
prière.  Et  en  effet  il  est  écrit:  *' ILîureux 
étes-vous,  vous  qui  avez  faim,  vous  serez  ras- 
sasiés. "  Au  contraire,  malheur  à  l'âme  qui  ne 
prie  point:  c'est  une  ten*e  sans  eau  qui  ne 
saurait  produire  que  des  rcmces  et  des  épines 
;destinées  au  feu  ;  cette  âme  se  couvre  des 
herbes  vénéneuses  des  vices;  les  serpents  des 
péchés  y  fou. •« illent.  O;',  le  matin  est  l'heure 
propre  de  la  ]Tliè!e.  L'âtne  est  alors  plus 
calme  et  plus  pure;  elle  est  libre  encore  des 
soucis  et  des  préoccupations  qui  bientôt  sur- 
giront en  foule,  et  rendront  la  prière  presque 
impossible.  Sainte  Anjie  pensait  d'ailleurs 
que,  si  la  prière  oblige  toute  âme  humaine, 
l'épouse  et  la  mère  de  famille  y  sont  astreintes 
à  un  titre  particulier;  (jue d'ailleurs  personne 
plus  (Qu'elles  n'a  intérêt  à  s'acquitter  de  ce 
•devoir  sacré.  En  effet,  quand  le  malheur,  la 
maladie,  une  ép.^euse  quelconque  visite  la 
maison,  ce  sont  elles  qui  en  portent  le  prin- 
cipal poids.  Oi',  combien  de  revers  ne  peut 
pas  écartei'  la  ])rière  fei'vente  d'une  épouse 
pour  son  m  iri,  d'une  mère  pour  ses  enfants? 
Sainte  Anne  mettait  ensuite  dan»  son  mé- 
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nage  Tordre  que,  par  la  prière,  elle  avait  fait 
régner  dans  son  âme.  Tout  dans  ce  ménage 
était  propre  et  rangé,  mais  simple  et  sans 
luxe.  Le  luxe  engendre  Torgueil,  la  molle.^se- 
et  la  sensualité,  ces  grands  poisons  de  la  sain- 
teté. Le  luxe  est  un  gouifre  où  s'engloutit  le 
pain  du  pauvre,  de  la  veuve  et  de  l'orphelin. 
Anne  se  serait  crue  fort  coupable  de  dépenser 
en  brillantes  folies  un  argent  qu'elle  pouvait 
disti'ibuer  en  aumônes.  Le  luxe  attache  l'âme 
à  hi  terre  et  lui  fait  oublier  le  ciel.  Les  an- 
ciens patriaiches  vivaient  sous  des  tentes, 
qu'ils  transportaient  d'un  lieu  dans  un  autre, 
ce  qui  leur  rappelait  qu'ils  étaient  voyageurs 
ici- bas,  et  que  leur  patrie  était  le  ciel. 

Pratique.  —  î^'omettez-vous  jamais  votre 
pi'ière  du  mutin  et  du  soir?  ne  la  fiiites-vous 
pas  à  la  hâte,  comme  par  manière  d'acquit? 
Songez  qu'alors  vous  donnez  l'aliment  à  votre 
âmo,  qui  est  ce  qtte  vous  avez  de  plus  pré- 
cieux ;  priez  aTec  recueillement,  oubliant  tout 
le  reste,  comme  si  vous  étiez  seul  sur  la  terre 
avec  Dieu,  et  qu'après  cette  prière  vous  dussiez 
mourii*. 

PRIÈRE. 

Glorieuse  mère  de  la  Mère  de  Dieu,  vous 
vous  êtes  élevée  à  une  sublime  sainteté  parce 
que  votre  vie  a  été  une  vie  de  prièi'e,  parce 
quQ  la  prière  a  été  la  respiration  de  votre 
âme.    Je  suis  et  je  reste  misérable  parce  que-  * 
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je  ne  prie  pas  ou  que  je  prie  mal,  ou  que  je 
prie  trop  rarement.  Daignez  venir  au  se- 
cours de  ma  misère  et  m'obtcnir  la  force  de 
sortir  de  cet  état  de  tiédeur  et  do  mai'asmo 
spirituel.  Faites  que  jo  considère  la  prière 
comme  le  premier  de  mes  besoins  ;  que,  pareil 
aH  poisson  tiré  de  l'eau,  je  me  sente  mal  îi 
l'aise  quand  je  ne  prie  point,  et  que  j'aspiro 
alors  à  me  replonger  dans  cet  élémeht  de  vie 
et  d'immortalité. 

Oraison  jaculatoire. — Sainte  Anne,  bicn- 
aimée  Protectrice,  obtenez-moi  de  Jésus  le 
grand  don  de  la  prière  fervente  et  continuelle. 

EXEMPLE. 

Voici  une  communication  qui  a  été  adressée  au 
Rév.  M.  Gauvreau,  curé  de  Ste-Annede  Beaupré,  et 
qui  nous  a  été  remise  par  lui. 

Cher  monsieur, 

Je  vous  prie  de  faire  insérer  dans  les  Annales  de 
la  bonne  sainte  Anne  le  récit  suivant  : 

"  J'étais  accablé  depuis  longtemps  par  une  ma- 
ladie très  souffrante,  qui  m'obligeait  de  porter  une 
•ceinture  qui  s'encavait  dans  ma  chair,  pendant  le 
jour,  et  chaque  soir,  pour  me  mettre  au  lit,  il  me 
fallait  arracher  cette  ceinture,  qui  était  encavée 
dans  la  peau  et  dans  le  sang.  Je  i-ouffrais  horri- 
blement. J'avais  confiance  que  la  bonne  sainte 
Anne  pourrait  me  délivrer  de  ces  souffraoces. 

"  Je  me  rendis,  le  2(iuie  jour  de  juillet,  jour  de  sa 
fête,  à  Sie-Anne  de  Beaupré,  et  là  au  pied  de  son 
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autel,  je  demandai  au  Bon  Dieu,  par  l'intercession 
de  cette  sainte,  de  m'accorder  ma  guérison.  J'ai  le 
bonheur  de  vous  dire  qu'au  retour  de  mon  voyûge, 
j'ai  ôté  ma  ceinture  pour  ne  plus  la  remettre.  Je 
suis  aujourd'iiui  parfaitement  guéri,  le  fieul  ma- 
laise qui  me  reste,  c'est  la  crainte  de  ne  pas  remer- 
cier assez  le  Bon  Dieu  et  la  Bonne  saiiite  Anne  de 
in'avoir  accordé  une  si  grande  grâce.  J'ai  promis  de 
communier  tous  les  26me  jour  de  chaque  mois,  et 
de  faire  tout  mon  possible  pour  faire  louer  et  aimer 
le  Bon  Dieu  et  la  Bonne  sainte  Anne,  en  reconnais- 
sance de  toutes  les  faveurs  qu'elle  nous  obtieftt. 

"  Rév.  M.  Ant.  Gauvreau,  Ptre, 

"  curé  de  Ste-Anne  de  Beaupré.  " 

Cher  M.  Lecler, 

Le  récit  ci-hant  m'est  envoyé  par  un  monsieur 
d'une  paroisse  de  Montréal,  et  je  crois  que,  en  l'in- 
sérant dans  les  Annales,  vous  édifierez  vos  pieux 
lecteurs. 

Tout  à  vous, 

Ant.  Gauvreau,  Ptre, 


*\       -r    "■  t 
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VINGTIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Une  journée  de  sainte  Anne  (^suite). 

Sainte  Anne  s'attachait  clans  tout  le  ddlail 
de  sa  conduite  à  plaire  à  son  époux,  à  lui 
rendre  la  vie  aussi  agiéable  que  possible. 
Elle  cherchait  à  connaître  ses  dosirs  afin  do 
les  prévenir.  Elle  l'appelait  son  seigneur, 
comme  Sara  appelait  Abi'ahani.  Car  elle 
savait  que  la  femme  a  été  cjéée  pour  l'homme, 
et  afin  qu'elle  lui  aide  à  porter  le  fardeau  do 
la  vie.  Aussi,  n"eùt-il  ])as  été  un  saint  comme 
il  était,  Joachim  se  sei'ait  encore  plu  à  son 
foyer  mieux  que  partout  ailleurs. 

Pendant  les  trop  coui'tes  années  que  cette 
sainte  mèie  eut  le  bonheur  de  posséder  Marie, 
elle  ne  se  déchargea  jamais  sur  ses  servantes 
du  soin  de  l'éveiller  le  matin,  de  l'habiller,  do 
lui  faire  réciter  les  prières  accoutumées.  Tout 
en  donnant  au  corps  de  son  enfant  les  soins 
nécessaires,  elle  s'occupait  de  l'âme,  et  lui 
parlait  du  Soigneur,  avec  cette  giâce  qui 
n'appartient  qu  à  une  sainte  dont  l'âme  est  le 
sanctuaire  du  Samt-Esprit.  Et  la  douce  en- 
fant écoutait  ravie  et  suspendue  à  ses  lèvres, 
et  elle  retirait  un  fruit  immense  de  ces  leçons 
maternelles.      Anne   lui  parlait  surtout  du 
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Sauveur  proniU,  dont  l'uttento  faisait  tros- 
ëîiillir  tous  les  cœurs  pieux  de  la  lunison  do 
Jacob;  elle  attisait  dans  cette  Jeune  âme  la 
flamme  du  zùle  qui  déjà  y  avait  allume  un 
vaste  incendie  ;  elle  l'excitait  i\  demander  à 
Dieu  d'envoj'er  sans  retard  le  Libérateur 
d'Israël,  le  J5ésiré  des  nations,  alin  qu'il  vînt 
éclairer  ceux  qui  dormaient  dans  roml>re  do 
la  mort.  Ah!  s'il  e.st  vrai,  comme  l'Esprit- 
Saint  nous  l'apprend,  qu'il  est  des  anges 
chargés  de  recueillir  et  d'ortVir  à  Dieu  les 
prières  des  fidèles,  avec  quel  empressement 
ils  recueillaient  celles  d'une  telle  mère  et 
d'une  telle  Fille  !  Quelles  grâces  ces  prières 
attiraient  sur  elles,  sur  saint  Joaohim,  sur  le 
peuple  de  Dieu,  sur  le  genre  humain  tout 
entier!  Quel  bien  feraient  ù.  leurs  enfants,  à 
toute  leur  famille,  à  l'Eglise  mCMne,  les  mères 
chrétiennes,  si  elles  savaient  imiter  leur  Pa- 
tronne, la  grande  sainte  Anne  !  ...Mais  hélas! 
la  plupait  négligent  le  devoir  sacré  de  l'édu- 
cation de  leurs  enfants  ;  elles  s'en  l'cndent  in- 
capables et  indignes,  parce  qu'elles  vivent  ha- 
bituellement dans  le  péché  ;  elles  vont  même 
jusqu'à  empoisonner  ces  jeunes  âmes,  en  leur 
communiquant  leur  vaniié,  en  les  scandalisant 
par  leurs  accès  de  colère,  leurs  conversations 
frivoles  presque  toujours,  et  souvent  cou- 
pables ! 

Quand  sainte  Anne  s'était  acquittée  de  ses 
devoirs  d'épouse  et  de  mère,  elle  pensait  aux 
pauvres,  aux  veuves  et  aux  orphelins,  dont 
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elle  était  aussi  la  mère.  Elle  travaillait  de 
ses  mains  pour  les  vêtir  ;  elle  leur  faisait  part 
de  son  pain  ;  elle  allait  les  visiter  dans  leur 
abandon,  les  consolait  dans  leurs  peines,  les 
exhortait  à  la  patience  dans  leurs  maux.  Sa 
parole  était  comme  une  huile  embaumée,  qui 
adoucissait  toutes  les  plaies,  comme  un  vent 
frais  qui  rendait  le  courage  aux  âmes  abattues» 
Quand  elle  sortait  d'une  maison  où  elle  avait 
versé  ses  largesses  et  ses  consolations,  on 
disait  :  "  Béni  soit  le  Seigneur  qui  nous  a  en- 
voyé cet  ange  de  paix  !  Ce  n'est  pas  sans 
motif  qu'on  l'appelle  Anne,  c'est-à-dire  grâce, 
car  la  grâce  découle  de  ses  lèvres  comme  le 
miel  découle  d'un  rayon  exposé  aux  ardeurs 
du  soleil  ;  sa  seule  vue  est  déjà  un  bienfait; 
elle  rend  la  vertu  aimable  ;  on  voudrait  ne  la 
voir  s'éloigner  jamais.  Heureux  l'homme  dont 
cette  noble  femme  est  l'épouse!  elle  double 
les  jours  de  son  existence  et  en  fait  autant  de 
jours  de  fête;  elle  écarte  de  son  foyer  les  cha- 
grins et  l'ennui."  — Au  leste,  ces  visites  aux 
pauvres  étaient  les  seules  récréations  que  se 
permît  notre  chère  Sainte;  jamais  autrement 
elle  ne  sortait  de  chez  elle,  si  ce  n'est  le  jour 
du  Sabbat!  pour  aller  entendre  à  la  syna- 
gogue l'explication  des  Livres  saints. 

Chez  elle,  les  repas  comme  le  reste  étaient 
simples  et  frugals  ;  ils  étaient  toujours  pré- 
cédés et  suivis  de  l'action  de  grâces  ;  et  une 
douce  et  pieuse  conversation  en  faisait  le  plus 
délicieux  assaisotlnement. 
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Le  soir  était,  aussi  bien  que  le  matin,  con- 
sacré à  Dieu  par  une  fervente  prière,  que  les 
deux  saints  époux  prolongeaient  bien  avant 
dans  la  nuit,  principalement  aux  jours  con- 
sacrés à  la  pénitence  ou  au  souvenir  des 
bienfaits  de  Dieu.  D'ailleurs  les  louanges 
divines  ne  tarissaient  jamais  sur  leuis  lèvres, 
et  comme  leur  aïeul  le  roi-prophète,  ils  bénis- 
saient Dieu  en  tout  temps,  aussi  bien  dans 
l'adversité  que  dans  la  prospérité. 

Yoilà  comment,  avec  son  époux,  la  glori- 
euse Mèîc  de  Marie  s'est  rendue  aimable  à 
Dieu  et  aux  hommes  et  s'est  sanctifiée.  Ainsi 
doivent  se  sanctifier  toutes  les  femmes  chré- 
tiennes, par  une  vie  de  prière,  de  travail,  de 
patience,  de  retraite,  de  modestie,  de  soumis- 
sion, et  par  la  bonne  éducation  de  leur  jeune 
famille.  Par  là  seuleriient  elles  seront  heu- 
reuses en  cette  vie,  et  se  prépareront  la  plus 
belle  l'écompense  que  puisse  désirer  la  vertu 
ici- bas,  celle  de  voir  venir  la  mort  avec  joie  : 
Eidebit  in  die  novissîmo. 

Pratique.  —  Si  vous  voulez  vous  sanctifier, 
à  la  prière  vous  ajouterez  l'exact  accomplisse- 
ment de  vos  devoii's  d'état,  en  esprit  d'obéis- 
sance à  Dieu,  et  la  pratique  de  la  charité, 
surtout  envers  les  membres  souffrants  de 
Jésus-Christ.  .^^  ... 

PRIÈRE. 

Vous  êtes  heureuse,  ô  très  sainte  mère  de 
la  Eeine  des  cieux,  d'avoir  si  bien  compris  le 
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sérieux  de  la  vie,  la  nécessité  d'en  sanctifier 
tous  les  instants  par  la  pratique  (Je  tous  vos 
devoirs  d'épouse  et  de  mèx^e,  et  l'exercice  de 
la  charité  fraternelle.  Quel  redoutable  juge- 
ment je  me  prépare,  si  ce  temps  que  Jésus- 
Christ  a  payé  de  totit  son  sajjg,  je  l'emploie  à 
la  recherche  de  plaisirs  frivoles,  à  la  satisfac- 
tion de  ma  cupidité,  de  ma  vanité,  de  mon 
ambition  !  Jésus  m'avertit  dans  son  Evangile 
que  les  longues  prières,  la  virginité  gardée, 
ni  les  miracles  opérés,  ne  seront  un  titre 
suffisant  aux  éternelles  récompenses,  si  l'on 
n'y  ajoute  l'accomplissement  de  la  volonté 
divine,  clairement  manifestée  à  chacun  par 
les  devoirs  de  sa  positipn,  et  par  le  royal  pré- 
cepte de  l'aniour  du  prochaii>,  leqiTCl  est  de 
toutes  les  positions.  G  sainte  Anne,  obtenez- 
moi  rintelliî:i:ence  et  le  fidèle  souvenir  de  ces 
grandes  vérités;  faites  qu'elles  soient  doj'éna- 
vant  la  lumière  de  tous  mes  pas  et  la  règle 
invariable  de  toute  ma  conduite,  afin  que  tous 
mes  jours,  cottime  les  vôtres,  soient  des  jours 
pleins. 

Oraison  jAciTt  atoirê. — Sainte  Anne,  faites 
que  je  sanctifie  tous  le»  instants  de  cette  vie 
si  courte,  patr  la  bonne  intention,  la  prière  et 
la  fidélité  à  mes  obligations. 


.;/;,., 
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EXEMPLE. 
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St-Thoma8  de  Pierreville, 
2i  janvier  1«76. 

Mon  cher  confrère, 

Une  jeune  femme  de  cette  paroisse  me  prie  de 
vous  denjander  la  publication  d'une  grâce  parti- 
culière qu'elle  a  obtenue  par  l'intercession  de  sainte 
Anne.  Depuis  quelques  années  elle  gémissait  soua 
lii  douleur  de  ne  pouvoir  faire  baptiser,  ni  même 
ondoyer  ses  enfants  nouveaux-nés.  Dans  sa  peine 
extrèn»e,  elle  s'adressa  à  sainte  Anne  avec  la  plus 
grande  confiance,  elle  fit  vœu  de  publier  sur  les 
Annales  de  sainte  Anne  cette  grâce  qu'elle  ne  pou- 
vait :itten(}re  que  de  cette  thaumaturge.  Aujour- 
d'hui, elle  a  la  consolation  de  reconnaître,  avec  la 
pluH  vive  reconnaissance,  qu'elle  a  obtenu  l'inap- 
prcciablt  faveur  demandée. 

Je  ne  crois  pav  nécessaire  de  vous  donner  d'autres 
dôiuils,  L-ar  le  but  de  cette  per-oiuie  n'e-t  autre  que 
do  l'aire  connaître  la  toute  puissante  intercessi  n  de 
painte  Anne,  et  de  la  faire  glorifier  par  tous  ceux 
qui  liront  ce  fait 

Votre  tout  dévoué  confrère, 

L.  Trahan,  Ptre,  curé» 


54  i 
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VINGT  ET  UNIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Veuvage  et  mort  de  saint  Anne, 

Il  paraît  que  saint  Joachim  mourut  peu 
de  temps  après  avoir  consacré  au  Seigneur 
ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  au  monde,  sa 
Fille  unique  et  bien-aimée.  La  chère  sainte 
Anne  demeui'a  donc  seule  dans  sa  maison 
avec  quelques  servantes.  Il  est  facile  de  de- 
viner comment  elle  passa  le  reste  de  son 
pèlerinage  ici-bas,  si  l'on  se  rappelle  les 
exemples  de  la  belle  et  riche  Judith  qui,  de- 
venue veuve  après  sept  années  de  mariage, 
gai'da  fidèlement,  pendant  tout  un  siècle,  la 
mémoire  de  son  mari,  jeûnant  tous  les  jours, 
portant  un  ciliée  sur  les  reins,  vivant  retirée 
dans  sa  maison  avec  ses  servantes,  n'en  sor- 
tant que  pour  se  rendre,  les  jours  de  fête,  au 
temple  de  Jérusalem.  Aux  jours  mêmes  de 
notre  Sainte,  vivait  dans  le  temple  une  autre 
Anne,  prophétesse,  laquelle,  au  rapport  de 
saint  Luc,  •  passait  de  même  ses  jours  et  ses 
nuits  dans  les  jeûnes,  les  veilles,  et  dans  une 
prière  non  interrompue,  afin  d'attirer  sur  son 
peuple  la  miséricorde  divine,  c'est-à-dire  le 
Kédempteur  promis  à  Abraham.  On  ne  sau- 
\  rait  raisonnablement  douter  que  la  mère  de 
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Marie  n*égalât  pour  le  moins  eu  ferveur  et  en 
sainteté  ces  deux  ferumos  célèbres.  Elle  con- 
tinua dono  à  partager  son  temps  entre  la 
prière  et  le  soin  des  pauvres  et  des  affligés,  et 
f^e  livra  aux  bonnes  œuvres  avec  d'autant  plus 
d'ardeur  et  de  profusion,  qu'elle  avait  recou- 
vré la  libre  disposition  de  son  temps  et  de  ses 
biens. 

.  Yoilà,  pour  le  dire  en  passant,  quelle  doit 
être,  selon  saint  Paul,  la  conduite  de  toute 
veuve  chrétienne.  .  S'il  lui  reste  des  enfants, 
elle  est  obligée  de  leur  consacrei'  ses  8oins  ; 
mais  si  elle  est  demeurée  seule,  elle  doit  pro- 
fiter de  sa  solitude  \yn\v  s'adonner  à  la  prièi-e, 
à  tous  les  exercices  de  la  piété  et  aux  bonnes 
œuvres.  A  ce  pi'ix,  les  violettes  do  sa  viduité 
ne  seront  guères  moins  agréables  à  Dieu  que 
le  lis  de  la  virginité. 

L'objet  principal  des  prières  de  notre  sainte 
veuve  était  toujours  sa  Fiile,  sa  chère  Marie  ; 
car  Notre-Seigneur  l'a  dit:  "Le  cœur  de 
chacun  est  là  où  est  son  trésor:  "  et  quel  était 
le  trésor  de  cette  bienheureuse  mère,  sinon 
Marie?  Par  sa  prière,  elle  faisait  tomber  sur 
cette  terre  virginale  la  céleste  rosée  qui  la 
disposait  de  plus  en  plus  à  produire  le  noble 
Rejeton  de  Jessé,  le  Sauveur  attendu.  Et  ce- 
pendant, ce  Sauveur,  sainte  Anne  n'eut  pas, 
ce  semble,  le  bonheur  de  le  voir  sui'  cette 
terre  ;  comme  son  digne  époux,  elle  alla  l'at- 
tendre dans  le  lieu  où  les  justes  étaient  re- 
tenus capti&  jusqu'à  la  consommation   de 
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l'œuvre  de  la  Eodemption.  Ainsi,  api-ès  avoir 
cultivé  et  ensemencé  tson  champ,  le  laboureur 
meurt  avant  la  récolte,  et  se  console  dans  la 
penisée  que'ses  enfants  jouiront  du  fruit  do 
ses  labeurs  !  Jo  vous  laisse  à  penser,  pieux 
lecteur,  combien  fut  piécieuse  aux  yeux  du 
Seigneur  la  mort  de  ces  deux  élus,  quelles 
consolantes  pensées  on  adoucirent  l'amertume, 
.  qnels  secours  leur  obtint,  en  ce  dernier  pas- 
sage,  la  pi'ière  tle  Mario,  qui,  même  à  cet  âge 
ei  tendre,  était  toujouj's  et  infailliblei.ient  ex- 
aucée. .;:     ,;.;,    ,^,i    ; 

0  Joachim  et  Anne  !  couple  béni  entie 
tous,  ô  les  plus  heureux  des  patriarches,  mou- 
rez en  paix  ;  allez  attendre  dans  le  sein 
d'Abraham  le  Sauveur  ]>romis,  dont  votre 
sainte  vie,  vos  désirs  et  vos  bonnes  œuvres 
ont  hâté  la  venue.  Vous  avez  donné  au  monde 
Colle  de  qui  il  doit  soj'tir,  comme  le  lis  de  sa 
tige  verdoyante;  en  obtenant  de  Dieu,  en 
méritant  la  Mi're,  vous  avez  obtenu,  et  en 
quelque  sorte  mérité  le  Fils.  Ah  !  si  le  père 
des  croyants  doit  tressaillir  de  joie  en  appre- 
nant l'incai'jiation  du  Fils  de  Dieu,  quels  se- 
ront vos  transports  qui.nd  vous  apprendrez 
de  quelle  chîtir  il  se  sera  revêtu!  Allez  donc, 
ô  glorieux  aïeuls  du  Dieu  Sauveur  :  le  soir  est 
venu  pour  vous;  allez  vous  reposer  de  vos 
travaux  ;  bientôt  se  lèvera  pour  vous  Taurore 
du  jour  qui  n'aura  plus  de  soir  !    :4y,.>f|^^^  .^u  ..4^ . 

Pkatique,  —  Le  plus  grand  bohhèui'  que 
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nous  puissions  désirer,  est  une  sainte  mort  ; 
et  un  sûr  moyen  de  mourir  saintement,  est 
de  s'y  préparer  chaque  soir  avant  de  se  mettre 
au  lit,  par  des  actes  de  foi,  de  confiance,  do 
repentir,  d'amour,  d'acceptation  de  la  mort. 
Surtout  il  est  nécessaire  de  ne  jamais  rester 
dans  un  état  de  conscience  où  l'on  ne  voudrait 
pas  être  surpris  à  sa  dernière  heure. 

PRIÈRE. 

Précieuse,  dit  le  Psalmiste,  est  aux  yeux 
du  Seigneur  la  mort  de  ses  saints;  mais  très 
mauvaise  est  la  mort  des  pécheurs.  O  mes 
puissants  protecteurs  Joachim  et  Anne  l 
quelle  sera  la  mienne,  après  tant  de  péchés, 
et  si  peu  de  pénitence  et  de  bonnes  œuvren  ? 
Ah  1  puisque  la  mort  répond  d'ordinaire  à  la 
vie,  combien  je  dois  craindre!  Toutefois^ 
appuyé  sur  votre  puissante  intercession  au- 
près de  .Fésus,  et  auprès  de  Marie  et  de  Joseph^ 
les  protecteiu^s  des  mourants,  je  veux  espérer 
la  grâce  suprême  d'une  moi-t  sainte.  Dès  ce 
jour,  je  veux  commencer  de  m'y  préparer  par 
la  fuite  du  péûhé  et  des  occasions,  par  la  ré- 
forme de  ma  vie,  par  de  ferventes  prières,. 
par  la  vigilance  sur  moi-même,  par  une  exacte 
obéissance  au  directeur  de  ma  conscience» 
Je  prends  en  particulier  la  ferme  résolution 
de  ne  jamais  m'endormir  en  péché  mortel,  et 
de  faire  chaque  soir  l'acte  de  préparation  à  ce 
passage,  redoutable  même  pour   les  justes. 
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J'attends  de  vos  prières  la  force  d'être  fidèle 
à  ces  bons  propos,  /  ' 

Oraison  jaculatoire.  —  O  Joachim  et 
Anne  1  obtenez-moi  la  grôce  des  grâces, 
celle  de  la  persévérance  finale  et  d'une  bonne 
mort, 

•  EXEMPLE. 

Québec,  26  décembre  1875. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  aujourd'hui, 
pour  vous  faire  part  d'une  signalée  faveur  que  m'a 
obtenue  la  bonne  sainte  Anne,  l'ét'^  dernier,  et  en 
même  temps  pour  me  rendre  aux  désirs  du  Rév,  P. 
Vignon.  S.  J.,  mon  directeur,  qui  en  a  eu  connais- 
sance et  qui  me  dit  que  je  dois  vous  la  communi- 
quer, afin  que,  si  vous  le  jugez  à  propos,  vous  la 
fassiez  paraître  dans  vos  Annales,  pour  la  pus 
grande  gloire  de  Dieu,  et  l'honneur  de  la  borne 
sainte  Anne.  Dans  le  mois  de  juin  dernier,  je  fus 
affligée  d'un  chancre  au  visage  ;  il  avait  7  branches 
dont  4  gagnaient  les  parties  principales  du  cerveau, 
et  les  H  autres,  l'œil  droit.  Soutirant  beaucoup  et 
ne  sachant  que  faire,  je  m'adressai  au  Rév.  Père 
O'Connor,  Rédemptoriste  (église  St-Patrice).  Ce 
bon  Père,  par  ses  ferventes  prière^,  je  crois,  obtint 
la  destruction  de  six  de  ces  bramches,  mais  la  sept- 
ième continuait  toujours  son  ravage,  sans  qu'il  lui 
fut  possible  de  la  détruire.  Alors  je  me  sentis 
inspirée  de  me  recommander  à  la  bonne  sainte 
Anne,  et  je  le  fis  avec  la  plus  vive  confiance.  Je 
Û4  1^  pèlerinage  en  bqu  honneur,  le  jour  de  aa  fête. 
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En  arrivant  à  la  Bonne  Ste-Anne,  une  emplâtre, 
qu'on  avait  appliquée  sur  le  chancre,  afin  d(i  tâcher 
de  le  faire  tomber,  8*échappa  de  mon  visage,  mais 

'  le  chancre  resta  :  inutile  de  vous  dire,  monsieur  le 
rédacteur,  la  peine  que  j'en  éprouvai    Je  me  hâ  ai 

'  de  me  rendre  à  la  fontaine  pour  me  laver,  espérant 
qu'il  allait  tomber,  nmi^*  ça  fut  bien  le  coniraire, 
mon  visage  eufla  tellement,  que  je  ne  pouvais  plus 
ni  manger,  ni  niéme  parler.  Le  bon  Dieu,  sans 
doute,  permettait  cela  pour  éprouver  ma  foi.  Je 
retournai  dans  le  béni  sanctuaire  de  sainte  Anne,  et 
je  suppliai  cette  bonne  Mère  de  ne  pas  laisser  ina- 
chevée l'œuvre  qu'elle  avait  commencée;  lui  j)ro- 
nieltant  de  revenir,  le  dimanche  suivant,  la  remer- 
cier dans  ce  même  sanctuaire,  si  j'obtenais  ma 
guérison.      Aussitôt  mon    visage   désenfla   tout   à 

:  fait,  et  deux  jours  après,  le  chancre  tomba  devant 
plusieurs  personne  ,  et  il  ne  m'en  resta  aucune 
marque  sur  le  visage.  Fidèle  à  ma  promesse,  je 
retournai,  le  dimanche  suivant,  dans  le  béni  sanc- 

.'  tuaire  de  la  Bonne  sainte  Anne,  remercier  le  bon 
Dieu  d'avoir  exaucé  les  prières  de  cette  grande 
sainte,  en  ma  faveur,  et  la  remercier  elle-même  de 
ses  bontés  pour  moi,  qui  lui  assure  à  jamais  mon 
amour  et  ma  reconnaissance. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect. 

Votre  très-humble  servante, 

"'  Delphine  Durand, 

•    '  Institutrice  au  faubourg  St-Jean. 


i 


248  GUIDE   DU  PÈLERIN 

'"    ."«'      ■  :.'      "  '''•{[    h-    (     .if;.  ,;  .    . 

'     '•'        •    ■  /  •  ■  :••   ,      '■•l't     ■■■?.•     •        ,( 

VINGT-DEUXIÈME  JOUR,    . 

CONSIDÉRATION. 

Sainte  Anne  dans  les  Limbes, 

Le  lieu  souterrain  où  les  saintes  âmes  de 
Joachim  et  d'Anne  venaient  de  descendre, 
était  sans  doute  un  séjour  un  peu  triste,  puis- 
que l'on  n'y  jouissait  pas  de  la  vue  de  Dieu. 
Cependant,  pour  les  deux  saints  époux,  il  y 
eut  là  de  beaux  jours.  Le  premier  fut  celui 
de  l'aFrivée  de  saint  Siméon.  Nous  pouvons 
croire  que,  chaque  fois  qu'une  âme  juste  des- 
cendait parmi  eux,  tous  les  saints  habitants 
des  Limbes  allaient  à  sa  rencontre,  l'entou- 
raient, lui  demandaient  qui  elle  était,  quelle 
avait  été  sa  vie,  comment  elle  avait  inérité 
une  place  parmi  les  élus.  Qu'on  se  figure 
donc  la  joie  de  toute  cette  vénérable  assem- 
blée, composée  de  tous  les  justes  que  la  terre 
avait  portés  jusque-là,  lorsque  le  glorieux  pro- 
phète leur  annonça  qu'il  avait  eu  le  bonheur 
de  voir  le  Sauveur,  de  le  tenir  entre  ses  bras, 
de  bénir  sa  jnère  et  son  pèi-e  nourricier  !  Ce 
fut  alors  que,  selon  la  parole  de  Jésus-Ohrist, 
Abraham  tressaillit  de  joie,  et  sa  joie  fut  par- 
tagée par  Isaac,  Jacob,  Moïse,  Samuel,  David, 
pai'  tous  les  prophètes,  par  tous  les  Saints  à 
partir  du  père  de  l'humanité.    Quand  les  pre- 
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miers  transports  furent  un  pou  calmes,  ot 
qne  tous  eurent  adressé  leurs  félicitations  à 
la  bienheureuse  aine  encore  tout  enibauniéo 
des  embrassemonts  du  céleste  F^poux,  on  vou- 
lut savoir  le  nom  de  la  Vierge  qui  avait  mis 
au  moudo  le  Rédempteur.  "Cette  admirable 
créature,  répondit-il,  cette  Femme  bénie  entre 
toutes,  s'appelle  Marie;  c'est  votre  fille,  ô 
vénérable  Joachim  et  bienheureuse  Anne!  Kt 
je  ne  sais  de  quoi  il  faut  la  féliciter  le  plus, 
du  choix  que  Dieu  a  fait  d'elle  pour  cette 
diujnité  qui  lui  assure  le  premier  rang  dans 
funivera  après  son  Fils,  ou  des  vertus  qui 
font  rendue  digi:e  de  ce  choix." 

Compi'enne  qui  pourra  le  bonheui",  l'admi- 
ration, les  ravissements  de  la  chère  sainte 
Aline,  et  de  son  digne  époux,  à  ces  paroles, 
lou:-  reconnaissance  envers  Dieu,  et  les  féli- 
citations dont  les  comblèrent  à  l'envi  tous 
leurs  aïeux  depnis  Adam  et  Eve,  et  tous  les 
autres  saints.  On  raconte  qu'un  père,  voyant 
revenir  à  lui  son  fils  vain^iueur  dans  les  jeux 
olympiques,  en  mourut  de  joie.  Quel  était 
pourtant  le  fruit  de  cette  victoire  ?  nfte  cou- 
ronne d'herbes  sauvages  qui  allftit  s^  flétrir 
avant  le  soir.  La  couronne  de  la  divine  ma- 
ternité que  l'Esprit-Saint  avait  déposée  sur  la 
tête  de  la  fille  de  Joachim  et  d'Anne,  lui  as- 
surait pour  l'éternité  la  destinée  la  plus  glo- 
rieuse, la  plus  heureuse  dont  une  pure  créa- 
ture soit  capable.  Ah  I  sans  doute,  si  ses 
parents  avaient  encore  été  mortels,  ils  seraient 
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morts  de  joie  en  apprenant  tout  à  coup  une 
«i  étonnante  nouvelle. 

Quelques  années  plus  tard,  arrivèrent  Za- 
oharie  et  PlIiRabeth,  les  heureux  parents  de 
saint  Ji»an-Baptiste.  Oh  I  quel  surcroît  de 
bonheur  ils  occasion nùjent  au  père  et  à  la 
nxère  de  la  Viei'.i;e  Mèi'o,  on  leur  racontant 
les  prodiges  opérés  en  leur  faveur  et  en  faveur 
de  leur  bienheureux  fils  par  la  pi'ésence  et  la 
parole  de  Mai'ie:  Jean  délivré  du  péché  ori- 
ginel, sanctifié  et  rem])li  de  l'esprit  de  pro- 
phétie dès  le  sein  de  sa  mère,  Elisabeth  ellc- 
mCnie  et  Za(  harie  éclairés  dos  plus  vives 
lumières  sur  le  mystère  de  l'Incarnation  ! 

Mais  avec  quel  amour  nos  deux  saints  ac- 
cueillirent un  peu  plus  tard  saint  Joseph, 
quand  ils  apprirent  de  lui  qu'il  était  l'époux 
de  leur  bienheureuse  Fille,  et  le  père  légal  et 
le  nourricier  du  Dieu  qui  avait  daigné  naître 
de  leur  sang  1  Et  quel  les  douces  émotions  leur 
procura  à  son  tour  ce  très  saint  patriarche, 
en  leur  faisant  connaître  on  détails  ce  qui 
s'était  passé  au  mystère  de  rAnnonciation, 
puis  à  Bethléem  ;  et  toute  la  suite  de  la  vie 
cachée  de  Jésus  1 

Pratique.  —  Aimez  à  vous  rappeler  les 
mystères  de  la  Kédemption  en  récitant  le  saint 
Eosaire,  en  faisant  le  Chemin  de  la  croix,  en 
assistant  au  saint  sacrifice;  rien  de  plus 
consolant  au  milieu  des  peines  de  cette  vie, 
rien  de  plus  sanctifiant. 
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PRIÈRE. 

'  ■'  '    ' 

La  terre  est  pleine  de  désolation,  s'écne  le 
prophète  Jérémie,  parce  que  personne  ne  ré- 
fléchit dans  son  cœur.  Qui  en  effet  pourrait 
bii  laisser  aller  à  l'orgueil,  cotte  source  de 
tous  les  maux  qui  désolent  la  terre,  s'il  pensait 
parfois  à  la  naissance  du  Fils  de  Dieu  dans 
une  étable?  Qui  se  laisserait  séduire  par 
l'appât  des  plaisirs  sensibles  et  par  les  biens 
terrestres,  s'il  contemplait  assidûment  le 
Maître  de  l'univers  agonisant,  garrotté,  fla- 
gellé, conspué,  mourant  nu  sur  un  gibet  f 
Qui  ne  se  sentirait  épris  du  désir  des  choses 
célestes  en  considérant  le  même  Jésus  montant 
au  ciel,  plein  de  gloire,  et  nous  déclarant  qu'il 
y  monte  pour  nous,  afin  de  nous  en  ouvrir  la 
porte  et  de  nous  y  préparer  des  places?  O 
rnes  Protecteurs  bien-aimés,  Joachim  et  Anne, 
j'ai  ici  encore  bien  des  reproches  à  me  faire, 
car  j'ai  négligé  jusqu'à  ce  jour  ces  grands 
moyens  de  perfection.  Je  veux  tâcher  d'en 
profiter  mieux  à  l'avenir;  je  ne  veux  plus 
pnsser  de  jour  sans  méditer  au  moins  quelque 
tenps  sur  la  Passion  de  Jésus,  cette  grande 
écolo  où  tous  les  saints  sont  allés  apprendre 
la  science  du  salut.  Obtenez-moi  l'esprit  de 
componction,  de  prière  et  de  renoncement, 
sans  lequel  ces  touchants  my.stères  ne  sau- 
raient faire  impression  sur  mon  cœur, 

Oraison  jaculatoire.  —  Sainte  Anne,  ob- 
tenez-moi l'amour  de  Jésus  crucifié. 
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EXEMPLE. 

Un  prêtre  missionnaire,  du  diocèse  de  Uimouski, 
nous  commui.ique  ce  qui  suit,  en  date  du  30  sept. 
(1875): 
Cher  monsieur. 

Je  vous  prie  d'ins''rer  dans  les  Annales  de  Sie- 
Anney  les  quelques  lignes  qui  suivent,  à  la  gloire 
de  cette  grande  sainte. 

Il  y  a  quelques  mois,  j'étais  sérieusement  tour- 
menté par  des  inquiétudes  de  conscience,  au  point 
que  je  n'avais  de  repos,  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Dans 
ce  pénible  état,  ne  sachant  plus  que  faire,  je  me 
suis  jeté  dans  les  bras  de  sainte  Anne,  la  suppliant 
ardemment  et  la  faisant  prier,  de  me  venir  en  aide, 
et  de  m'arracher  à  la  peine  qui  me  torturait.  Dans 
cette  circonstance,  comme  dans  tant  d'autres,  cette 
thaumaturge  voulut  nous  prouver  qu'on  ne  l'in- 
voque janiais  en  vain  ;  et  ma  confiance  ne  fut  pas 
trompée. 

Quelle  reconnaissance  ne  lui  dois-je  pas,  puisque 
le  trouble  qui  accumulait  les  t  Mièbres  dans  mon 
âme,  est  entièrement  disparu,  et  que  je  n'ai  jamais 
goûté  une  paix  p'us  parfaite  !  Gloire,  honneur  et 
reconnaissance  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  au  Cœur 
Immaculé  de  Marie,  à  la  bonne  et  grande  eainte 
Anne. 


-■■'>\;      ■  >'^       '  i  ? 
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v.'..^  VINGT-TROISIÈME    JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Entrevue  de  Jésus,  de  Joachim  et  Anne  dans 

les  Limbes. 

Nous  avons  tâché  de  nous  représenter  hier 
la  joie  de  sainte  Anne  et  de  son  époux,  en 
apprenant  dans  les  Limbes  la  «gloire  do  leur 
Fille  élevée  ù  la  niaternilé  divine.  Nous  vou- 
drions aujourd'hui  dii-e  quelque  eho.-e  de  leur 
ravissement,  en  voyant  arriver  ITune  adorable 
du  Sauveur  hii-menie  au  moment  de  isji  mort. 
Mais  c'est  là  une  cho-se  inclîable  !  Noui:?  savons 
par  la  foi  que  cette  âme  toujours  unie  à  la 
pcî'sonne  du  Verbe,  daigna  descendi-e  dans  la 
piison  dea  élus,  ])oui*  ieur  annoncer  leur  ré- 
demption ei  Icui"  ])î'oclKiine  entrée  daiis  le 
ciel.  Figurez  vous  leurs  adorations,  leurs 
chants  d"amour  et  do  recoiinîiissunce,  et  leur 
compassion,  en  appixuiant  de  lui-n^tcme  ù.  quel 
prix  il  les  avait  rachetén.  Après  avoir  an- 
noncé ces  i^randcs  choses  à  louî\'  la  sainte 
assemblée,  nous  devions  penser  que  Jésus,  qui 
était  si  affable  envers  tous,  et  qui,  ressuscité 
quelques  jours  plus  tard,  donnait  le  nom  de 
frères  à  ses  infidèles  amis,  et  saluait  si  fami- 
lièrement les  pieuses  femmes  venues  à  son 
tombeau  pour  l'embaumer,  nous  devons  pen- 


■  f^ 
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tser,  dis-je,  que  Jdsua,  bî  bon,  eut  un  entretien 
particulier  avec  non  cher  saint  Joseph  et  avec 
le  pèie  et  hi  mère  de  sa  More  bien-aimée. 
Quels  fment  les  heniiments  de  ces  derniers 
on  recevant  ses  caies-^cs,  en  s'entendant  ap- 
peler ]^ar  lui,  par  ieur  Sauveur,  par  leur  Dieu, 
des  doux  noms  de  ])ô;e  et  de  mère  !  De  quelle 
tendre  c()m;)assion  ils  se  sentirent  émus, 
lorsqu'il  leur  raconta  en  détails  toutes  les 
scènes  de  sa  douloureuse  passion,  depuis  le 
jardin  de  Gethscmaid  jusqu  au  G)lgolha!  Ils 
€royaient  ressentir  toutes  les  angoisses  de  son 
:îgonie,  tous  les  coups  do  vei'ges,  et  les  pointes 
des  épines  et  des  clous  qui  avaient  torturé 
80n  corps  adorable.  "  Ah  !  Seigneur,  lui  di- 
ftaient-ils,  que  notre  salut  vous  a  coûté  cher! 
quel  amour  envers  d'indignes  pécheurs!  Mais 
est-ii  possible  que  des  enfants  d'Abraham 
aient  en  le  cœu  •  assez  dur,  assez  pc;  vers  pour 
vous  haïr,  vous  j^ersés-uter,  vous  arracher  la 
vie?  h^t  voli'e  mère,  S.'igneur  Jésus,  ajoutait 
sans  doute  sainte  Anne,  coirtment  a-t-elle  pu 
supnorl(M*  do  telles  douleurs?  pauvre  eniantl 
où  se  t!ouvait-el!e,  Sj.gneui',  pendant  votre 
puppî.ce?'  —  '•  Aup.ès  de  moi:  elle  avait 
pui~é  tlans  son  amour  assez  do  force  pour 
m'assisicidans  lU'.s derniers  mon"»onts.  Ilélasl 
la  vue  <le  sa  douleur  aété  le  plus  cruel  de  tou*§ 
mes  tourments.  Je  la  voyais  pâle,  glacée  efc 
raide;  elle  ne  savait  plus  môme  se  soulager 
par  des  larmes.  Et  maintenant  encore  elle 
est  au  Calvaire,  et  attend  au  pied  de  ma  croix 
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que  quelque  ami  fidèle  en  détache  mon  corps 
pour  pouvoir  le  couvrir  de  ses  baisers  et  lui 
doLnei'  la  sépulture.  Une  pensée  me  console: 
par  les  vertus  qu'elle  a  exercées  en  ce  jour, 
elle  a  élevé  ses  mérites  à  un  tel  point,  que  ni 
les  anges,  ni  les  chérubins,  ni  les  séiaphins, 
ni  elle-mcMne.  ni  nul  autre  esprit  créé,  hormis 
le  mien,  n'est  en  état  de  le  compiendre.  Et 
à  ces  mérites  correspondi'ont  désormais  sa 
gloire  et  la  puissance  de  son  intercession  en 
faveur  de  ceux  pour  qui  j'ai  donné  mon  sang! 
Plaignez-la  donc,  compatissez  à  la  douleur  de 
votre  Fille  bien-aimée;  mais  avec  moi  ré- 
jouissez-vous de  la  gloire  qu'elle  s'est  acquise 
ainsi,  et  dont  bientôt  vous  serez  les  heureux 
témoins.  " 

Enfin,  le  troisième  jour  après  sa  mort,  ver» 
riieure  oà  le  soleil  commençait  à  dorer  de  ses 
rayons  les  dômes  du  temple  de  Jérusalem, 
l'âme  sainte  de  Jésus  prit  congé  de  l'illustre 
assemblée  des  élus,  pour  aller  se  réunir  à  son 
corps,  et  leur  donna  rendez-vous,  pour  le 
quarantième  jour  suivant,  sur  le  mont  des  Oli- 
viers, d'oii  il  devait  avec  eux  s'élancer  triom- 
phant vers  le  ciel. 

Pratique.  —  Quand  vous  faites  le  chemin 
de  la  Cl  oix,  témoignez  une  tendre  compassion 
à  Jésus  et  à  Marie  pour  leurs  douleurs,  et  une 
vive  reconnaissance  pour  leur  dévouement  à 
votre  salut,  Ces  sentiments  leur  sont  très 
agréables,  comme  ils  l'ont  plusieurs  fois  fait 
connaître  aux  saints,   et  ils  vous  attireront 
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de  grandes  grâces  ici-bas  et  une  riche  récom- 
pense dans  l'autre  vie. 

PRIÈRE. 

0  Jésus,  vrai  Fils  de  Dieu  !  c'est  donc  ainsi 
que  vous  avez  aimé  une  vile  créature  et  le 
plus  ingrat  des  pécheurs;  c'est  à  ce  prix  que 
vous  avez  daigné  le  délivrer  de  la  puissance 
de  l'enfer!  Soyez-en  béni,  Seigneur;  et  bénie 
fsoit  votre  divine  Mère  qui,  animée  du  même 
amour,  a  consenti  à  votre  immolation  et  a 
partagé  toutes  vos  humiliations  et  vos  dou- 
leurs !  O  Jésus  !  ô  Marie  !  recevez,  en  retour 
de  tant  de  bonté,  les  actions  de  grâces  et  les 
actes  d'amour  de  tous  les  élus  du  '^•iel,  de  tous 
les  justes  encore  exilés  ici-bas.  Que  ne  puis- 
je,  comme  tant  de  saints,  brûler  d'amour  pour 
vous  !  que  ne  puis-je  expirer  de  douleur  et 
d'amour  à  vos  pieds  !  Glorieux  Patriarche 
saint  Joachim,  et  vous,  bien-aimée  sainte 
Anne,  obtenez-moi  une  étincelle  de  ces  pures 
ardeurs  qui  brûlent  dans  vos  cœurs  pour  Jésus 
et  Marie;  pui^sé-je  les  aimer  doi'énavant  au- 
tant que  je  les  ai  offensés  et  affligés  par  le 
passé  ! 

OîiATSON  JACULATOIRE.  Bounc  Sainte  Anne, 
obtenoz-nioi  un  souvenir  fidèle  de  la  passion 
<ie  Jésus. 


K'   t  ■' 
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Monsieur  le  rédacteur,  ' 

S*il  vous  plaît  de  publier  le  fait  suivant  dans  les 
Annales  de  la  Bonne  Sainte  Anne  : 

"  Une  jeune  fille,  nommée  Adèle  Diiga?,  était 
atteinte  d'une  nialadie  que  per?oi»ne  ne  connaisj^ait, 
•ît  qui  la  faisait  beaucoup  f-ouliVir.  Apre?  pept  à 
huit  jour?,  elle  redevint  un  peu  mieux,  mais  vou- 
lant se  remettre  à  l'unvrage,  el!e  retomba  malade, 
et  pi  gravement,  v]u'el!e  en  pen^a  mourir  ;  mais,  se 
rappelant  la  puisi-a  ce  de  la  Bonne  '=<ainte  Anne,  elle 
promit  que  si  el  e  revenait  à  la  santé,  elle  ferait 
publier  sa  guérisou  dans  les  Annales.  Aussitôt  elle 
ressentit  un  mieux  si  sensible, qu'elle  put  se  mettre 
de  suite  à  l'ouvrage,  et  ce  mieux  augmenta  de  jour 
en  jour,  et  aujourd  hui,  elle  est  en  pleine  santé^. 
disant  qu'elle  le  doit  à  la  Bonne  sainte  Anne. 

'u    jî.  fir^     •  La.  A.  Lamontagne,  Ptre. 

Rivière  de  la  Magdeleine,  Gaspé,  10  sept.  1875- 
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VINGT-QUATRIÈME  JOUR. 

•*    '        •  OQNSIDÉBATION.  .     i 

Joa'chim  et  Anne  montent  au  ciel  avec  Jésus. 

Le  grand,  le  beau  jour  de  rÂReonsion  du 
Sauveur  arriva  eiitin  ;  la  prison  des  âinos  jus- 
tes «'ouvrit;  elles  s'en  échappèrent  comme 
une  multitude  d'oiseaux  preiuient  leur  volée, 
quand  se  rompt  le  filet  où  ils  étaient  pria. 
^'  Partout  où  he  trouvera  le  corps,  a  dit  Jé.-us, 
là  s'assembleront  les  aigles."  Oh  !  de  quelle 
ardeui*  ces  saintes  âmes  se  portèrent  au  mont 
des  Oliviers,  où  était  Jésus  leur  unique  amour  ! 
Quelle  joie  pour  elles,  quelle  joie  surtout  pour 
saint  Joachim  et  sainte  Anne,  de  pouvoir  ad- 
mirer la  beauté  de  son  coips  ressuscité,  et  les 
rayons  de  lumière  qui  sortaient  de  ses  plaies  1 
<Juelle  joie  de  voir  à  ses  côtés  sa  Mère,  leur 
Fille  bien-aimée,  la  gloriei'se  Vierge  ressus- 
citée  par  le  cœur  avec  son  P^ilsl  Et  quand 
Jésus  eut  adressé  ses  derniers  avis  à  ses  dis- 
ciples et  qu'il  les  eut  bénis,  il  commença  à 
s'élever  vers  le  ciel  ;  et  avec  lui  s'élevèrent 
toutes  ces  myriades  de  patriarches,  de  pro- 
phètes, de  justes  de  toutes  les  époques,  pré- 
mices sacrées  que  l'humanité  offrait  à  Dieu. 
Et  en  montant  vers  les  célestes  parvis,  ils 
chantaient  en  chœur  :  "  Hosanna  !  gloire  au 
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Fils  de  David,  à  Celui  qui  nous  a  rachetés  et 
retires  par  la  vertu  de  son  sang  précieux  du 
puits  où  il  n'y  a  point  d'eau  !  Princes,  enlevez 
vos  portes,  et  le  Eoi  de  gloire  entrera.  " — 
*' Quel  est  ce  Eoi  do  gloire?"  demandaient 
losanges. —  "C'est  le  Seigneur  fort  et  puis- 
sant, le  Seigneur  puissant  dans  le  combat, 
Celui  qui  combat  poui*  sauver.  "  Et  les  portes 
du  ciel  s'ouvi-ii'cnt. 

El  aloi's  s'oiîVit  aux  yeux  ravis  de  Joachim 
et  d'Anne,  nn  N])cctatle  quejamais  les  délices 
de  l'éternité  n'eii'aceront  de  leur  souvenir. 
Sur  un  trône  élevé  était  assis,  au  milieu  d'une 
gloire  immense,  l'Ancien  des  jours,  l'Eternel, 
le  Père  de  tout  ce  qui  existe.  Debout  autour 
do  lui,  les  Dominations,  les  Puissances,  les 
Vertus,  les  Ciiérubins  et  les  Séraphins  se 
voilaient  la  face  de  leurs  ailes,  et  chantaient, 
saisis  d'une  religieuse  terreur  :  "  Saint  !  Saint! 
Suint  est  le  Soigneur  le  Dieu  des  aimées:  la 
torre  et  les  cieux  sont  pleins  de  sa  gloire  I  " 
Or,  dès  que  le  Fils  de  Ihomme,  le  Fils  de 
Marfe,  le  divin  Ilejeton  de  Joachim  et  d'Anne 
fut  arrivé  en  piésence  du  Tiône,  l'Eternel  lui 
ouvrit  ses  bras,  le  pressa  sur  son  sein  en  lui 
disant  :  "  Vous  êtes  mon  Fils  que  j'ai  en- 
gendré avant  l'aurore  ;  asseyez-vous  à  ma 
droite  ;  et  attendez  que  je  réduise  vos  ennemis 
à  servir  d'escabeau  à  vos  pieds.  '  Puis,  sur  un 
signe  donn<$  par  lui,  tous  les  anges,  archanges, 
trônes,  veitus,  principautés,  dominations, puis- 
sances, chérubins  et  séraphins  vinrent,  chœur 
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par  chœur,  se  prosterner  devant  Jésufl,  le  re- 
connaître pour  leur  Hoi  et  leur  Dieu,  en  s'é- 
criant:  "L'Agneau  qui  acte  immolé  e.st  digne 
de  recevoir  louange,  honneur,  gloire  dans  les 
siècles  Bans  tin!'' — (^iiol  bonheur  ce  serait 
pour  un  puuvi'O  villagooi-*,  de  voir  son  til.s 
couronné  roi  d'un  g.-aiid  empire  et  entouré 
des  hommiigcs  de  ions  les  plus  grarjds  sci- 
gneui  s  !  El  pourtant  qu'est-ce  qu'une  royauté 
terrestre,  sinon  un  vain  éclat,  une  source  de 
peines,  une  puissaïK-e  plus  ima^Lçinaire  que 
réelle,  et  qui  no  saurait  écarter  ni  les  souf- 
frances ni  les  chagrins  de  celui  qui  en  est 
revêtu,  ni  retarder  sa  mort  d'un  seul  instant. 
Mais  quelle  dut  être  la  joie  des  deux  saints 
époux,  en  voyant  leur  petit-tils  reconnu  par 
le  Ti'ôs-IIaut  comme  son  Fils  unique,  pi'Ocla- 
mé  Jioi  des  rois,  et  adoj'é  par  les  mille  millions 
des  pi'inces  de  la coui*  céleste!  Après  la  vision 
béatitique,  telle  est,  telle  sera  éternellement 
leur  plus  grande  jouissance:  voir  leur  Jésus, 
aimer  leur  Jésus,  être  témoins  de  la  gloire  de 
leur  Jésus  ! 

PiLiTiQUE. — C'est  un  acte  de  charité  par- 
faite, très  méritoire,  très  recommandé  par  les 
saints,  de  se  réjouir  du  bonheur  et  de  la  gloire 
de  Jésus-Christ.  Yous  êtes  d'autant  plus  in- 
téressée à  pratiquer  cet  amour  désiijtéressé, 
âme  pieuse,  qu'il  est  indispensable  ^^our  entrer 
au  ciel. 
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'    PRIÈRE. 

Mon  tî  è-^  doux  Jésus  !  je  mo  réjouis  plus  de 
la  bupîême  félicité  dont  voum  jouissez  et  jouirez 
élerriellomoiil,  que  de  tous  les  biens  quojo 
pourrais  avoir  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 
Ce  qui  fait  mon  bonheur  par-dessus  tout,  d 
mon  bien-ainié  Rédempteur I  c'est  que  vous 
êtes  pai'faitement  heureux,  et  que  votre  féli- 
cité e^ft  infinie.  Eé*rnez,  Seigneur,  régnez  sur 
toute  mon  âme,  je  vous  la  donne  toute  en- 
tière; possédez- la  toujours:  que  ma  volonté, 
mes  Kens,  mes  facultés,  que  tout  en  moi  soit 
esclave  de  votre  amour,  et  no  serve  dans  le 
monde  qu'à  voti'e  bon  plaisir  et  à  votre  gloire. 
— Glorieux  aïeuls  de  mon  Jésus,  saint  Joachim 
et  sainte  Anne,  aidez-moi  de  votre  puissante 
intercession  auprès  de  Maj'ie,  auprès  de  Jésus  ; 
obtenez-moi  la  giâcc  d'aimer  mon  Dieu,  non 
seulement  parce  qu'il  est  plein  de  bonté  pour 
moi  et  le  bien  auquel  j'as]>ire,  mais  encore  et 
sui'tout  parce  qu'il  est  iniiniment  bon  en  lui- 
même,  et  digne,  par  ses  divines  perfections, 
d'un  amour  inlinj. 

ORAfSON  JACULATOIRE.  -  Saint  Joachim  et 
t^ainte  Anne,  faites  que  j'aime  Jésus,  non 
seulement  pour  les  biens  que  j'en  attends, 
mais  encore  plus  pour  lui-même. 
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EXEMPLE. 

On  lit  dans  le  Canadien  (août  1875)  : 

Il  y  a  eu  dimanche  dernier,  à  la  Bonne  Sainte- 
Anne,  de  nombre  ux  et  touchants  pèlerinages.  Sept 
bateaux  à  vapeur,  cinq  de  Québec,  les  autres  de 
Saint-Laurent  et  de  Moiitmaii-nv,  se  f^ont  rendus  à 
Suinte-Aime  de  Beaupr*'.  Près  de  mille  voitures 
ont  aussi  ci-nthiit  à  ce  temple  célèbre  les  pieux 
visiteurs.  On  comptait  ià  |)lus  de  5  00  personnep. 
Des  ba^-pe'^  messes  ont  été  dites  depuis  huit 
heuies  jiisqu'à  midi,  rans  interruption.  Trois  écla- 
tants mirajles  ont  eu  lieu.  Un  homme,  devenu 
infîime  d'une  jambe,  à  la  suite  d'un  accident,  et 
condamu'î  à  porter  des  béquilles,  a  été  guéri.  Les 
témoins  de  ce  prodige  pleuraient  d'admiratiun. 
L'heureux  miraculé  a  laissé  sa  béquille  aux  pieds 
de  l'autel.  Deux  autres  personnes  souffrant  de 
cruelles  maladies,  ont  aut-si  été  Foudainement  gué- 
ries. C'était  un  spectacle  véritablement  attendris- 
eant  que  de  voir  tous  ces  malheureux,  souffrant  deâ 
maux  incurables,  réunis  dans  le  chœur  de  l'église, 
et  suppliant  sainte  Anne  de  vouloir  bien,  à  leur 
égard,  user  de  toute  ea  puissance. 
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VINGT-CINQUIÈME  JOUR 

CONSIDÉR-VTION. 

Saint  Joacldm  et  sainte  Anne  voient  arriver 

Marie  au  ciel. 

Saint  StanisbiR  Koslka  d(?sira  mourir  anx 
appiocbeH  de  l'Assomption  do  Mario,  afin 
(i'Otro  témoin  de  la  iôtc  qui  so  eélôore  dans  le 
ciel  en  ec  heau  joiu".  Celte  ^lûce,  il  la  do- 
manda  et  [obtint  par  l'intercession  du  martyr 
saint  Laurent.  Si  le  letour  annuel  do  cet 
heureux  événenient  cBt  au  ciel  le  signal  de  si 
gjandes  réjouissances;  si  la  joie  qu'en  rcs- 
Bcntent  tous  les  élus,  a  fait  dite  au  jeune  saint 
que  nous  venons  de  nommer,  qu'il  y  a  alors 
comme  un  nouveau  paradis  dans  le  paradis; 
<pie  faut-il  poii.'-er  du  jour  même  où  cotto 
lieiiie  (les  cœuis  y  fit  son  entide  solennelle 
en  COI  ps  et  en  anie  ?  Mais  si  ce  jour  fut  beau 
poui*  tons  les  hahitanis  des  deux,  que  fut-il 
pour  ceux  (jui  avaient  été  ju;j,és  dignes  do  lui 
ilonncr  la  vie? 

De])uis  l'Ascension  de  son  divin  Fils,  Mario 
ne  taisait  plus  que  languii*  ici-bas,  et  l'obéis- 
6an<  e  aux  divines  volontés  lui  donnait  seule 
lu  ioi ce  d'y  vivie  encore,  et  do  calmer  les 
trausportb  qui  eussent  dû  à  toute  heure  rompi*ô 


264  GUIDE   DU   PÈLERIN 

les  faibles  liens  de  sa  chair  très  pure,  et 
comme  spiritualisée  pur  l'amour  célor^te.  De 
leur  côté,  les  anges  et  tous  les  ordres  des  bien- 
heuieux  brûlaient  de  la  voir  venir  parmi  eux 
prend !'e  possession  du  li'ôiie  qui  lui  était 
destina.  Jusque-là,  il  leur  semblait  qu'il  man- 
quait quehjue  chose  ii  la  hcaiité  du  ciel.  Quant 
à  Joachnn  et  Aune,  leur  désii*  de  voir  i;li)ritier 
leur  bienhoureu.se  Fille,  était  si  ardent  que, 
tout  en  acqiiiesyanl  :\  la  voion'é  du  Seignoui* 
qui  la  l'elenait  encore  dans  l'exil,  il  leur 
semblait  en  quoi  jue  wor-e  que,  jusqu'à  son 
arrivée,  leii.-  bonhear,  quoique  immense,  n'c- 
tait  pas  c>)mplct. 

Céiiant  enJn  à  tant  de  vœux,  le  Soiiçneiir 
permit  a  la  mort,  ou  pliKÔr.  X  l'aniou  *,  de 
romp  "0  le^  clitiînes  do  i'iliusLre  eKÏÎéo;  et 
quand,  un  instant  sc^parJo  do  son  corp-»,  soa 
âme  sainte  s'y  i'vit  iéunie  et  l'eut  «iloriiié, 
Jésus  donna  le  signal  de  son  tiionip  le.  Accom- 
pagné d'une  n\;iitiuide  inaombiabie  d'ange^, 
il  alla,  dit  saint  Bornardin,  à  sa  rencontre,  lai 
prit  tendi'ement  la  main,  et  s'élança  avec  elle 
vers  les  cicux.  Oii  !  quel  merveilleux  spee- 
Iticle  s'otlVit  alors  aux  3^eux  ravis  de  la  bicu- 
heui'cuse  Anne  et  de  son  glorieux  époux  I 
Leur  Fdle,  incomparablement  plus  bdlle  que 
les  séraphins,  ellayait  par  sa  splendeur  l'éclat 
du  soleil  de  la  rature,  car  elle  était  toute 
revêtue  de  la  gloire  du  Soleil  de  justice  ;  ap- 
piij^ée  au  bras  de  son  divin  FiLs,  elle  montait 
doucement  vers  les   demeures  célestes,  belle 
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comme  l'aurore  qui  dore  les  nuages  de  ses 
premiers  feux,  suave  comme  la  fumée  du 
cinname  jeté  ù  pleines  mains  sur  de^^  braises 
ardontefi,  et  qui  n'élève  vers  la  voûte  du 
temple.  l*]lle  attii*ait  ù,  elle  tous  les  cœurs  ; 
ot  bien  que  les  anges  fussent  stupéfaits  de  sa 
beauté,  bien  qu'ils  pussent  ù  peine  en  croire 
leurs  yeux,  pas  un  ([ui  ne  s'en  rej')uît,  pas  un 
qui  n'eût  von  lu,  si  c't.'ûi  été  possible,  y  ajouter 
encore  il  ses  propres  (léj)ens.  Tous  la  célé- 
braient, tous  s'empressaient  autoui*  d'elle; 
tons,  api'ès  l'avoir  j'Ci^'anlée,  voulaient  b.i  re- 
garder encore,  ot  respirer  les  parfums  do  ses 
vei'tus.  En  la  vovaiit  s'îivancer,  les  animes 
restés  da'as  le  ciel  demandaient  :  ''  Quelle  est 
celle-ci  uni  s'élève,  belle  comme  la  lu.ie,  suave 
conunc  Jéru>aiom,  terrible  coinme  une  armée 
rangée  en  batuillel"  >]t  ceux  qui  iaisaieiit 
pai'tio  du  coîtège  répondaient:  ''  O'esl  Mario, 
c'est  noî!  e  Tivine,  la  >lère<io  notre  Jloi  Jésus I  *' 
(i;u<nd  la  pompe  sacrée  fut  anivée  au  ciol, 
Joarbim  et  Ariitc  vi;e!5t  le  Fils  de  l'bommo 
présente:-  leur  KiTîe  bien-aiméc  au  Père  éter- 
nel qui,  l'embrassant  tendrement,  déposa  sur 
sa  tê.e  la  couronne  de  lîcine  de  l'univers. 
Puis  tous  les  clKCurs  des  ani'-es  vinrent  lui 
oltVir  leurs  bommaires  et  leur  obéissance; 
puis  ce  furent  les  saints  de  tous  les  ordres, 
qui  la  proclamaient  leur  Corédemptrice  et 
leur  Mère.  Et  quand  vint  le  tour  de  ses 
bienheureux  parents,  quels  furent  leurs  sen- 
timents, quelles  furent  leurs  paroles  ?    '*  O 
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Notre-Dame  !  béni  soit  le  Seigneur  de  vous 
avoir  donnée  à  la  terre  ;  béni  soit-il  d'avoir 
voulu  naître  de  vous  pour  nous  délivrer  du 
péché  et  de  la  moi't  !  Béni  soit-il  de  nous  avoir 
choisie,  (iiioiquo  indi^Mies,  pour  vous  donner 
la  vie  !  lleui  eux  jour,  que  celui  où  vous  na- 
quîtes dans  notre  niaison  !  Et  maintenant,  ô 
JMaiie  !  nous  ne  serons  plus  séparés  de  voua; 
toujours  nous  vous  vern)ns,  toujoui's  votre 
félicité  viendra  doubler  la  nôtre.  Oh  !  loué 
soit  à  jamais  le  Soigneur  qui,  en  abaissant 
fiur  vous  ses  regards,  a  fait  de  nous  les  plus 
heureux  parents  qui  furent  jamais..."  ''Et 
vous  aussi,  répondait  Marie,  et  vous  aussi, 
pure  \é  :éi*é,  niô.e  bien-aimée,  hoj^ez  bénis! 
Bénis  soyez-vous  à  jamais  de  m'avoir  obtenu 
par  vos  prières  cette  existence,  la  plus  haute 
à  laquelle  une  créature  put  aspii*ei*,  et  attiré 
sur  ma  tGte  tant  de  inuces  de  choix  !  Bénis 
soyez-vous,  pour  les  soins  si  pleins  do  ten- 
di  esse  dont  vous  m'avez  entouiée;  bénis  d'a- 
voii*,  en  dépit  de  vot;e  tendresse  même,  cou- 
senti  à  mo  consacroi*  au  Scigneui',  Ap;è.-i  lui, 
vous  serez  éteriiellenient  les  plu>  clieiS  objets 
de  mon  amour  reconnaissant. ..." 

Pieux  lecteu!',  nou.  laissons  ces  choses  à 
voti-e  médiiatu)n,  car  elles  sont  ineli'abies; 
votre  cœui'  vous  en  dira  plus  «pie  ne  pour- 
raient faire  nos  paroles  trop  inuignes  d'un 
tel  sujet. 

Pratique, — Comme  son  divin  Fils,  Mario 
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est  doublement  favorable  à  ceux  qui,  non 
contents  de  l'iiTiploier  dan^  lourd  nécesî^itéa, 
ridment  d'un  amour  pur,  et  se  réjt^uissent  do 
son  bouheuî'.  C'e^t  ce  que  vous  pouvez  faire, 
âme  chrétienne,  en  lécitantavec  une  alt'ection 
toute  Hliale  ]a])remière  partie  do  VAve  Maria, 

Oui,  ô  ma  très  douce  et  très  aimable  Mèi*e 
Marie,  je  me  réjouis  de  voti-e  bonheur  et  do 
votre  gloire,  plus  que  de  toutes  les  faveurs 
que  vous  pouri'i^z  m'accorder  en  cette  vie  ;  et 
je  bénis  le  Seigneur  de  vous  avoir  faite  si 
belle,  81  sainte,  si  jmrfaitement  aimable;  je 
me  réjouis  do  ce  qu'il  vous  aime  plus  vous 
seule  que  toutes  ses  autres  créatures  ensemble. 
Que  ne  puis-je  vous  aimer  comme  vous  ont 
aimée  vos  plus  grands  serviteurs,  autant  que 
saint  Bernard,  saint  Stanislas,  saint  Pliilippe 
deNéri,  saint  Alphonse  !  que  ne  puis-je  même 
en  cela  les  dépasser,  et  tenir  le  premier  rang 
parmi  les  cœurs  qui  vous  aiment  !  Ah  !  si  mes 
vœux  vous  sont  agréables,  accomplissez-les^ 
vous  le  pouvez.  —  Bienheureux  parej-^'^s  de 
cette  aimable  Heine,  si  vous  ne  pouvt  tou- 
jours m'exaucer  quand  je  vous  demande  quel- 
que faveur  temporelle,  vous  ne  pouvez  du 
moins  refuser  de  prier  pour  moi  qurnd  je 
m'adresse  à  vous  pour  obtenir  le  don  inesti- 
mable de  l'amour  de  Jésus  et  de  Marie.  Pro- 
curez-moi donc  cet  amouj-,  et  je  me  tien» 
Batisfait, 


268  GUIDE   DU   PÈLERIN 

Oraison  jaculatoire,  —  Saint  Joachim  et 
sainte  Anne,  faites  qu'après  Jësas,  j'aime 
Mario  par-dcsBU*i  toutes  choseri. 

EXEMPLE. 

St,  Césaire,  le  9  jui'let  1875. 

A.  M.  N.  A.  Leclerc, 

Rédacteur  des  Annales  de  la  Bonne  Ste  Anne* 
M,  le  rédacteur, 

Je  viens,  par  la  voix  den  Anmles  de  la  Bonne 
Ste  Anne,  accomplir  une  promesse  que  la  confiance 
en  la  tnère  de  a  sainte  Vierge  m'a  engagée  à  faire. 
Laissez-moi  vous  relater  le  fait.  Si  je  ne  puis  vous 
jntéres'-er,  j'espère  au  moins  édifier  vos  lectrices, 
encourager  les  mères  de  familles  à  la  confiance, 
mais  surtout,  remplir  un  devoir  contracté  envers  la 
Bonne  sainte  Anne. 

Depuis  deux  ans,  ma  petite  Victoria  avait  leg 
yeux  bandés.  Elle  soutTrait  le  martyre.  Que  de 
larmes  abondantes  j'ai  versées  avec  elle!  Qur*  de 
nuits  j'ai  passées  près  de  «ou  lit,  à  la  consoler!  Que 
<le  fois  j'ai  prié,  avec  cette  chère  enfant,  pour  l'en- 
courager et  lui  faire  reporter  sa  pen-ée  sur  N.  S. 
fioufïVant  !  Mais  îa  pauvre  petite  n'a  pas  encore 
att<'iî)t  sa  cinquième  année,  et  je  ne  pouvais  esp:n*er 
qu'elle  pût  comprendre  grand'chose  à  cette  union 
aux  souiPrances  de  îa  croix.  Dans  ma  désolation, 
et  la  p  tio  que  j'avais  pour  mon  enfant,  plusieurs 
fois  j'ai  appelé  le  médecin.  Je  suis  témoin  qu'il 
n'a  rien  négligé  ;  soins  assidus,  applications,  re- 
mèdes, tout  a  été  employé.  Finalement  le  médecin 
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me  dit  :  votre  enfant  est  trop  jeune  pour  que  je 
puisse  espérer  la  guérir.  Mes  rennèdes  sont  inu- 
û'.eSf  vous  feriez  mieux  de  ne  plus  ^a  faire  soigner. 
Cette  parole  du  médecin  fut  pour  moi  un  nouveau 
dard  qui  me  perça  le  cœur,  et  me  fit  verser  bien  dee 
larmes.  Je  n'avais  plus  ripn  à  attendre  du  seconrs 
jmma  n.  Ma  cor.fiarico  en  la  Bonne  sainte  Anne 
rf'accruf  d'avantage.  Sans  p  u-^  tanier,  je  dis  à  mon 
('poux  t't  à  mes  cnfaîits  :  nous  ji'avons  p  u^  qu'à' 
[)rier  la  Boii'ie  sainte  Anne,  nous  allons  f.iire  une 
neuvaine  en  son  lionncur,  et  si  elle  v*  ut  bien  guérir 
notre  pauvre  petite  martyre,  je  promet-^  que  j'en 
inforuieiai  le  r.'Miactenr  des  Annales.  Au  <lernier 
jour  d(*  notre  nouvaiiie,  les  sontFi'ances  de  la  pauvre 
pet  te,  loin  de  «liminuo-,  parai  salent  plus  a'guë^. 
tiXï  père  manquait  de  coniiaiice,  mais  ses  peùtes 
sœurs  priaient  avec  moi,  et  souvent  mêlaient  leurs 
larmes  aux  miennes. 

Le  lendemain  matin,  après  une  nuit  passée  dans 
les  plus  grandes  souiïrances,  la  pet- te  Victoria  ôte 
el'e-mênîe  son  bandeau,  lixe  les  yeux  sur  tous  iea 
objets  de  la  maison,  nous  regarde  tour  à  tour,  et 
dit,  eu  regardant  son  père,  ça  ne  me  fait  plus  mal. 
La  chère  enfant  était  guérie!...  Chacun  la  couvre 
de  baisers.  Elle  me  regarde  fixement  et  me  dit  : 
pleure  pas  maman^  fai  pu  mal. 

Maintenant,  M.  le  rédacteur,  je  n'ai  plus  qu'à 
remer-^ier  sainte  Anne,  et  à  lui  prouver  ma  pleine 
et  entière  reconnaissance.  C'est  ce  que  je  fais  tous 
les  jours.  Je  tâche  d'inspirer  à  ma  chère  Victoria 
une  grande  confiance  en  cette  grande  sainte.  Elle 
n'oubliera  jamais,  je  l'espère,  le  bienfait  dont  Elle 
l'a  comblée.  Pour  moi,  e  suis  bien  sûre  que  je  lui 
serai  toujours  sincèrement  reconnaissante. 

Je  vous  communique  cette  protection,  M.  le  ré- 
dacteur, dont  mes  voisins  sont  les  ueureux  témoins» 
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«n  vous  priant  d'en  tirer  le  parti  que  vous  jugerez 
à  propos. 

Je  suie  une  de  vos  lectrice?,  mère  de  famille, 

F.  B. 

M.  le  rédacteur,  Madame  F.  B.  m'atteste  les  faits 
qu'elle  vous  oommn nique  ci-haut.  Je  n'ai  aucun 
doute  sur  sa  aincôrii^.  Elle  désire  que  vous  ne 
mentionniez  ra-  son  nom,  dans  le  cas  où  vous  seriez 
SLsaez  bon  d'eu  dire  un  nia:  dan.5  les  Annnles. 

Tout  à  vous,  votre  ami, 

L.  H.   Pn,ov;':NÇAL,  V\y^. 


VINGT-SIXIEME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Fol  et  espérance  de  .mainte  Anne. 

Les  vrais  serviteurs  des  saints  ne  sont  pas 
ceux  qui  se  contentent  de  les  invoquer  dans 
leurs  tribulations  et  leurs  besoins,  mais  ceux 
qui,  à  cette  invocation,  ajoutent  riniitation 
des  vertus  qu'ils  admirent  en  eux.  Et  cette 
imitation  est  un  sûr  moyen  d'intéresser  les 
saints  en  notre  laveur.  Nous  avons  jusqu'ici, 
en  bien  des  endroits,  parlé  des  vertus  de  la 
chère  sainte  Anne;  le  reste  de  notre  opuscule 
sera  consacré  plus  spécialement  à  cet  objet. 
Commençons  par  les  vertus  théologales. 
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La  foi  est  le  fondement,  la  source  ou  la 
racine  de  toute  vie  snrniiturelle  et  do  toute 
vei'tu  chrétionne.  C'est  le  manque  do  foi  ou 
la  failli  esse  de  lu  foi  qui  est  cause  que  tant 
de  ohîétiens  îuijoui'd'liui  vivent  comme  des 
païens.  La  foi,  et  Tesp^i'ance  qui  en  ddeoule,  , 
étaient,  selon  saint  Paul,  les  deux  vertus  qui 
éclataient  surtout  dans  les  saints  de  Tancien 
Testament.  En  effet,  si  les  vérités  éternelles 
ont  un  côté  obscur  pour  nous,  elles  étaient 
moins  claires  encore  pour  eux,  parce  que 
Jésus-Christ  n'était  pas  venu  sur  la  terre  les 
leur  prêcher.  La  religion  n'était  composée 
que  de  figures  et  d'oinbies;  ler.rs  saci'ifices 
rej)iésentaiciit  Jésus-Christ,  mais  ne  le  von- 
fonnaient  point;  leurs  sacrements,  leurs  céré- 
monies ne  conféraient  point  la  grâce  comme 
les  nôtres,  mais  servaient  seulement  à  ré- 
veiller la  piété.  Comme  nous,  ils  attendaient 
leur  salut  de  Jésus-Christ,  comme  nous,  ils 
espéraient  le  ciel  ;  mais  ils  ne  possédaient 
pas  comme  nous  Jésus-Christ;  ils  n'avaient 
pas  l'eucharistie,  qui  est  un  gage  et  un  essai 
du  ciel  sur  la  terre;  et  le  ciel  restait  fermé. 
Certes,  si,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ,  il 
faut  juger  d'un  arbre  à  son  fruit,  la  foi  et 
l'espérance  furent  bien  grandes  dans  sainte 
Anne,  puisqu'elles  portèrent  un  fruit  si  ex- 
cellent. Quel  est  ce  fruit  ?  C'est  Marie  !  ' 
Pour  la  gloire  de  cette  sainte  femme,  afin 
que  la  naissance  de  la  Mère  de  Dieu  fût  attri- 
buée à  sa  vertu  plutôt  qu'aux  forces  de  la 
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nature,  afin  que  toute  l'humanité  et  Jësu» 
lui-raêrno,  le  Chef  de  l'humanité,  lui  fussent 
redevables,  la  divine  Pj'ovidonce  voulut  que 
la  bienheureuse  Anne  lût  naiurelloment  sté- 
rile comme  Sara,  K(''bec(a,  Rachcl,  et  comme 
la  mère  d(5  Samuel  ;  et  T Esprit-Saint  lui  ins- 
piia  un  vii'désir  d'obtenir  (le  la  divine  bonté 
quelque  i<.\joton  qui  continuât  la  noble  et 
Bainle  li<i:ni30  d'Abriiham.  Mais  Anne  avait 
beau  prier,  veil  or,  jcCinoî',  faire  l'aumôuo, 
Dieu  semblait  Bourd  à  bcs  ])riè!'os.  Anne  so 
d^icouragca-t-ollo  ?  non;  elle  semblait  l'cdoii- 
bler  de  conlianco  à  mesure  que  l'épreuve  so 
prolongeait,  et  i^a  prièie  augmeiitait  de  fer- 
veur avec  les  refus  apparents  que  Dieu  y 
opposait.  Par  là  elle  we  rendit  digne  d'une 
grâce  incomparaMcmont  plus  excellente  que 
celle  qu'elle  sollicitait  :  elle  désirait  un  héri- 
tier du  nom  de  Joachim,  et  mérita  une  Fille 
par  qui  elle  devint  elle-même  héritière  de  la 
bénédiction  piomise  à  Abraham,  et  aïeule  du 
Sauveur  des  hommes,  du  Fils  de  Dieu. 

Apprenons  de  h\  d'abord  que,  quand  Dieu 
diffère  de  nous  exaucer,  c'est  par  bonté  pour 
noup.  Prenons  un  exemple,  et  pour  la  con- 
solation des  âmes  pieuses,  prenons-le  dans 
l'ordre  spirituel.  Vous  avez  un  défaut  no- 
table, une  faiblesse,  une  imperfection  nuisible 
à  votre  avancement  ;  depuis  de  longues  an- 
nées, vous  suppliez  Dieu  de  vous  en  délivrer, 
et  il  ne  l'a  pas  fait  encore.  Pourquoi  ?  pour 
votre  plus  grand  avanta^  o.    Ce  défaut  vous 
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humilie,  vous  confond,  vous  donne  lieu  do 
connaître  vi)tre  impuissance,  l'inutilité  de  vos 
r(isoluti()ns  si  elles  ne  sont  soutenues  de  la 
gTâce;  ce  défaut  vous  foice  à  pi'ier,  à  faire 
par  conséquent  de  nombreux  actes  de  foi  et 
de  confiance;  il  fortifie  en  vous  ces  deux 
vertus  par  l'épreuve  à  laquelle  il  les  soumet  j 
il  aiiiuise  votie  faim  et  votre  soif  de  la  justice. 
5i  Dieu  vous  eût  exaucé  dès  l'abord,  vous 
eussiez  peut-être  attribué  votre  victoire  à  vos 
propres  forces;  or  le  plus  petit  grain  d'or- 
gueil vous  ferait  plus  de  mal  que  toutes  V08 
rechutes  dans  un  défaut  qui  vous  déplaît  et 
qui  vous  tient  dans  l'humilité. 

Apprenons  encore  (ju'une  prière  bien  faite 
est  toujours  exaucée,  selon  l'infaillible  parole 
de  Jésus-Christ,  bien  que  ce  ne  soit  pas  tou- 
joui's  selon  nos  désirs.  Sainte  Anne  demandait 
probablement  un  tils,  et  Dieu  lui  donne  une 
tille.  Mais  n'est-il  pas  vrai  que  cette  Fille 
valait  mieux  pour  elle  et  pour  nous  que  iee 
douze  tils  de  Jacob  ?  Toute  prière,  pour  être 
bien  faite,  doit  aller  à  demander  en  définitive 
le  salut  et  les  g-iâces  nécessaires  pour  y  ar- 
river. Ap:  es  donc  que  nous  avons  prié,  lai^ 
sons  au  Saint-Esprit  la  liberté  de  redresser 
«os  vœux,  s'il  le  juge  convenable;  et  si,  au 
lieu  du  n\icl  et  du  lait  des  ^n aces  temporelles, 
que  nous  avons  demandés,  il  nous  donne  le 
pain  des  forts,  c'est-à-dire  quelque  grâce  plus 
utile  à  notre  salut,  léjouissons-nous-on.  Or 
c'est  ce  qui  a  toujours  lieu,  lorsque  nous  n'ob- 
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tenons  pas  ce  que  nous  avons  demandé  ;  car 
la  promesse  du  Sauveur  nous  en  est  garant  : 
une  prière  humble,  confiante  et  persévérante 
est  toujours  exaucée. 

PiiATiQUE.  —  Uno  des  plus  grandes  gi-aces 
que  vous  puissiez  deniandor  à  Dieu  par  l'in- 
tercc^sioii  do  sainte  Anne,  c'est  une  foi  iné- 
branlable îuix  promesses  que  Jésus-Clirist  a 
faite;-;  à  la  p:'iù:'e. 

PRIÈRE. 

Grande  Sainte  I  que  je  suis  éloigné  de  vous 
res.>embier  !  Je  suis  si  prompt  à  m'impatien- 
ter,  ù-  me  déioui*ager,  à  renoncer  à  la  prièi'e 
quand  Dieu  ne  m'exauce  pas  tout  d'abord! 
Et  voilà  pourquoi  je  reste  si  misérable,  si 
pauvre  de  vertus.  La  j^)riôi'e  est  la  clef  de 
tous  les  trésors  célestes,  et  moi  je  ne  sais  pas 
prier,  parce  que  ma  foi  trop  faible  et  ma  con- 
llance  sans  consistance  échouent  contre  le 
plus  petit  retard  de  la  divine  miséricorde. 
O  ma  puissante  Protectrice,  venez  à  mon 
aide,  faites  qu'appuyées  sur  les  promesses  de 
Jé.>us-Cluisl,  ma  confiance  et  ma  ferveur  re- 
doublent à  mesure  que  se  prolonge  l'épreuve 
^  laquelle  Dieu  me  soumet  dans  sa  bonté,  et 
qu'ainsi  ;  obtienne,  comme  vous,  plus  que  je 
n'ose  demander.  Désormais  je  veux  me  rap- 
peler que  je  suis  fait  pour  le  ciel  et  non  pour 
la  terre,  pour  l'éternité  et  non  po; :r  le  temps  ; 
que  par  conséquent,  ce  que  je  dois  demander 


DK    SAINTE   ANNE  275 

avant  tout,  c'est  lo  ealuu  de  mon  âniu,  lequel 
iist  assiiro  à  quieon(iuo  prio  bien  et  persévère 
dans  la  prière. 

'  OiiAisoN  JACULATOIRE.  Sainte  Anne,  ob- 
tciiez-moi  unof>i  vivo  et  une  conlianee  sang 
borne  dans  la  b  >nié  divine. 

EXKMPr.E. 

Un  membre  du  c'erg'^  rapporte  le  trait  snivant  au 
rédacleiir  des  Annales,  le.:  juil  et  1875  :| 

'  A  la  fin  de  1  liiver,  et  davs  îe  cours  du  printempp, 
lu  picoite  BÔvih'sait  à  Bvickiund  ;  cl  e  y  t'ai-ait  de 
nonibreuses  victinies.  Parmi  le.'^  fidèies  de  cette 
paroiai-o,  qui  reçoivent  les  Annales  de  la  Bonne 
eaiiite  Anne,  quelques-uns  eurent  i^heureuse  int-pi- 
ration  de  d  'couj/er  l'injage  de  cette  grande  (-aime, 
qui  e.^L  ~ur  la  couverture,  et  de  la  placer  sar  le  mur 
ou  sur  la  cloiKOU  de  :e\ir  demeure.  Leur  cxen»ple 
fut  bientôt  suivi  par  tous  les  abonnés.  Cet  acie  de 
<5onH}ince  leur  fut.  du  plus  grand  accours;  car,  mal- 
gi-é  qu'ils  fussent  es  plus  cinptoRsés  à  visiter  leurs 
voisins,  victimes  de  ce  te  terrible  épidémie',  cotte 
hideu-e  uia'.a.lie  n'e- 1  enlice  dans  aucune  des  mai- 
6ons  qui  partaient  ce  signe  de  .-alut. 

Qiiaad  on  voyait  ce-  perron  es  confiantes  visiter 
les  picuttés,  saii^  preJidrc  d  autres  precantioup,  on 
leur  disait  qu'elles  tentaient.  Dieu,  et  qu'elles  s'ex- 
posa.eut  elles  et  leurs  fami  le.-,  à  l'epidemie;  mais 
elles  re|  ondaicnt  avec  assurance:  Quand  Fainto 
Anne  nous  protège,  noua  n'avoua  rien  à  craindrew 
Elles  hVnt  |  as  été  trompées. 

Comme  ce  nouveau  prodige  doit  noup  faire  aimer 
îô  Bonne  sainte  Anne  t 
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VINGT-SEPTIÈME  JOUR. 

CONSIDÉRATION. 

Amour  de  sainte  Anne  envers  Jéaus-Chriët. 

Am  lieu  de  considérei*  d'une  manière  i^éué- 
raie  l'amour  de  naiiite  Arme  envci'H  tson  J>icii, 
aîtachons-nouH  h  ^indivv  sa  dévotion  envei-s 
la  ])ei'8onne  de  N'.)tre-Seiii;neur  Jcsus-Chiist. 
KouB  avons  dc'jà  dit  plus  haut  que  Jésus  lut 
le  grand,  le  principal  objet  de  la  dévotion 
des  saints  de  l'ancien  Testanienî,  aussi  l)ien  que 
de  ceux  du  nouveau.  Ils  ont  été  justitiés  p:u' 
la  foi,  la  contiance  en  Jésus  ù  venir,  comme 
nous  le  sommes  par  notre  ibi,  nol'.'e  contiance 
en  Jc<U6  venu.  Comme  nous  lisons  sa  vio 
dans  l']'jvaii.i;ile,  ils  la.  lisaient  danri  les  pro- 
phètes; et  la  con  idéiaîion  de  ses  abaisse- 
ments et  de  ses  douleurs  était  le  principal 
aii;uillon  (|ui  les  pressait  de  ^'avancer  (lai:3 
la  ])rîitique  des  vertus.  "  .M<  ï  e  étant  dcveiiU 
grand,  renorça,  dit  .^aint  Paul,  aux  droits 
que  lui  doniuiit  son  adoption  par  la  fille  do 
Pliaiaon,  et  il  aima  mieux  avoir  part  aux 
opprobjes  du  Christ,  que  de  jouir  des  dou- 
ceurs pass'^gèreis  du  péché,  "  11  en  fut  de 
mené  de  tous  les  justes  de  ces  temps,  il  en 
fut  ainsi  surtout  de  sainte  Anne,  la  glorieuse 
aïeule  de  Jésus,  •        "'  *        *  *^' '  '  ' 
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Oh  !  avec  quel  pieux  at tond ri<Hcm ont  Anne 
liHîiii  ee.s  paroles  d'isnio:  *^  Tjc  Christ  w'i^ 
lèvera  conjme  un  fiiiblo  arbrisseau,  comme 
une  tige  «ortie  d'unie  terre  aiide.  T!  n'a  ni 
ljeaut<5  ni  i^elat  ;  nous  l'avons  vu,  il  n'avait 
nulle  appai'ence  et  nous  l'avons  méconnu  .... 
cMtait  le  dernier  dos  lionnnes,  l'homme  des 
«loulourH...  11  a  ]v.)vié  nos  lan<i;ueurs  et  s'est 
<îhari;"é  de  nos  d('uleurs  ;  et  i;()us  l'avons  rc- 
L'ardé  eoinnic  \u\  {t'j)ieux,  <  onure  un  hnmmo 
iiapp(5  de  Dieu  .  ..  il  a  élé  blos'-é  à  cause  de 
roK  iniquilds  et  brise  h  cau>e  de  nos  ci  mes.... 
NoiiH  avon»  v.té  y^u6\  is ])ur  ses  mou!'tris>ure-.... 
Nous  étions  commodes  br<'l)is  étantes,  cha- 
cun «'étail.  cgaîé  dans  sa  voie,  et  le  Seigneur 
a  mis  sur  lui  l'ini(|uiît'  de  nous  tous...  Il  a  été 
effort  en  i^acj'itice  pai-cç  qu  i!  l'ji  voulu  ....  Il 
HCra  conduit  à  la  mort  c(  nimq  une  b  cl»is  ; 
et  comme  un  a<i,neau  q:ie  i'o  i  lo;id,  il  i  estera 
mUiCb  et  n'ouvrira  pîis  la  bouche ..."  Jé-us, 
f^os  my.-vtères,  ses  bieufiiiis,  .>-es  abaissements, 
80S  Boulfiancesj  toi  est  l'objet  le  j)liis  ordinaii'O 
(les  psauînes  de  David  :  le  Saiiveui*  lui-:  Ome 
nous  l'affirme  dans  l'Evanailc.  Sainte  Anne, 
qui  faisait  soh  délices  de  ces  chants  ^aciés, 
en  pénétrait  le  sens  caché  à  l'aide  de  la  lu- 
mière que  lui  donnait  l\Espiit-Saint;  on  n'en 
peut  douter.  Quels  étaient  donc  ses  senti- 
tnents  quand  elle  lisait  ces  plaintes  du  Ré- 
detnpteur  à  son  Père:  ''  Mon  Dieu,  mon  Diou, 

pourquoi    m'avez-vous   abandonné  ? Moa 

Bieu,  je  crierai  vers  vous  et  vous  ne  m'exau- 
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ccroz  pjib  ....  parce  qno  je  Hiiis  an  ver  et  non 
un  homme  ;  je  huîh  To])))! ohie  dat^  hommeH  et 
le  rehut  du  ])eu])le  . . .  .  lU  ont  percé  mes 
Tiiainn  et  me^.  P'C\i^j  il"*  .o'^t/  compté  toiif^  mes 
08  ... .  Ils  se  sont  pîii-t;i.uo  nies  vcMcinentH  et  ils 
ont  tiré  ma  rf>l>e  lui  hoiI.  .  .  Ils  m'oîit  nourri  de 
fiel  et  dîiiiH  ma  soif  il.'--  m'ont  ahreuvé  do  vi- 
naii,ne .  .  . .  Mon  cœur  e.->t  comme  hi  liio  qui 
«e  tond  ;  toute  nia  foi'ce  s'est  évanouie;  je  suis 
devenu  comme  la  jioudre  des  tombeaux  . . . ." 
Ce  qu'elle  lisait  dans  les  Livi'es  maints,  Anne 
le  retrouvait  dan  ^  les.C('rémonies  et  les  sacri- 
fices de  la  loi.  Klle  re'i-ojivait  le  Sauveur 
dans  l'aLirieaii  pascal  et.  dans  les  deux  agneaux 
que  l'oij  irîiniolait;  chacjiie  jour,  malin  et  soir, 
dans  le  temple;  dan-  le  bélier  que  chacjue 
anné(^  on  ••har.ireail  de  tous  les  péchés  du 
peu])le  et  de  malédi'-tions,  et  que  l'on  chasHuit 
ensuite  dans  lo/^  dé  eiMs  ])our  devenir  îa  pi  oie 
des  be^es  icroces.  Klu^  com])i'enait  loit  bien 
que  le  sang  d'un  animal  ne  peut  purifier 
riiomme  de  ses  péchés,  qu'il  y  Jaliait  le  t-aiig 
de  riIumme-Dieu.  Ans^i  avec  quel  ardeur 
elle  l'attendait,  .(U.  en  hâtait  la  venue  par  ses 
pj'iô.es  et  ses  pénitences!  Avec  Cjuelle  piéttî 
o  le  prenait  j)art  an  festin  de  la  Pâ  pie,  dans 
lequel  il  lui  scmî.hlit  se  nouriàr  <!e  la  <'hair 
mCmc  et  du  sanic  de  l'vVi^neau  divin  !  Avec 
quel  amour  elle  a>sistait.  quand  elle  é:aità 
Jéru^alem,  aux  8acrilices  deâtitics  ii  ligurcr 
celui  du  Calvaiie  !  •. 

,]  .Plus  heureuse  que  sainte  Aniio,  vous  aviâ 
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le  bonheur,  âme  fidèle,  do  posséder  r(?elIoment 
JéniiH-Christ.  •  Vous  savez  pnr  le  d(U:iil  tout 
ce  qu'il  a  fait  et  Houft'oi't  pour  vous  ;  vous 
pouvi'Z  chaque  joui'  etie  prô.-oiUc;  li  ton  sacii- 
rive,  qui  n'ent  pas  uiu;  simple  Jiî^ure,  mais  le 
reiiouve!lement  substaiitiel  du  (•(îliii  dij  la 
cioix;  vous  pouvez  chiKjun  Jour  in'.;n<i;or  sa 
chair,  l)oi:e  son  sani^,  recevoir  en  vous-mOnio 
sa  «liviue  persoiuic  I  Vous  pouvi  ',  i.'ha!|ue  jour 
vous  euti-(î(eiiir  tOie-ù-iéie  avee  lui  <îans  le^» 
éijjliie^.  Oii  !  (pie  vous  sei-iu/i  j)ou  di^ue  do 
voire  saillie  paironnc  si  vous  n'avii'/.  que  do 
riridine;eneo  ])Our  ees  aui^usles  iny.^lères  I 
Comment  pourt ait-idi<?  vous  aimer,  écouter 
t'avoj'abletnent  vos  pi-ièies,  si  vous  iraimiez; 
gnèi-en  Celui  qui  f'uf,  icid»as  mcme  i'ohjel  de 
loutes  ses  pensées,  de  toutes  ses  allections  ? 

Pratique.  —  Atta^diez-vous  donc  à  déve- 
lopper en  vous  la  dévotion  à  Jésus  crucitié,  à 
Jésus  victime  sui*  nos  autels,  à  Jésus  présent 
dans  les  tabernacles,  à  Jésus  pain  de  vie; 
aimez  à  faire  le  chemin  de  la  croix,  î\  assister 
tous  les  jours  à  la  messe,  à  visiter  le  Saint- 
Sacrement,  à  le  recevoir.  Demandez  souvent 
à  sainte  Anne  la  grâce  de  la  ferveur  dans  ces 
saints  exercices;  et  croyez-moi^  elle  n'en  sera 
que  mieux  disposée  à  exaucer  vos  prières 
dans  vos  besoins  temporels. 

>:.     .  PRIÈRE» 

Quelle  confusion  pour  moi  d^être  si  indif- 
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fdrent  à  Tricard  d'un  Dieu  mort  pour  moi,  ofc 
toujours  piésont  sur  les  iiutels  pour  mon 
amour!  Ji^las  !  l'exctXs  mOtno  de  vos  bontés,. 
6  Jésus  !  qui  devrait  (ïnllaïuirior  mon  amour, 
ne  sert  (|:i'à  aiii^nicnto;"  nui  tiodour:  je  dési- 
rerais |)(jul-ètie  vlavantau,'c  votre  piésonco,  bî 
vous  la  p:<Hlii,nii<'Z  moins.  O  sainte  Anno,. 
ma  douce  Pali'oniio,  intei  cédez  pour  moi,  mi- 
ttéral^le  prcheur,  atiii  (pie  eo  cœur  do  pierre 
n'altendiisse.  (pie  ce  cœur  de|^Hace  s'échauffe,, 
et  rpi'au  souvenir  de  la  ejùcho  oi'l  Jésus  est 
né.  de  la  croix  sui*  laquelle  il  e.>t  mort,  de 
l'autel  où  il  s'immole  chaque  jour,  ot  du  ta- 
bernacle où  il  ri'side  continuel'emcnt,  je  me 
sente  j)res.-é  de  lui  rendre  amoui'pour  amour,, 
de  jenoncer  à  moi-jnenii^,  de  vivre  uniquement 
pour  lui. 

OiiAisoN  .jAcuLATorRE.  —  Sainte  Anne,  ob- 
tenez-moi un  i!:iand  amour  envers  Notro- 
8ci;j^neur  Jésus-Christ. 

EXEMPLE. 

Dimanche,  le  30  mai  (1875),  grand  nombre  de" 
citoyens  de  l'As  oniption  étaient  témoins  d'un 
Hiiraele  oclalani,  la  guerison  subito  de  dame  Chs» 
Faribault,  obtenue  par  la  puissante  intercessioa  de 
Ja  Bonne  sainte  Anne.  '       i*    -; 

Après  pluï-ieurs  mois  d^une  cruelle  mala^^, 
Mme  Faribault  était  restée  paralysée  d'une  partie 
de  ses  njembres.  Elle  ne  pouvait  fatre  que  quel- 
q:ue8  pae,  à  l'aide  d'une   béquille  qu'elle   traioait 
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pétiibU'inont.  La  doulour  qu'ollo  res.-ontaît  à  uno 
jiiinbf  était  tello,  qu'elle  \.o  louvait  se  mettre  à 
genoux. 

IjCh  nio(Jtîciiis  \e-^  \^\u^  li;il»iles  tio  procuraient  au- 
cun HOulagviiH'nt  H  ceile  jjuuvro  malade  qui,  depuis 
toti«!;temp:  j  n'èittei.diiir  .  a  ^ui  ri'^on  (|iu;  du  ciel. 
Hemplie  il'cspt''r.'in(  c  «•!  aninKA  d'nie  l'ni  vive,  la 
malade  résolut  de  dénia dcr  sj;  guéri-ion  à  'a  bonne 
K.iihfe  Anne,  afi^i  de  p!od''j:u«^r  s'eM  <5oiii>»  à  *e.«  cbers 
enl'antfi  encore  jeunes  Elle  se  mit  en  prière,  et  la 
liemiére  journée  de  >a  neuvuine  'u  rii(»nneur  de  la 
bonne  ^ainte  Anne,  A\(-  .se  lit  Liun  -porter  dans  la 
«hapclle  de  Notre-Pame-de-Hon^ecour^,  où  ejle  eut 
le  bonlieur  de  reeevuir  la  sainte  Ci»ninHinion  D'a- 
près ce  que  nou-  a  di  la  malade  elle-mêtne,  tout 
le  temps  de  la  sainte  messe  elle  eut  à  endurer  des 
douleur.s  atroc  .*«,  comme  elle  n'en  avait  encore 
jttiuaifi  endurées. 

AuRHÎtôt  après  la  sainte  communion,  il  s'opéra 
uu  .changement  subit.  Ses  d<.>u leurs  avaient  cessé  ; 
pne  voix  intérieure  lui  disait  qu'elle  était  guérie, 
4e  laÏRser  là  ^a  béquille,  et  de  maicher.  En  effet, 
sa  foi  vive  et  ses  fervei  tes  prières  à  la  bonne  sainte 
Anne  lui  avaient  mérité  du  Ciel  cette  grâce  privi- 
iégiée.  Elle  était  guérie  miraculeusement,  à  la 
vue  d'une  foule  de  personnes  présentes  à  la  sainte 
BieBse.  La  novivelle  du  nnraole  se  répandit  auesi- 
tôt  dans  tout  le  village.  Ceux  (jui  doutaient  d'une 
gwéri-on  miraculeuse,  allèreiit  s'en  as^^re^.  Bu 
ypyant  marcher,  sans  béquille,  cette  pauvre  mère, 
émue  jusqjii'aux  larmes,  et  racontant  elle-même 
ee^jimen.t  elle  avait  été  guérie,  lout  doute  disparut. 

Le  lendemain,  une  messe  d'action  de  grâces  fut 
icliantée,.en  l^honneur  de  la  bonne  sainte  Anne,  qui, 
Éne  fois  de  plus,  a  prouvé  qu'on  ne  l'invoque  ja- 
snais  en  vain.— «(Emprunté  à  la  Minerve), 
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VINGT-HUITIÈME   JOUR. 

CONSIIJÉRATION. 

Vie  vénltente  de  sainte  Anne, 

La  yxinitonco  est  ralphabet  de  la  vîo  chi-é- 
tienne  C'est  en  piochant  Ui  pilnitence  que 
saint  Jean-B  iptiste  prdpaTa  les  hommes  à  la 
venue  de  Jcsus-Chî  ist  ;  ce  fut  par  une  péni- 
tence (le  trente  années  qu'il  se  disposa  lui- 
même  lY  son  minisîèi'i».  Avant  de  commencer 
Bos  j^iédications,  Jé>us,  tout  Fils  de  Dieu 
qu'il  était,  pa-sa  quarante  jours  dans  la  plus 
rigoureuse  ])éiiitence  au  dcsei't  ;  et  c'est  la 
])énitence  (ju'il  ]>ie'ha  avant  toute  chose: 
**  Faites  iicnitence,  disait-il,  car  le  royaume 
de  I)  eu  est  pioche."  Lo  mot  de  pénitence 
afflige  l'oreille  de  la  nature,  ou  du  vieil- 
homnie  ;  car,  \)()\\\'  lui,  la  pénitence  c'est  la 
moit  ;  et  il  ne  veut  point  mourir,  mais  vivre, 
dùl-il  nous  en!  i  aîncr  avec  lui  dîins  les  flammes 
<îte:nclles.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  suivre 
les  aspiiuitioiis  du  vieil-liommo,  c'osl-à-dire  do 
notru  chair  péc'.eresse:  ce  n'est  pas  pour 
cela  que  nous  fù  iies  liaj)tisés.  ''  Au  bapttMuo, 
dit  saint  Paul,  notre  vieil-homme  fut  enseveli 
avec  Jésus-Ch.ist  dans  la  mort,  aiin  que  nous 
vivions  d'une  vie  nouvelle."  Enfin,  il  n'y  a 
pas  de  milieu  :  conçus  dans  l'iniquité  et  re- 
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vêtus  d'une  chair  en  rdvolto  contre  la  loi 
divine,  il  faut  que  nous  faisions  pénitence, 
dit  Jésus,  ou  quo  nouH  périsHions. 

Aussi,  bi  vous  iibcz  la  vie  dos  saints,  voua 
verj  ez  que  tous  ont  clé  très  adonnés  à  la  péni- 
tence: c'est  même  ainsi  que  nous  nous  les 
rcpicsentons  tou.ouis,  comme  des  hommes 
t) es  mortifies.  Telle  iut  en  ])aiticulier  sainte 
Anne.  Il  est  vrai  qu'ici  encore  nous  en 
sommes  l'éduits  à  des  conjectures,  mais  ces 
conjectuies  valent  la  certitude.  Anne  était 
éminemment  une  ânje  de  prière,  nous  l'avons 
vu,  et  sa  sublime  sainteté  le  prouve.  Or,  la 
prière  ne  va  ]>as  ^ans  la  mortitieution  ;  la 
prièiesans  la  mortification  n'est  qu'illusion 
ou  du  moins  ne  dure  guèie.  La  pi  ière  c'est 
le  cri  de  i  amc,  et  la  sensualité  c'est  le  cri  de 
la  chair  ou  de  la  bêle:  si  l'ame  ne  dompte  la 
chair  par  la  jiénitence,  elle  devient  sensuelle, 
chaînelle,  elle  s'appe.-antit  et  ne  sait  plus 
s'élever  au-dessUs  de  la  terre  poui'  s'entretenir 
avec  Dieu.  Aussi,  les  sainte>  femmes:  Judith, 
Anne  mère  de  Samuel,  Esiher  et  Anne  la 
])rophéle^sc,  joi^Miaient  un  jeûne  per])éLuel  à 
leurs  prièjes  uc  joui'  et  de  nuit;  et  il  est  juste 
de  pcn.>-er  que  la  mère  de  la  bienheureuse 
Vieige  Maiie  n'étaiî  en  lien  inférieni-e  à  ces 
illusties  saintes.  l)'un  autre  côié,  la  prière 
bien  faite  est  dé  à  une  moi'tiiication  ;  une 
prière  fervente,  persévéïantc,  continuelle, 
!  comme  était  celle  de  sainte  Anne,  est  une 
pratique    non    interrompue    de    pénitence; 
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cette  application  de  tous  les  instants  anx 
choses  du  ciel  et  de  l'esprit,  mate  puissam- 
ment lîi  chair,  l'an'acho  à  ses  iiistiiicts,  et  la 
tbrce  d'entrer  eu  communication  de  tendances 
avec  l'âme.  Certes  il  faut  se  l'aire  violence 
pour  demeurer  une  demi-heure,  une  heui*e  à 
^'enoux,  immobile,  les  yeux  ferm<5s  ou  baissés, 
et  pour  répi'imer,  clinique  fois  (ju'on  s'en  aper- 
çoit, les  divai^ations  (ie  l'esprit  et  les  écarts 
t\v,  i'imaccination.  (^>ue  sera-ce  tlo  passer  dans 
vet  exei'cico  deux,  tiois,  cinq,  six  heures  de 
suite,  et  ceiii  non  j>as  une  l'ois,  mais  tous  les 
j^Mirs  d'une  Ionique  vie,  comme  ont  fait  plu- 
sieurs saint <,  eonime  on  ne  saurait  douter 
que  i'a  fait  notre  ehère  sainte  Anne?  Et  il 
ne  faut  ]>as  d'oire  que  la  consolation  qu'ils 
goûtaient  dans  i'oiaison,  les  emjiôehdt  de  res- 
sentir ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans  une  telle 
contrainte  :  l'état  le  plus  oj'dinaire  des  stdnts, 
comme  des  autres  hommes,  dans  la  prière, 
c'est,  dit  saint  Alphonse,  qui  l'avait  expéri- 
menté, l'aridité,  la  sécheresse  et  les  désola- 
tions. 

Ame  fidôlo,  il  faut  vous  résoudre  à  entrer 
courageusement,  sous  les  auspices  et  à  l'ex- 
emp  e  de  votre  sainte  Patronne,  dans  cette 
voie  salutaire  de  la  pénitence.  Qui  que  vous 
Bojez,  vous  avez  péehé,  et  lô  péché  doit  être 
expié  ici-':as  ou  dans  l'autre  vie.  Or,  les 
peines  d'ici- bas,  m6me  les  austérité»  des  plus 
grands  sainte,  no  sont  rien  on  comparaison 
do  oolloB  du  purgatoire  ;  et  on  revanche  elles 
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sont  méritoires  ;  elles  nous  font  avancer  dans 
les  voies  intérieures  et  nourt  attirent  les  ca- 
resses divines  et  les  consiohitions  célestes. 
Mais  ne  vous  effrayez  pas:  je  ne  prétends 
point  vous  imposer  les  auï«téiitos  piaticiuées 
par  les  saints,  mais  seulement  celles  cjui  sont 
indispensable-s  et  que  voici  : 

Pratique.  —  !*>  A  moins  d'une  juste  raison 
et  d'une  Ic'girimo  dispense,  obsoivez  exact e- 
mcnt  les  jeûnes  et.  les  abstinences  iMij)osc8 
par  la  sainlc  Eglise.  2'  Ayez  le  courage  de 
vous  imposer  vonb-mGino  quelque  nioruiica- 
tion  les  vendredis,  les  samedis,  aux  veilles 
des  fctcs  de  Marie,  et  eliaque  j<^ur  pendant 
les  neuvaines  que  vous  faites  en  i  honmui*  (io 
sainte  Anne.  '*  Lu  ])riùie,  di-ait  l'a;  change 
Rîiphaël  ù  Tobie,  c^t  bonne,  lorsque  surtout 
elle  est  jointe  au  jeune."  3"  SupjjOi'tcz  pa- 
tiemment et  sans  vous  ])laind]e  les  contra- 
riétés qui  vous  ari'ivent  chaque  jour;  l'ecevez 
de  même,  comme  venant  de  la  main  de  Dieu, 
les  affronts,  persécutions,  injustices  auxquels 
vous  êtes  en  butte  de  la  part  dos  hommes. 
4'*  Faites  fréquemment  des  actes  de  repentir 
do  vos  péchés  passés,  yo  Enlin,  quel  que  soit 
Tétat  de  votre  âme,  que  vous  soyez  dans  la 
joie  ou  la  tristesse,  dans  la  consolation  ou  la 
sécheresse  et  le  dégoût,  soyez  lidèle  à  toutes 
vos  pratiques  do  piété,  sans  les  diminuer  ni 
les  abréger  jamais,  quoi  quil  puisse  vous  en 
coûter,  et  saus  vous  laisBor  alior  alois  à  dos 
disti'actlûQâ  yolontaii'00.    ♦?       '    ^  '     .«»/#««*' 
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PRIÈRE. 

0  (m/^NDE  Sainte  I  à  une  udmii'aMo  inno- 
cence do  vio,  vous  avez  joiul  une  tiôs  sévère 
|)énitou«e;  et  moi  <|ui  ni  tnnt  (Je  fois  ollensé 
mon  Dieu  et  intM'ilé  rtîiiîei*,  J'ig'ioye  pour 
ainsidi  ejiis.'ju'au  norn  de  nio-tidcution.  'inel 
dosoi'diel  (jU^lle  f  )lio  de  laisor  nv*-<  pn-liés  à 
expie:*  on  loUe  rij^ueui'da  h  1  i  vie  f  i  urc,  alo!*s 
quo  ;e  poui'iais  en  ohtonir  ici-l»:is  le  pardon 
entier,  pai'  une  péintcr.ce  inliniinent  plus 
douce;!  Mais  (jUf)i  !  je  lu.'  ])iiis  me  disponseï*  de 
la  peMiitence,  sans  m'e\'po-er  ù.  la  dn?nnati()n 
ut(MMielie  !  O  imi  piiissjinte  i*i*oieeli-ice  !  c'est  ici 
quej  ai  surî.oul  besoin  de  votre  >e<'0!n*s.  Aidez- 
moi,  je  vous  en  HUj)plie,  afin  que  je  me  décide 
entin  à  embrasser  du  moiiis  los  pratiques  in- 
di>pensîib!es  de  hi  mortitirution  chrétienne: 
les  abstinences  et  les  jeûnes  prescrits,  le  re- 
tranchement de  tout  j)!aisir  défVmdu,  dan- 
gereux, ou  tout  à  tait  inutile  à  la  santé  du 
corps,  la  patience  (hms  les  tribulations  de 
oette  vie,  et  la  persévérance  dans  la  piùùre  et 
les  exercices  de  piété,  malgré  les  sécheresses, 
les  dégoûts  et  les  ennuis  qui  y  sont  attachés. 

Oraison  JACULATOIRE.  —  Sainte  Anne,  ob- 
tenez-moi l'esprit  de  componction  et  le  cou- 
rage de  la  pénitence. 

ï»  EXEMPLE. 

Dlle  Exilda  Théberge,  de  St-Liboire,  était  daii- 
gereusemtnt  malade  et  tellement  affaiblie  par  la 
maladie,  que   le   médecin   regardait  tout  remède 
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comme  parfaitement  inutile,  et  persista  à  ne  lui  en 
donner  aucn».  Dans  cet  état  désespéra,  la  malade 
leva  IcB  yeux  au  ciel  et  mit  toute  pa  confiance  dan« 
la  j)ui.s-ance  de  mainte  Aine.  Elle  fie  d(jutait  nul- 
lenien  qu'elle  ne  trouvât,  daiiH  rintercesHJon  de 
cp;tc  gi'aiide  'ainfe,  un  hocouih  (jue  les  hoiumen  de 
l'art  ne  pouvaient  lui  accorder.  K!le  connnenea 
donc  (les  excnnce.s  <le  pi  tô  :  elle  fit  des  neuva'nea, 
fild!rede-^  mk'-'scs,  dc^  lani[»e-^  et  de-<  cirrjjje.s  brû- 
lèrent dans  le  même  but  ;  et  contre  tonte  e.-pérance, 
après  ces  pieux  «  xercices,  sa  santé  s'est  rétablie 
tout  à  coui»  et  pa'faircmen'. 

Cette  relatinii  ref)0^e  .«-ur  le  tMnoignage  du  véné- 
rab  e  curé  do  la  })aroisHe. 


VINGT-NEUVÎEME  JOUR. 

CONSIDf:RATION. 

Vie  retirée  et  recueillie  de  sainte  Anne. 

N'AniEZ  ni  le  rn^ndo  ni  ce  qui   npp:u"tiont 
ûti  monde,  cmi*  il    i;'}'  :i  {\xi\\<^    le   monde  qu'a- 

ninui-  des  rielie>scs,  des  ])l;iisirs,  et  orgueil 

Coiiii  (|ui  aiiuj  le  nv)  ide,  n'a  \y.\.->>  en  lui  l'îv- 
lîioui'  (le  Dieu.  Ainsi  parle  s:"iiit  Jean.  Il 
n'est  (lone  lien  de  plus  eonltaiie  à  'a  sainteté 
chi'oiieitne  cl  au  salu'  éternel  (|ue  ratnour  du 
iTiondr,  la  feebeiebe  de  ses  plaisirs  et  la  pra- 
tique dersesj  maximes.     C'est  pourquoi,  avant 
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de  nous  admettre  au  baptCmo,  on  nous  a 
obliges  d'y  lenonfor.  "Le  monde  me  hait," 
udii  Jésu>-Christ:  comment  donc,  pourrions- 
nous  l'aimer?  En  i-evanche,  Jc.sus-Chi'ist  a 
maudit  le  monde  ù  caii^e  de  .s 08  scandales; 
car  tout  est  Kc:imla!e  dans  le  nionde:  nés  ma- 
ximes, Hcs  usa^ces,  Hos  divertissements,  hoh 
modes,  Hes  conversations;  comment  donc 
pouriions-noiis  no;!- y  pi. die f  Pour  tVéquonter 
le  monde,  il  est  né  e^saiio  de  partager  bc3 
amusements,  de  se  conlbi-mer  à  ses  habitudes; 
or,  tout,  dans  le  monde,  est  miiuvais,  dit 
saint  Jc.iii  et  vient  du  mauvais,  c'est-ù-diro 
du  diable.  C'e<t  ]))U.'quoi  tous  les  saints, 
même  de  rancie:»  T-'^tamimt,  onlfui  le  monde; 
ils  ont  vccu  (la  is  la  l'etrai^o;  beaucoup  mémo 
dans  les  déserts,  diL  saint  Pau!,  dans  les 
creux  de  la  te:-!'e;  ils  out  p.issé  leur  vie  dans 
la  pauvreté,  r.ini;-oi-se,  les  jH'ivations,  le  mé- 
p;is,  les  pe.'^écu lions,  plutôt  ([Ue  de  i-esjViier 
i'aiJ'  coriomj'ju  (\u\  ivi^iie  dans  ce  ])ay^  maudît 
que  l'on  aj-pelle  le  monde. 

Sainte  Anne  et  fjon  bienheureux  époux, 
comme  ^)us  les  saints,  comme  ])lus  tard 
Jv''su^,  M  irie  et  Joseph,  ont  véiu  dans  une 
pi*of')nde  retraite,  évitant  Boigneusemont  les 
assemldées  mondaines;  et  c'est  mCune  pour 
ce  motif  que  nous  connaissons  si  peu  les  dé- 
tails de  leur  sainte  vie.  Ils  étaient  comme  la 
violette  qui,  pi'Otégée  par  les  ombrages  souô 
lesquels  elle  naît  d'ordinaire  et  par  sa  couleur 
peu  éclatante,  embaume  les  bocagee  de  ses 


DE   SAINTE   ANNE  289 

parfums  ;  conimo  ces  ruisseaux  qui,  coulant 
dans  la  solitude,  ne  sont  jamais  troubld^  i)ar 
l:i  poussière  ni  par  le  pied  du  voj'ageur,  et 
peuvent  toujours  ri^'fléter  le  ciel  ;  comme  la 
rha^te  tourterelle  qui  s'enfonce  dans  les  bois 
k's  plus  (.'pais  et  y  ca«*he  son  nid  et  sa  douce 
eouvtîe.  Ils  ne  conimutii'puiient  qu'avec  les 
j»auvres,  les  malades,  les  alllii^^cs,  pour  les  con- 
soler dans  leurs  peines,  les  secourir  dans  leur 
détresse,  et  relever  leurs  espérances  Qu'au- 
raient-ils 6\é  demander  au  monde?  Aimant 
l)ieu  de  tout  leur  cœur,  ils  le  possédaient  ;  et 
à  qui  possède  Dieu,  que  manque-t-il?  Dieu 
n'esl-il  pas  tout  bien,  comme  il  l'a  dit  à  Moïse, 
et  hors  de  celui  qui  est  tout  bien,  quel  bien 
peut-on  tiouver? 

Ame  fidèle  qui  vivez  au  milieu  du  monde, 
jo  ne  veux  pas  vous  conseiller  (ie  dései'tor  le 
po>te  où  la  sainte  Providence  vous  a  placée,  de 
quitter  vos  affaii'cs,  votre  maison,  de  dc'lais- 
ner  vos  enfants  ;  ni,  si  vous  êtes  jeune  encore, 
d'entrer  en  religion  sans  en  avoir  la  vocation. 
Mais,  si  vous  ne  pouvez  quitter  le  monde,  jo 
vous  exhorte  à  suivre  rexem.le  do  sainte 
Anne,  et  à  vivre  dans  le  monde  comme  dans 
un  pays  étranger.  Pour  cela,  il  faut  avant 
tout  que  vous  ayez  horreur  des  maximes  du 
monde.  Si  le  monde  vous  dit:  "Il  faut  que 
jeunesse  se  passe,"  c'est-à-dire  :  "  à  cet  âge  on 
peut  se  permettre  toutes  les  folies,"  rappelez- 
vous  la  maxime  du  Saint-Esprit  :  "  Il  est  bon 
à  l'homme  de  porter  le  joug  du  Seigneur  dès 
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sa  jeunesse,  car  le  vieillard  continuera  de  sui- 
vre le  sentier  où  il  se  sera  engagé  pendant 
ses  premières  années." — Si  le  monde  vous  dit  : 
*'  Il  faut  se  faire  respecter,  il  ne  faut  pas  se 
laisser  marcher  sur  le  pied,"  répondez  :  Jésus 
a  dit  :  '*  Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à 
ceux  qui  vous  haïssent,  priez  pour  vos  persé- 
cuteurs, et  vous  serez  les  enfants  de   votre 
Père  céleste,  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les 
bons  et  sur  les  méchants." — Si  le  monde  vous 
dit:  *' Il  faut  faire  comme  les  autres,  il  ne 
faut  pas  se  distinguer,  ni  vivre  dans  le  monde 
comme  un  ermite,"  songez  à  ces  oracles  du 
Saint-Esprit:  "Le  nombre  des  insensés   est 
infini;  il  y  a  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus; 
le  chemin  de  la  perdition  est  large,  et  nom- 
breux sont  ceux  qui  le  suiveiit;  la  voie  qui 
conduit  à  la  vie  est  étioite  et  il  en  est  peu  qui 
y  marchent."    Donc,  si  je  veux  me  sauver,  il 
faut  que  je  fasse  autrement  que  le.-  autres,  il 
faut  que  je  me  distingue. — Ne  dites  jamais 
avec  les  mondains:   "On  n'a  jamais   trop  de 
bien;"  mais  songez  à  ce  que  dit  saint  Paul, 
que  ceux  qui  veulent  s'eni'ichir,  tombent  dims 
les  filets  du  démon. — Ne  dites  jamais  :  "  Il  est 
heureux  celui-là  !  il  a  tout  ce  qu'il  désire,  il  est 
riche,  honoré,  flatté,  toujouîsenfête;  ce  serait 
contredire  Jésus-Christ  qui   a   dit  :    "  Heu- 
reux les  pauvres,  heureux  ceux  qui  pleurent, 
qui  ont  faim,  qui  sont  persécutés." — Ne  dites 
pas  :  "Dieu  est  bon,  il  me  pardonnei*a  encore 
ce  péché  j  "  ou:  "  Je  me  convertirai  plus  tard/' 
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car  si  Dieu  est  bon,  Dieu  aussi  est  juste  ;  il 
vous  avertit  de  vous  convertir  sans  retard,  et 
il  ne  vous  a  pas  promis  le  jour  de  demain. 
Pour  vous  sauver  dans  le  monde,  il  faut  fuir 
les  plaisirs  du  monde,  comme  bals,  spectacles, 
réunions  mondaines.  Interrogé  par  le  Curé 
d'Ars,  le  démon  disait:  "J  entoure  les  bals 
comme  un  mur,"  c'est-à-dire  qu'il  dispose  à 
son  gvé  de  ceux  qui  y  prennent  part.  Pour 
vous  sauver  dans  le  monde,  vous  devez  éviter 
les  modes  même  reçues,  quand' elles  sont  op- 
posées à  la  pins  exacte  modestie  ;  les  lectures 
dangereuses  :  romans  licencieux,  journaux  ir- 
réligieux, et  surtout  la  compagnie  des  mé-  , 
chants.  Enfin  pour  vous  sauver  dans  le  monde, 
il  faut  fouler  aux  pieds  le  respect  humain,  et 
vous  faire  un  front  qui  ne  sache  rougir  de  ce 
qui  est  bien.  C'est  au  reste  le  seul  moyen  de 
vous  faire  respecter.  On  sait  que  vous  faites 
profession  de  piété  ;  que  penserait-on  de  vous 
si,  par  respect  humain,  on  vous  voyait,  par 
exemple,  manger  gras  un  jour  d'abstinence,  ou 
sourire  à  une  parole  contraire  à  la  pudeur  ou 
à  la  religion  ?  Ou  penserait  que  vous  n'avez 
pas  de  caractère.  Les  protestants,  les  juifs,  les 
francs-maçons  ne  rougissent  pas  de  leurs 
sectes,  et  vous  rougirit-z  do  la  seule  vraie  re- 
ligion "^  '^  Celui,  a  dit  Jésus,  qui  rougira  de 
moi  devant  les  hommes,  je  rougirai  de  lui  de- 
vant mon  Père." 

-,  :':î.;,  '  V  "^       ■       :  ■  •     ■  '  ■ 
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■Il    ■-■  :.5)    :.>î   pftiÈRi;^  *  »..,./• 

0  ma  Patronne  bien-aimée,  sainte  Anne, 
l'Apôtre  m'avertit  que  le  monde  n'est  qu'un 
théâtre  où  chacun  apparaît  un  instant  pour  y 
jouer  un  rôle  plus  ou  moins  brillant,  et  dispa- 
raître ensuite  sans  retour;  il  en  conclut  que 
ceux  qui  usent  du  monde  doivent  se  tenir 
comme  s'il  n'en  usaient  pas.  Quelle  folie  en 
effet  de  s'attacher  à  des  choses  si  passagères, 
si  fugitives  et  qui,  en  séduisant  nos  cœurs,  ne 
peuvent  que  mettre  dans  un  përil  évident  nos 
seuls  vrais  intérêts,  ceux  qui  ne  passent  point  I 
Mais  que  j'ai  besoin  de  la  grâce  divine  pour 
résistera  l'influence  funeste  des  maximes,  des 
usages,  des  exemples  de  ce  monde  pervers  I 
Cette  grâce,  je  l'attends  et  je  l'espère  par 
votre  intercession  et  celle  de  votre  bien- 
heureux époux  saint  Joachim.  Daignez  avec 
lui  veiller  toujours  sur  moi  pour  la  gloire  de 
Jésus  et  de  Marie. 

Oraison  jaculatoire. — Bonne  sainte  Anne, 
priez  pour  moi,  afin  que  j'aie  la  force  de 
fouler  aux  pieds  le  respect  humain. 

•  î   .  EXEMPLE. 

;    :  De  Portneuf. 

Je  montais  à  Montréal  avec  le  bateau  de  mon 
père,  qui  était  chargé.  Vip-à-vis  Nicolet  s'éleva 
une  violente  tempête.     Le  vent  était  si  fort  que  la 
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chaîne  d*une  de  no?  ancren  fut  brisée.  Alors  notre 
bateau  partit  à  la  dérive,  l'autre  ancre  ne  suffisant 
pas  pour  le  retenir.  Nous  a' lions  contre  le  vent. 
Devant  nous  était  le  quai  Saint-Françoi«,  puis  deux 
embarcations  à  l'ancre.  Notre  bateau  heurta  l'une 
d'elles  **t  l'entraîna  avec  lui.  Le  choc  fut  terrible. 
Le  pont  du  bateau  fut  partiellement  brisé  et  il  y 
avait  un  grand  trou  à  l'arrière  du  bateau.  Notre 
chaloupe  toute  brisée  et  pleine  d'eau  ne  nous 
offrait  aucune  chance  de  salut.  Je  courus  à  la 
pompe  pour  voir  si  nous  coulions  à  fond.  Il  y  avait 
huit  pouces  d'eau.  Le  vent  nous  entraînait  rapide- 
ment vers  l'autre  embarcation.  Si  nous  la  touchions, 
c'en  était  fait  de  nous.  Mon  frère  dit  alors  ^'Pro- 
mettons quelque  chose  à  la  bonne  sainte  Anne; 
elle  qui  en  a  sauvé  tant  d'autres  nous  sauvera 
aussi.  "  Intérieurement  nous  fîmes  un  vœu  en 
son  honneur.  Une  minute  après  nous  filions  à 
côté  du  bâtiment  tant  redouté. 

Un  matelot  s'écria  :  "  Nous  sommes  étalés  I  "  En 
effet  notre  ancre  s'était  accrochée  à  la  chaîne  du 
navire  et  nous  restâmes  toute  la  nuit  à  quelques 
brasses  de  distance.  Le  vent  augmenta  jusqu'à  une 
heure  après  minuit,  la  mer  nous  inondait,  mais 
notre  bateau  résista  malgré  sa  vétusté.  Evidem- 
ment le  doigt  de  sainte  Anne  était  là.  Le  lendemain 
matin,  plusieurs  épaves  de  vaisseaux  brisés  par  la 
tempête  flottaient  autour  de  nous.  Vous  pouvez 
deviner  quelle  était  notre  reconnaissance  envers 
notre  protectrice.  V.  G. 
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.  ..  TRENTIÈME  JOUR.      '. 

CONSIDÉRATION. 

Charité  de  sainte  Amie. 

Notre  Dieu  est  un  Dieu  de  cluirité,  .selon 
Baint  Pîiul  ;  et  .selon  suint  Jean,  il  e:st  la 
charité  même.  "  Dieu  a  telletnent  aimé  les 
hommes,  qu'il  leur  a  donné  son  Fils  unique," 
a  dit  Jésus.  Jésus  lui-nienie  nous  assure  qu'il 
nous  aime  comme  il  est  aimé  de  son  Pèie:  et 
la  preuve  qu'il  nous  a  donnée  de  cet  amour, 
ce  fut  de  livrer  sa  vie  poui*  nous  racheter. 
Notre  sainte  reliii-ion  est  toute  de  charité; 
tout  nous  y  pieche  la  charité:  le  Baptême,  où 
le  Père  nous  adopte  pour  ses  enfants;  l'Eu- 
charistie, où  le  Fils  nous  nourrit  de  sa  propre 
chair  et  de  son  propre  sang  ;  la  Confirmation, 
où  l'Esprit-Saint  vient  habiter  en  nous,  pour 
:  nous  apprendre  à  appeler  Dieu  notre  Père  et 
à  le  prier  avec  une  confiance  filiale,  et  pour 
être  le  gage  de  notre  vocation  au  ciel;  le 
saint  Sacrifice,  où  Jésus-Christ  renouvelle  cha- 
que jour  en  noti  e  faveur  l'oblation  qu'il  a 
faite  une  fois  de  lui-même  sur  le  Calvaire  ;  la 
doctrine  de  l'Evangile,  que  le  divin  Maître 
ramène  tout  entière  à  un  seul  précepte,  celui 
'de  la  charité  fraternelle.  D'où  il  suit  claire- 
ment que  quiconque  n'aime  pas  son  pi'ochain, 
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fit-il  d'ailleurs  les  plus  belles  œuvres,  em- 
ployât-il toute  sa  fortune,  versât-il  même  son 
tang  pour  l'honneur  du  nom  de  Dieu,  celui-là 
se  pare  en  vain  du  nom  de  chrétien.  * 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  la  charité  fut 
la  vertu  dans  laquelle  tsainte  Anne  se  distin- 
guo surtout?  Comment,  sans  cela,  serait-elle 
(le^enue  la  mère  de  Celle  qui  s'appelle  TAvo- 
cate,  l'Espérance,  le  Refuge  des  pécheurs,  la 
Consolatrice  des  affliger^?  Comment  eut-elle 
été  digne  de  devenir  l'aïeule  du  Dieu  de  cha- 
rité, de  Celui  qui  nous  a  aimés  jusqu'à  nous 
donner,  non  ses  riches.^es,  mais  son  propre 
sang?  Ne  falhiit-il  pas  pour  cela  que  le  cœur 
d'Anne  fût  tout  détrem])é,  tout  embaumé  de 
charité  ?  Qu'est-ce  qui  l'excitait  à  demander, 
nuit  et  jour,  la  venue  du  Rédempteur  ?  n'était- 
ce  pas  son  amour  pour  les  hommes  et  le  désir 
de  leur  salut?  Et  c'est  sans  doute  par  ces  ar- 
dents désirs  qu'elle  fut  jugée  digne,  ainsi  que 
son  saint  époux,  de  donner  au  monde  la  Mère 
du  Rédempteur  :  Marie  fut  le  prix  de  leur 
amour  envers  le  prochain  et  de  leur  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Et  maintenant  qu'elle  est  au 
ciel,  la  bonne  sainte  ne  nous  montrc-t-elle  pas 
continuellement  à  quel  point  elle  chérit  les 
membres  de  Jésus,  surtout  ceux  qui  mettent 
en  elle  leur  confiance  ?  Qui  pourrait  compter 
les  boiteux  qu'elle  a  redressés,  les  aveugles  à 
qui  elle  a  rendu  la  lumière,  les  pécheurs  à  qui 
elle  a  obtenu  la  conversion  et  le  pai-don,  les 
désespérés  qu'elle  a  fait  renaître  à  l'espérance, 
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les  familles  désunies  où  elle  a  ramené  la  con- 
corde, les  épouses,  les  mères,  les  veuves  qu'elle 
a  secourues  dans  leurs  angoisses?  Cette  puis- 
sance, attestée  par  tant  de  faveurs  prodi- 
gieuses, lui  a  été  accordée  en  récompense  de 
sa  charité,  et  afin  que,  dans  la  gloire,  elle 
puisse  satisfaire  les  tendres  et  généreux  ins- 
tincts do  son  cœur.  Car  Dieu,  qui  punit  en 
enfer  chaque  pécheur  par  où  il  a  péché,  se 
plait  à  récompenser  dans  le  ciel  ses  élus  d'une 
manière  analogue  aux  vertus  qu'ils  ont  prati- 
quées ici-bas. 

Ame  dévote  à  cette  grande  sainte,  si  vous 
voulez  lui  être  chère,  et  mériter  qu'elle  exauce 
vos  prières,  il  faut  vous  efforcer  de  lui  res- 
sembler par  votre  amour  envers  vos  frères. 
Et  d'abord  il  faut  vous  garder  de  tout  péché 
contre  cette  veilu.  Ainsi  l'^  jamais  de  ran- 
cune contre  personne  :  Jésus-Christ  nous  aver- 
tit de  nous  réconcilier  avec  ceux  que  nous 
avons  offensés,  avant  d'offj-ir  nos  présents  à 
l'autel,  parce  qu'autrement  nos  offrandes  se- 
raient rejetées.  Sainte  Anne  rejette  de  même 
l'es  prières  des  rancuniers.  2"  Jamais  d'envie  : 
par  le  baptême  et  la  sainte  communion,  dit 
saint  Paul,  nous  sommes  les  membres  d'un 
même  coi-ps  ;  or,  un  membre  ne  doit  pas  s'af- 
fliger, mais  se  réjouir  du  bien  qui  arrive  aux 
autres.  Le  premier  envieux  fut  Satan  ;  les 
envieux  sont  sa  race,  sainte  Anne  ne  les 
compte  pas  dans  sa  postérité  spirituelle.  S** 
Jamais  de   scandale  :  le  voleur  prend  l'ar- 
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gent  ;  l'assaBsin  tue  le  corps  ;  les  scandaleux 
volent  la  grâce  et  tuent  l'âme  ;  ils  rendent 
inutiles  le  sang  de  Ji^sus-Christ,  sa  vie,  sa 
passion,  sa  mort.  Comment  la  sainte  aïeule 
de  Jésus-Christ  pourrait-elle  les  regarder  d'un 
œil  favorable  ?  4^  Jamais  de  disputes,  ni  de 
crieries,  ni  d'injures,  ni  de  calomnies,  ni  de 
médisances:  toutes  ces  choses  sont  contraires 
à  la  chère  vertu  de  sainte  Anne,  tout  cela  lui 
déplaît  et  l'indit^pose  plus  ou  moins,  selon  la 
gravité  de  la  faute  commise. 

Mais  c'est  peu  de  ne  pas  nuire  à  vos  frères  : 
si  vous  voulez  que  sainte  Anne  vous  aide  dans 
vos  besoins  et  vos  peines,  il  faut  les  aider 
dans  les  leurs,  selon  vos  moyens.  Si  vous 
n'êtes  pas  pauvre  vous-même,  il  faut  aimer 
comme  sainte  Anne  à  ouvrir  votre  main  à  l'in- 
digent: par  là,  dit  Jésus-Christ,  vous  vous 
ferez  des  amis  qui  vous  ouvriront  le  ciel,  et 
vous  aurez  pour  aniie,  pour  mère  et  pour- 
vo3'euse,  sainte  Anne,  si  puissante  au  ciel. 
Quelque  soit  votre  état  de  fortune,  vous  pou- 
vez comme  sainte  Anne  visiter  les  malades, 
consoler  les  affligés,  donner  bon  conseil,  tra- 
vailler à  mettre  la  paix  entre  les  frères  divisés, 
édifier  par  une  conduite  chrétienne,  pleine  de 
gravité,  de  modestie  et  de  douceur.  Par  ces 
divers  moyens  vous  gagnerez  infailliblement 
les  bonnes  grâces  de  votre  chère  Patronne  et 
celles  de  Marie  et  de  Jésus. 

Pratique.  —  Quand  vous  faites  une  neu- 
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vaino  à  sainto  Anne^   à  la  prière  aujoutoz 
l'aumône.  -  • . 

PRIÈRE. 

Glorfeuse  sainte  Anne,  comment  pourriez- 
vous  ne  pas  surabonder  de  tendresse  envers 
les  pauvres  pdcheurs  tels  que  moi,  vous  l'aïeule 
de  Celui  qui  a  versé  son  sang  pour  eux,  et 
la  mère  de  Celle  que  les  saints  appellent  l'Avo- 
cate des  pécheurs  ?  Je  m'adresse  donc  à  vous 
avec  confiance;  daii^nez  me  recommander  à 
Jésus  et  à  Marie,  afin  qu'en  v^otre  considéra- 
tion ils  m'accordent  la  remise  de  toutes  mes 
offenses,  la  persévérance,  l'amour  divin,  une 
grande  charilé  à  l'égard  de  mes  frères,  la  pu- 
reté de  corps  et  de  cœur,  et  telle  gi-âce  spé- 
ciale (désiinez-la),  dont  j'ai  besoin  en  ce  mo- 
ment. 0  ma  puissante  Protectrice,  ne  souf- 
frez pas  que  je  me  perde,  mais  faites  qn^ 
sauvé  par  les  méi'iles  de  Jésus-Christ  et  par 
l'intercession  de  Marie,  j'aie  le  bonheur  de  les 
voir,  de  les  aimer,  de  les  louer,  avec  vous  et 
avec  votre  bienheureux  époux,  dans  les  siècles 
sans  fin. 

Oraison  jaculatoire.  —  Sainte  Anne,  ob- 
tenez-moi la  grâce  d'aimer  Dieu  pardessus  tout 
«t  mon  prochain  comme  moi-même 
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TStniiiTuniê  an  Journal  de  Québec  : 

Lep  pèlerins  qui  visitent  le  sanctuaire  si  vénéré 
de  Sainte-Anne,  sur  la  côte  de  Beaupré,  après  avoir 
promené  leurs  regards  sur  les  murs  où  sont  sus- 
pendus les  nombreux  trophées  de  la  puissance  de 
cette  grande  sainte,  en  apportent  à  leur  retour,  avec 
le  Souvenir  de  la  piété  vivaîite  qui  règne  dans  ces 
lieux,  une  impression  bien  d  fHcile  à  dépeindre. 
Mais,  s'il  en  est  ainsi  pour  ceux  qui  n'a-sistent 
qu'cà  un  spectacle  muet,  (ïu'est-ce  donc  pour  celui 
qui  touch",  qui  sont,  qui  voit  réellement  le  miracle 
s'accomplir  sous  ses  yeux  ? 

De  nos  jours  comme  dans  les  premiers  temps. 
Dieu  se  montre  admirable  dans  ses  eaints  et  se  plaît 
encore  à  manifester  sen-iblement  a  clémence  aux 
homme*'.  Entre  tous  les  miracles  qui  viennent  de 
s'opérer  à  l'église  de  Sainte-Anne  de  Beaupré,  il  en 
est  un  bien  digne  deremai<|up,  par  cela  »iême  qu'il 
est  plus  graïui. 

Il  y  a  qne]((ues  jours,  arrivait  à  cette  chapelle 
une  petite  ma'ale  de  L  vis,  âg;''e  de  treize  ans, 
qu'on  amenait  porloe  sur  un  lit  {  ar  quatre  per- 
sonnes. Depuis  vii)gt-e{-un  mois  cette  enfant  soutirait 
de  nombreuses  plaies  qui  la  minaient  par  tout  le 
corps  ;  jamais  elle  n'avait  reposé  que  sur  des  draps 
enduits  d'une  épaisse  couche  de  saindoux,  et  telle 
était  la  force  de  ses  douleurs  et  son  extrême  fai- 
blesse, qu'à  peine  il  lui  avait  été  donné  de  soulever 
de  son  lit  que  la  tête  et  les  deux  mains.  Entre- 
prendre le  récit  des  détails  de  tout  ce  que  cette 
enfant  martyre  a  souffert,  est  une  tâche  trop  longue 
et  trop  difficile  pour  nous.  La  veille  même  de  l'en- 
treprise du  pèlerinage,  on  vint  jusqu'à  dire  à  la 


(500  aUIDE  DU  PÈLERIN 

mère  qu'elle  perdait  l'esprit  et  qirello  ramonoraitsa 
fille  morte  ;  mais  la  grandeur  de  .«a  foi  l'a  sauv  e. 

Ce  que  les  médecins  n'avaient  pu  faire  avec  toute 
leur  science,  Dieu  l'a  fait  par  le  ministère  de  sainte 
Anne,  et  le  jour  où  la  petite  malade,  portée  sur  son 
lit,  communia  dans  'a  sainte  chapelle,  ce  jour-là 
mémo,  elle  demanda  à  s'assoir  sur  une  chaise  et  à 
ce  moment  on  fit  brûler  ses  draps  et  son  matelas  en 
signe  de  reconnîiissajice  pour  la  visible  protectior,'  du 
ciel.  A  partir  de  là,  sa  guérison  comniença  à 
s'opérer  sensiblement,  et  maiirenant  une  chair  nou- 
velle et  fraîche  recouvre  les  lar<:efl  plaies  dont  son 
corps  était  criblé.  Aujourd'hui  elle  mange  à  table, 
à  côté  de  ses  petits  frères,  et  leur  tient  noblement 
tête  ;  elle  se  berce  assise  dans  sa  chaise,  elle  chante 
et  reçoit  gaiement  ses  petites  compagnes  qui,  dans 
l'admiration,  viennent  !a  visiter  tous  les  jours. 

Voilà  le  miracle  qui  vient  de  se  faire,  par  l'in- 
tercession de  sainte  Anne.  Dieu  l'a  voulu  pour  ea 
propre  gloire,  pour  encourager  le  culte  et  la  d  vo- 
tion  envers  cette  grande  sainte,  et  enfin  pour  rani- 
mer la  fot  dans  les  cœurs  qui  dorment  paisiblement 
au  milieu  des  ombres  de  l'indifl'érence. 

Un  Témoin. 
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.'TRENTE    ET    UNIÈME    JOUR.      *''' 

/.  ■'  • 

CONSIDÉllATION. 

Pratiques  en  l'honneur  de  sainte  Anne, 

Pour  terminer  le  mois  consacré  à  sainte 
Anne,  nous  (liions  à  nos  lecteurb  les  lègles  à 
suivre  pour  que  leur  dévotion  à  cette  grande 
eainte  leur  feoit  vi'aiment  utile  et  salutaire. 
Deux  questions:  1"  Quelles  faveurs  peut-on 
demander  à  Dieu  |)ai'  l'intercession  de  sainte 
Anne?  2^  Par  quelles  pi-atiques  la  dispose- 
rons-nous à  nous  venii-  en  aide? 

Répondant  à  la  pi emiùie  question,  nous  di- 
rons qu'il  est  bien  conforme  à  la  piété  d'invo- 
quer les  saints  et  en  particulier  sainte  Anne, 
pour  en  obtenir  le  soulagement  de  nos  maux 
corporels  et  de  nos  peines,  i'éloignement  des 
calamités  qui  nous  menacent,  la  réussite  de  nos 
affaires  temporelles.  Notre  confiance,  même 
dans  des  choses  de  peu  d'importance,  étant 
basée  sur  la  foi  en  la  divine  bonté  et  au  pou- 
voir des  saints,  est  agréable  à  Dieu  ;  les  plus 
Baints  personnages  nous  en  ont  donné  l'exem- 
ple. Nous  voyons  entre  autres  saint  François 
de  Sales  recourir  à  une  relique  de  sainte 
Apolline,  pour  être  guéri  d'un  mal  de  dents 
qui  le  mettait  dans  l'impossibilité  de  célébrer 
la  sainte  messe.    Mais  il  est  des  chrétiens  qui 
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ne  pensent  jamais  à  recourir  à  Dieu  et  à  sei? 
BaintH  qu'en  vue  de  leurs  intérêts  terrestres  ; 
et  ceux-là  sont  réprëhensibles  Ils  oublient 
qu'ils  ont  une  âme  il  sauver,  une  éternité 
bienheureuse  à  mériter;  que  ces  biens,  qui 
leur  tiennent  si  fort  au  cœur,  leur  seront  tôt 
ou  tard  enlevés  par  ce  larron  que  l'on  appelle 
la  mort  ;  et  que,  quoi  qu'ils  fassent,  ce  corps, 
objet  de  tant  do  soins,  ira  bientôt  servir  de 
pâture  aux  vers. 

Un  homme  gai^nait  sa  vie  en  prenant  des 
vipères  qu'il  vendait  î\  un  pharmacien,  pour 
en  extraire  la  substance  nommée  thériaque. 
Un  soir  qu'il  était  très  fatigué  de  sa  chasse,  il 
mit  dans  sa  chambre  sa  cruche  pleine  de  vi- 
pères vivantes,  sans  j'cmai'quer  qu'elle  n'était 
pas  bien  fci'mée,  et  s'endormit  d'un  profond 
sommeil.  Vers  minuit,  il  est  éveillé  par  le 
boui-donnomcnt  d'une  grosso  mouche,  et  s'a- 
perçoit que  les  vipèi'cs  sorties  de  la  cruche,  et 
attirées  par  la  chaleur,  ont  envahi  son  lit  et 
l'ont  environné  lui-môme  de  toutes  parts:  son 
cou,  ses  bras,  ees  jambes,  sa  poitrine,  tout  est 
garni  et  hérissé  do  ces  atfi'oux  reptiles,  dont 
la  moindre  morsure  peut  lui  donner  la  mort, 
et  une  mort  terrible.     Il  appelle  sa  servante, 

elle   vient   et   il  lui   ordorine quoi  ?  de 

chasser  l'importune  mouche  qui  trouble  son 
sommeil.  Cela  fait,  il  se  dit:  demain,  nous 
penserons  à  tuer  ces  serpents  ;  et  il  rom.et  sa 
tête  sur  l'oreiller  et  se  rendort.  Et  qu'arriva- 
t-il  ?  me  demandez-vous.    Ce  qui  devait  arri- 
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ver:  vers  le  matin,  les  vipères  soi  tirent  do 
leur  assoupiHsemont  et  le  déchirèrent  de  leurs 
dents  venimeuse»;  il  expira  dans  d'horribles 
tortures. — L'insensé  !  dites  vous,  l'impruder\tl 

Sans  doute  ;  mais  êtes-vous  toujours  plus 
f»a<;e  ?  Depuis  plu.sieurs  semaines,  depuis  plu- 
sieurs mois,  de})uis  plusieurs  années,  peut-être, 
vous  vivez  dans  le  péché  mortel,  dans  l'habi- 
tude du  blasphème,  de  rim])ureté,  dans  la 
hai:ie  du  prochain  ;  vos  mauvaises  habitudes, 
vos  péchés  sont  des  vipères  dont  une  seule 
pourrait,  si  Dieu  le  permettait,  vous  préci- 
piter dans  les  flammes  éternelles  ;  et  vous 
vivez  tranquille,  vous  mangez,  vous  buvez,  . 
vous  dormez,  vous  riez,  vous  remettez  votre 
conversion  à  plus  tard.  Pour  vous  tirer  de 
votre  funeste  torpeur.  Dieu  vous  envoie  une 
maladie,  un  procès  fâcheux,  une  croix  quel- 
conque. Et  vous  n'avez  ri-en  de  plus  em- 
pressé que  de  recourir  à  sainte  Anne,  et  vous 
la  priez  de  vous  délivrer  de  cette  peine  qui 
trouble  votre  funeste  repos.  Insensé  !  impru- 
dent! demandez-lui  donc  de  vous  aider  au 
plus  tôt  à  rompre -les  chaînes  de  vos  passions, 
à  vous  défaire  de  ces  péchés  qui  exposent  à 
toute  heure  votre  âme  à  un  malheur  sans  fin. 
Après  cela  vous  pourrez,  si  vous  le  voulez, 
lui  demander  de  vous  délivrer  aussi  do  cette 
croix,  que  Dieu  vous  a  envoyée  pour  votre 
plus  grand  bien. 

11  faut  donc,  dans  votre  dévotion  à  sainte 
Anne,  vous  proposer  pour  première  fin  le  salut 
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de  votre  âme,  et  lui  demander  avant  tcut  de 
vous  délivrer  du  péché,  si  vous  êtes  dans  ce 
malheureux  état,  sinon,  de  vous  en  préserver 
à  tout  jamais,  et  de  vous  faire  croître  dans 
l'amour  de  Jésus  et  de  Marie  et  dans  toutes 
les  vertus  de  votre  état. 

Mais  si  vous  voulez  que  sainte  Anne  vous 
aime  et  vous  secoure  dans  tous  vos  besoins, 
il  faut  vous  montrer  fidèle  à  l'honorer  chaque 
jour.  Ce  nest  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  lui 
offrir  de  longues  prières  :  un  Pater  et  un  Ave 
récités  dévotement,  peuvent  suffire,  pourvu 
que  vous  n'y  manquiez  jamais.  Il  est  des 
chrétiens  fort  empressés  de  prier  les  saints  et 
de  faire  des  pèlerinages  à  leurs  églises,  quand 
ils  sont  dans  la  peine,  mais  qui  les  oublient 
quand  ils  se  voient  soulagés.  Leur  dévotion 
est  une  dévotion  mercenaire,  intéressée.  Dieu 
et  les  saints  n'aiment  pas  les  ingrats.  Yous 
donc,  âme  pieuse,  priez  sainte  Anne  en  tout 
temps  :  dans  vos  besoins,  pour  en  obtenir  le 
soulagement  ;  et  après  la  grâce  obtenue,  pour 
lui  témoigner  votre  reconnaissance,  et  afin 
qu'elle  vous  préserve  des  peines  que  l'avenir 
pourrait  vous  réserver,  et  surtout  afin  que, 
sous  sa  protection,  vous  puissiez  parvenir  au 
bonheur  céleste. 

Je  prie  cette  grande  sainte  de  vous  y  con- 
duire. Si  mon  petit  livre  vous  a  été  de  quel- 
que utilité,  veuillez  faire  la  même  prière  pom* 
moi,  et  comptez  sur  mon  souvenir  à  l'autel 
du  Seigneur. 
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Pratique. — La  fidélité  à  une  courte  prière 
chaque  jour,  afin  d'arriver  par  le  moyen  de 
sainte  Anne  à  la  gloire  éternelle. 

PRIÈRE. 

Grande  sainte  Anne,  gravez  en  traits  ineffa- 
çables dans  mon  esprit  et  dans  mon  cœur  cette 
parole  qui  a  converti  et  sanctifié  tant  de 
pécheurs  :  ''  De  quoi  sertà  l'homme  de  gagner 
l'univers,  si  ensuite  il  perd  son  âme  :  "  Que 
ce  soit  là  le  fruit  principal  des  pieux  exercices 
par  lesquels  je  vous  ai  honorée  pendant  le 
mois  qui  vous  est  consacré.  Je  renouvelle  à 
vos  pieds  la  résolution  de  vous  invoquer  tous 
les  jours,  non  pas  seulement  pour  obtenir  de 
vous  l'éloignement  des  peines  temporelles  et 
le  succès  de  mes  affaires  terrestres,  mais 
encore,  mais  surtout  la  préservation  de  tout 
péché,  la  victoire  sur  mes  penchants  déréglés 
et  la  réussite  de  la  grande  affaire  de  mon 
salut.  O  ma  puissante  protectrice,  ne  per- 
mettez pas  que  je  me  perde,  mais  faites  que 
j'aille  au  cl'A  bénir  éternellement,  avec  vous 
et  avec  vot  e  bienheureux  époux  et  votre 
glorieuse  Fille,  la  très  sainte  et  adorable 
Trinité,  dans  les  siècles  éternels. 

Oraison  jaculatoire. — Bonne  sainte  Anne, 
par  votre  materiitlle  intcjcession,  conduisez- 
moi  au  ciel. 
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Le  29  du  mois  dernier  (septembre  1874)  arrivait 
à  Sainte-Anne  de  Beaupré,  portée  sur  un  lit,  une 
fille  de  Sainte-Croix,  âgée  de  trente-cinq  ans.  Cette 
infirme  nommée  Caroline  Lemay,  était  souffrante 
depuis  environ  quinze  ans,  des  suite^^  d'un  rhuma- 
tisme et  d'autres  affections,  que  le  médecin  regardait 
comme  tout-à-falt  t^érieuse?,  et  probablement  incu- 
rables. Depuis  près  de  quatre  ans  surtout,  cette 
personne  était  obligée  de  garder  le  lit.  Comme  tous 
les  secours  de  l'art  étaient  inutiles  et  sans  aucun 
effet,  notre  malade  comprit  que  le  soulagement  et 
ho,  guérison  ne  pouvaient  venir  que  d'en  haut.  Elle 
tourna  donc  les  yeux  vers  le  Ciel,  et  se  décida  à 
mettre  sa  cause  entre  les  mains  de  sainte  Anne. 
Elle  fit  vœu  de  visiter  son  e^anctuaire  le  plus  vénéré 
en  Canada;  mais,  avant  d'accomplir  ce  vœu,  elle 
fait  une  neuvaine  préparatoire,  en  l'honneur  de  la 
Mère  de  la  sainte  Vierge.  Dieu  voulant  éprouver 
ga  confiance,  cet  exercice  de  dévotion  ne  lui  procura 
aucun  soulagement.  Mais  sa  foi  n'en  fut  nulle- 
ment ébranlée  ;  et  au  contraire,  elle  ne  sentit  que 
plus  de  courage  pour  entreprendre  son  pèlerina;;e. 
Comme  nous  TavonM  déjà  dit,  elle  partit  de  la  mai- 
son patei'nelle  couchée  sur  son  lit,  et  se  rendis  de 
même  à  la  bonne  Sainte-Anne. 

Le  lendemain,  à  .-ix  heures  du  matin,  elle  fut 
déposée  dans  l'église,  sur  ea  couche.  Dans  cette 
triste  position,  el:e  entendit  une  me?-se-basse,  à  la 
suite  de  laquelle  on  lui  fit  vénérer  les  reliques  de 
notre  Thaumaturge,  ce  qu'elle  fit  avec  une  piété 
touchante.  Quelques  instants  après,  une  grand'- 
messe  fut  chantée.  Ce  fut  pen  lant  ce  saint  sacri- 
fice, que  !a  miséricorde  de  Dieu  devait  éclater  sur 
elle.     Au  moment  si  solennel  de  l'élévation,  elle 
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sentit  quelque  chose  d'extraordinaire  pe  passer  en 
elle:  elle  se  sent  tout  à  coup  guérie!  Elle  se  re- 
dresse et  s'assied  sur  son  lit,  au  grand  étonnenient 
des  pèlerins  qui,  en  ce  jour,  étaient  en  grand  nombre. 
Après  la  inest^e,  M.  le  cur  -  s'approcha  d'elle,  et 
lui  demanda  comment  elle  se  trouvait  :  "  Je  suiwS 
guérie,  dit-elle,  avec  l'expre.s>  ion  de  la  plus  grande 
joie  ;  je  suis  guérie  !  " — "  Eh  bien,  si  vous  êtes 
guérie,  prouvez-le  à  tous  ceux  qu;  ,-ont  ici,  en  fai- 
sant le  tour  de  l'église." — Elle  .-e  leva  aussitôt,  et 
fit  une  première  foi«,  puis  une  seconde  fois,  le  tour 
de  l'église.  Sa  maigreur  était  telle,  qu'on  eut  dit 
d'un  squelette  ambulant.  Au-si,  à  coite  vue,  tout? 
les  assistants  se  sentirent  émus  jusqu'aux  larmes... 


m 


EN  l'honneur 


11  Sâllîl  âlIS 


PEExMIER  JOUR 

FIDÉLITÉ  DE  SAINTE   ANNE  A  SA  VOCATION. 

La  Providence  de  Dieu  désigne  par  un 
choix  iibre  et  toujours  admirable,  la  vocation 
de  chaque  mortel.  Elle  est  quelquefois  mul- 
tiple, mais  elle  ne  fait  jamais  défaut;  c'est  à 
l'homme  à  la  découvrir,  à  l'accepter  et  à  la 
suivre.  Malheur  à  celui  qui  manque,  par  sa 
faute,  à  un  de  ces  trois  points  !  Sainte  Anne 
eut  une  vocation*  sublime,  et  nous  savons 
avec  quelle  fidélité  elle  la  remplit  ;  jugeons 
des  terribles  conséquences  qu'auraient  eues 
pour  les  hommes  son  infidélité  aux  desseins 
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de  Dieu  sur  elle,  et  par  un  retour  sur  nous- 
mêmeB,  voyons  si  notre  conscience  ne  nous 
reproche  rien  à  cet  égard. 

EXF.MPLE. 

Oq  écrit  de  Charlesbourg,  -5  mars  1880. 

J'avais  autrefoif^,  je   dois  l'avouer  avec  regret, 
bien  peu  de  foi  et  de  dévotion   à   sainte  Anne;  je 
lisais  souvent  des  relations  merveilleupea  attribuées 
à  son  intercession,  j'en  entendaii^  raconter  dans  ma 
famille,  j'allais  même  chercher  des  impressions  à 
ce  vénéré  sanctuaire  de  Beaupré,  auguste  et  vieux 
témoin  de  tant  de  merveilles  ;  mais  mon  cœur  res- 
tait froid  et  comme  aveuglé  en  face  d'une  lumière 
qui  frappait  tout  le  monde,   ne  voyant  dans  la  piété 
et  l'empressement  de   milliers  de  pèlerins,  qu'un 
attachement    superstitieux  à   une    vieille    légende 
canadienne.     Oh  !  que  sainte  Anne  et  les  lecteurs 
des  Annales  me  pardonnent  cette  pensée  blasplié- 
matoire  ;  je  la  réparerai  toute  ma  vie.     Il  y  a  quel- 
ques années,  ma  mère  fut  atteinte  d'une  maladie  de 
poitrine  qui  moissonne  dans  notre   pays  bien  des 
jeunes  existences,  et  qui  la  réduisit  en  peu  de  temps 
à  un  état  si  alarmant,  que  les  médecins  la  condam- 
nèrent et   renoncèrent   à    lui  donner  aucun  soin, 
ne  lui  accordant  plus,  d'après  les  calculs  de  leur 
Bcience  réunie,  que  quelques  mois  de  vie.     Pour  la 
consoler  sans  doute,  ils  lui  conseillèrent  eux-mêmes, 
comme  suprême  ressource,  de  faire  un  pèlerinage  à 
Sainte-Anne  de  Beaupré  pour  solliciter  sa  guérison. 
Dans  cet  état   désespéré,  veuve  avec  six   enfants 
bien  jeunes,  ma  pauvre  mère  se   rattacha  à  ce» 
"  ancres  de  salut":  sa  confiance  en   sainte  Anne, 
avec  une  foi  profonde  et  une  ferme  espérance.  Après 
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avoir  obtenu,  avec  maintes  difficultés,  l'autorisation 
de  son  directeur,  qui    craignait   que  le  voyage  ne 
hâtât  une  mort  déjà   trop   prochaine,  elle   partit. 
Elle   accomplit  8on   pèlerinage   par  un  rigoureux 
froid  d'hiver,  i^ans  éprouver  aucun  malaise  ni  au- 
cune fatigue,  elle  qui  depuis  longtemps  ne  pouvait 
travailler  ni  sortii'  ;  et  après  avoir  prié  avec  cette 
piété  forte  et  éclairée  qui  distingue  nos  mères  ca- 
nadiennes, elle  revint  à  sa  famille  pleine  de  courage 
et  d'espoir,  et  reprit  le   lendemain  ses  occupations 
habituelles.     Depuis  ce  jour  (et  il  y  a  six  an;^  déjà), 
ma  mère  n'a  cessé  de  jouir  d'une  santé  parfaite,  à 
l'étounement  de  tout  le  monde,  et  de  se  livrer  une 
partie  de  l'année  aux  rudes  travaux  de  l'agriculture  ; 
et  cela  sans  éprouver  la  moindre  atteinte  de  la  con- 
somption qui  lui  a  enlevé  l'un    de    ses   poumons, 
selon    le   témoignage  de   deux  médecins,  capables 
encore  d'attester,  de  leur  signature,  cette  étonnante 
guéri.-on  due  à  sainte  Anne.   .  -   Et  après  m'a  voir 
ainsi  rendu  ma  mère  sans  tenir  compte  de  mon  in- 
grate incrédulité,  cette  grande  samte  vient  encore 
de  m'obtenir  une  nouvelle  faveur,  que  je  regarde 
comme  un  miracle  dont  j'étais   loin  d'être  digne  ; 
car  nous  considérons  avec  raison  la  grâce  obtenue 
comme  tellement  impossible,  que  nous  n'invoquions 
plus  notre  auguste  Bienfaitrice  que  sous  le   titre 
d'Espérance   des  Désespérés.     Je    suis    confondue 
de  cette  nouvelle  grâce  que  je  dois,  j'en  ai  la  con- 
viction  intime    et     inébranlable,    à   saint   Joseph 
et  à  sainte  Anne  ;  et  j'ai  désiré  et  promis  de  la  pu- 
blier dans  les   Anna/es,   afin   de   prouver  à   leurs 
nombreux  lecteurs  qu'ils  ne  doivent  pas  se  préva- 
loir de  leur  indignité  ni  d'aucun  autre  motif  pour 
s'abstenir  de   recourir  à  sainte  Anne,  quand    moi, 
si  incrédule  et  si  indigne  de  toute  faveur,  j'ai  été 
exaucéo.    Ah  1  quand  on  a  vu  et  touché,  il  faut 
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bien  croire  ;  tiiaÎR  le  Sauveur  a  dit:  Heureux  ceux 
qui  ont  cru  eaus  avoir  vu  !  Lecteurs  den  Avnales 
qui  êtes  ces  heureux,  et  que  je  prie  de  m'aider  à 
demander  pardon,  puisniez-vons  ^e8^entir  un  jour 
comme  moi,  après  l'obtention  d'une  grande  faveur^ 
le  befioin  d'invoquer  et  de  reniercier  tour  à  tour  la 
meilleure  et  lu  pins  puissante  des  n^èren.  Puisse 
cette  belle  dévotion  .-e  projjager  chaque  jour  davan- 
tage dans  notre  heureux  pays,  pour  en  être  la  sau- 
vegarde, et  par  toute  la  terre  pour  la  régénérer,  et 
ramener  les  peuples  égarés  à  Marie  par  sainte  Anne, 
et  à  Jésus  par  Marie  1  Puisf^ent  les  "  Annales  de  la 
Bonne  sainte  Anne,"  ces  fidèles  et  zélés  mission- 
naires de  la  reconnaissance  et  de  la  piét»',  continuer 
d'aller  réveiller  dans  tous  les  c(»'urs,  par  sainte 
Anne,  saint  Joseph  et  Marie  Immaculée,  les  iroia 
grandes  vertus  qui  sauvent  la  Foi,  l'Espérance  et 
l'Amour!  D.  R 

PHIÈRE. 

Digne  aïeule  do  mon  Dieu,  femme  bénio 
par-dessïis  presque  toutes  les  femmes,  le  fi  uit 
de  vos  entrailles  fut  l>éni,  parce  que  vous  avez 
été  fidèle  à  votre  voeation.  8;iinte  Anne,  mèro 
de  Marie,  pi*iez  pour  nous,  pauvres  pécheui'S, 
afin  que  nous  devenions  lidéles  à  notre  voca- 
tion de  chrétiens.     Ainsi  soit-il. 
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DEUXIÈME  JOUR. 

FOI  DE  SAINTE  ANÎiE  EN  JÉSUS-CHRIST. 

Par  un  dos  i*ayons  Jlvins  do  sa  toute  science, 
le  Scigiiour  éclaira,  0:1  fuv^eur  do  sa  servaiite, 
les  profondeurs  de  ravenir,  il  lui  nion'ra, 
comme  au  prophùtt;,  le  Christ  '  pi-omis  aux 
nations.  Sainto  Anne  le  vit.  ello  l'adora,  elle 
crut  en  sa  mission  sublime  et  se  voua  toute 
entière  à  son  service.  Quant  à  nous,  ce  n'est 
plus  dans  l'avenir,  mais  dans  le  passé  que 
nous  apercevons  Jésus-Christ.  Il  a  laissé  plus 
de  preuves  de  son  passai>;e  et  de  sa  mission 
qu'il  n'y  a  de  grains  do  sable  sur  les  bords  de 
la  mer,  et  encoi'o  inGino  hésitons-nous  quel- 
quefois à  courber  notre  front  et  à  croh'o  à  sa 
pai'ole.  Iiotenons  bien  que,  sans  foi,  ni  l'in- 
dividu, ni  la  société  ne  seront  jamais  sauvés. 

EXEMPLE. 

Je  vous  serais  obiîgée,  si  pour  la  gloire  de  sainte 
Aimej  vous  daigniez  inscriix'  ces  quelques  lignes 
dans  les  Annales  de  cette  grande  sainte  :  c'est  une 
promesse  que  j'ai  faite  et  qu'il  nie  tarde  de  remplir, 
tant  mon  cœur  déborde  de  joie  et  de  reconnais-^ance. 

Depuis  bien  des  années  je  ne  cessais  de  demander 
à  Dieu  une  grâce  absolument  nécessaire  ;  mais, 
hélas  !  mes  pauvres  prières  demeuraient  toujours 
sans  fruit.  Je  ne  m'en  étonnais  pas  trop,  il  faut 
si  bien  prier  !  Cependant  la  grâce  que  je  sollicitais 
était  indispensable,  ii  y  allait  du  salut  :  de  vagues 
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inquiétudes  s'emparèrent  de  moi  en  voyant  ce  con- 
tinuel refuH,  p1li^^  la  pensée  que  Dieu  uTavait  aban- 
donnée me  tortura  beaucoup:  c'était  un  petit 
commencement  de  désespoir  Alors,  après  quelque 
hénitation,  je  m'adrespai  à  sainte  Auuo  dont  la 
etatuc  avait  <''té  récemment  placée  dans  notre  église. 
Permettez-moi  de  dire,  en  passant,  que  je  ne  comp- 
tais pas  parmi  ses  enfants  les  plus  dévoués;  n'ayant 
nulle  raison  d'en  vouloir  à  cette  gran<le  sainte,  je 
nie  bornais  à  ne  jias  l'aimer  Qu'elle  daigne  me 
pardonner  dans  sa  l-ontf,  car  mon  afïcction  et  ma 
reconnaissance  sont  à  présent  plu«  gramles  que  n'a 
été  mon  indillV'rence  A  j)«.'ine  lui  avais-je  confié 
ma  misère  que  je  rc- sentis  les  doux  ïfdi'ts  de  sa 
protection:  j'otais  exaucM''e  Mille  remerciements  à 
cette  aimable  sainte  J'éprouve  un  désir  bien  grand 
de  me  joindre  bientôt  à  ces  foules  de  pieux  pèlerins 
qui  se  rendent  cba(|iie  année  au  "aucluaire  de  Beau- 
pré, bonheur  que  je  n'avais  jamais  envié  avant 
aujourd'hui  Là,  dan-'^  ce  lieu  consacré  par  tant  de 
}>ieux  souvenirs,  au  j^ed  :e  la  statue  vénérée,  il 
nie  sera  doux  d'unir  mes  jirières  à  celles  des  dévots 
enfants  de  .••ainte  Anne,  pour  prier  cette  grande 
Fainte  de  continuer  à  protéger  ses  nombreux  ser- 
viteurs 

PRIÈRE. 

0  femme,  votre  foi  fut  grande  I  OflVez  en 
notre  faveur,  nous  vous  en  conjuroiiB,  les  mé- 
rites de  cette  foi  qui  vous  rendit  si  heureuse 
et  dont  les  peuples,  en  ces  jours  désastreux, 
De  comprennent  ni  la  nécessité,  ni  les  im- 
menses avantages;  nous  attendons  de  voua 
cette  faveui*.    Ainsi  soit-il.  / 
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TBOISlfcME  JOUR 

HUMILITÉ   i)E   SAINTE   ANNE. 

L'humiliation  ne  fait  pas  l'humilité,  mais 
elle  la  met  au  jour  ;  c'est  ce  qui  arriva  à  notre 
sainte.  Dieu  l'humilia  pour  nous  rendre  td- 
moins  de  son  humilitd.  Pi-atiquée  à  un  très 
haut  degré,  cette  vertu  lui  ni''rita  de  mettre 
au  monde  la  plus  humble,  autant  que  la  plus 
pure  des  Vierges.  Saint  '  Anne  continuait 
ainsi  la  chaîne  des  âmes  privilégiées  parce 
qu'elles  étaient  humbles.  Car  la  divine  Pro- 
vidence, tout  en  conservant  la  gratuité  à  ses 
dons,  en  fait  très  souvent  la  récompense  de 
l'humilité. 

EXEMPLE. 

Silint-Gabriel,  Stratford. 

Au  mois  de  juillet,  je  cofitrantai  un  rhume  qui 
menaçait  de  nie  conduire  à  !a  consomption.  Malgré 
tous  les  bons  soins  que  l'on  me  piodiguait,  il  n'y 
avait  aucun  chatigement  dans  ma  muiatiie,  et  l'on 
di^=ait  que  les  premiers  froids  me  feraient  mourir.  A 
cela  se  joignait  une  hydropisie,  qui  me  faisait  i^ouffrir 
depuis  cinq  ans.  Ainsi  l'état  de  ma  santé  était 
devenu  si  alarmant,  que  le  médecin  à  qui  je  m'a- 
dressai ne  voulut  me  donner  aucun  remède  et 
déclara  qu'un  miracle  seul  pourrait  me  guérir. 
Après  tant  de  souffrances  j'étais  devenue  si  faible, 
que  je  ne  pouvais  lire  trois  lignes  sans  être  extrê- 
mement fatiguée.     Cependant^  malgré  tout  cela,  je 
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n'otais  pas  entièrement  df'cotiragpe.  Ayant  obtenu 
une  gr.ui'Ie  faveur  de  suinte  Anne,  il  y  a  trois  ans, 
je  coinnu'MÇui  une  neuvaine  à  cette  grande  sainte, 
et  lui  {)ronjis  de  faire  un  pèlerinage  à  son  sanctu- 
aire, «i  elle  nf obtenait  ma  ;jjui''ri«on.  Le  lendemain 
je  sentis  un  gratid  noulageuicnt,  et  continuai  par  la 
8uite  à  prendre  des  forces  de  jour  en  jour.  Aussitôt 
que  je  pu^  sortir,  je  me  hâtai  d'accomplir  ma  pro- 
messe. Je  me  rendis  donc  à  Sainte-Anne  de  Beau- 
pré où  j'eus  le  bonheur  de  communier  et  de  vénérer 
les  reliques  de  cette  ;j:rande  .-ainte  J'assistai  à  la 
grand'messe  (iont  je  pus  suivre  toutes  les  parties 
dans  mon  livre  ;  j'avais  dojà  recouvré  toute  la  force 
de  ma  vue.  El  comme  il  v  avait  une  grande  foule 
«  l'ôglise  ce  jour-là,  je  fus  obligée  de  passer  pres- 
que to\it  le  teirips  de  l'office  à  genoux  ou  debout  ; 
car  il  n'y  avait  point  de  siège  vacant,  mais  sainte 
Anne  me  donnait  la  force,  cela  ne  me  fatigua  nulle- 
ment. Je  conniicncai  donc  dès  lors  à  remercier 
cette  grande  protectrice  de  s'être  montrée  si  pro  ligue 
en  ma  faveur.  Et  maintenant,  qu'il  ne  reste  plus 
aucune  trace  de  ces  graves  maladies,  je  dois  encore 
un  nouveau  témoigna  .e  de  reconnaissance,  c'est  de 
publier  ma  guérison  dan"^  vos  Annales^  afin  de  faire 
connaître  à  tous  les  faveurs  signalées  que  sainte 
Anne  a  bien  voulu  me  départir  M.  C    C. 

# 

PRIÈRE. 

De  quoi  nous  enorgneillirions-Tious,  misé- 
rables pécheurs  que  nous  soi.imes,  quand  vous 
vous  ignorez  vous-mOiue,  très  sainte  mère  de 
Marie  ?  Souffrirez  vous  plus  longtemps  en 
nous  cette  criante  contradiction,  la  suffisance 
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et  la  miHÔre  ?  Sainte  Anne,  vrai  type  d*liiiml- 
lité,  priez  pour  nou8.     Ainsi  Boit-ii. 


QUATRIEME  JOUB 

AMOUR  DE  SAINTE  ANNE  POUR  LA  SOMTUUB 
ET    LE   SILENCE. 

Dans  la  sdric  dcH  faits  qui  ont  rerapli  la  vio 
de  sainte  Anne,  rappelons-nous  son  atti'ait 
pour  la  solitude,  cette  mère  des  pieux  senti- 
ments autant  que  des  grandes  pensc^es.  La 
solitude  effraye  les  gens  du  monde,  elle  réjouit 
les  enfants  de  Dieu  ;  dans  une  certaine  me- 
sure, elle  est  utile  à  tous  et  nécessaire  à  plu- 
sieurs. Heureux  l'homme  qui  aime  la  solitu.lo 
Èour  être  en  vis-à-vis  plus  immédiat  avec  son 
>ieu  et  avec  lui-même  !  Quel  est  celui-là  ?  Et 
nous  le  louerons,  car  il  a  découvert  la  .clef  de 
la  vrai  science  et  du  solide  bonheur.  Ainsi 
soit-il. 

EXEMPLE. 

Un  prêtre  écrit  au  rédacteur  (ies  Artnaïea  des  ai lUe 
Anne.    1882  : 

Une  mère  de  famille  désire  témoigner  sa  recon- 
naissance à  la  bonne  sainte  Anne  pour  lui  avoir 
conservé  son  enfant  de  deux  à  trois  ans,  dans  les 
circonstances  suivantes  : 

*'  Cet  enfant  tomba  dans  un  puits,  profond  d'une 
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vingtaine  de  pieds.  Quelque  autres  enfants  présenta 
lors  de  l'accident  jetèrent  le  cri  d'alarme.  Le  père 
de  l'enfant  était  abf^ent  de  la  maison  ;  on  cherche 
du  secours.  Pendant  ce  temps,  la  mère  que  la 
nuiladie  tient  captive  à  la  maison,  recommande  son 
enfanta  la  bonne  sainte  Anne,  et  lui  dit:  Bonne 
gaiiite  Aime,  si  vous  sauvez  mon  enfant,  je  ferai 
publier,  dans  les  Annales,  ce  nouvel  acte  de  bonté 
de  votre  part.  Le  seconr-;  arrive  ;  on  descend  dans 
le  puits  et  l'on  y  trouve  l'enfant  plein  de  vie,  flot- 
tant entre  deux  eaux,  et  sans  avoir  reçu  la  moindre 
blessure  dans  sa  chute.  On  sort  l'enfant  de  sa 
prison,  et  une  demi-heure  s'étai^  à  peine  écoulée, 
que  le  bambin  était  retourné  à  ses  amusements, 
comme  si  rien  de  désagréable  ne  lui  fût  arrivé. 

"  La  pauvre  mère  attribue  encore  à  sainte  Anne 
la  guérison  de  ce  même  enfant,  (jui,  plus  d'un  an 
auparavant,  avait  beaucoup  soufiert  d'un  mal  de 
reins  très  opinâtre. 

PKIÊRE. 

Quand,  accablé  par  La  tristesse,  mon  âme 
r.e  sait  où  chercher  sa  consolation,  faites  qu'à 
votre  exemple,  ô  sainte  Anne,  fidèle  amante 
de  la  solitude,  j'aille  la  chercher  dans  le 
calme  de  la  retraite.     Ainsi  soit  il. 


CINQUIÈME  JOUE 

AMOUR  DE   SAINTE  ANNE  POUR   JÉSUS  ET  MARIE. 

Il  est  incontestable  que,  dans  notre  double 
amour  poiu*  Jésus  et  Marie,  on  ne  saurait  nous 
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présenter  un  modèle  plus  parfait  que  sainte 
Anne.  Son  empressement  à  les  servir  nous  le 
dit  autant  que  sa  qualité  de  mère  de  la  très 
sainte  Vierge  et  aïeule  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  S'il  est  vrai  que  sainte  Anne, 
avant  ou  après  la  naissance  de  sa  fille,  ait  eu 
connaissance  de  la  haute  destinée  que  la  pro- 
vidence ménageait  à  Marie,  elle  l'aima  beau- 
coup plus  en  vue  de  Jésus-Christ,  en  sorte  que 
Tamour  de  Jésus  augmonta  l'amour  de  sainte 
Anne  pour  sa  tille  qui  lui  était  déjà  si  chère. 
Ainsi  en  doit-il  être  pour  nous.  Aimons  Jésus 
pour  lui-niomc  et  Mtlrie  pour  Jésus  ;  de  cette 
manière  nous  sommes  assurés  d'être  agréables 
à  Jésus,  à  Marie  et  ù  sainte  Anne. 

EXEMPLE. 

On  écrit  de  Montréal,  26  juillet  1881  : 

Une  dame  respectable,  âgée  de  soixante- cinq  an?, 
avait  perdu  l'u-age  d'une  jambe  par  suite  d'une 
chute,  l'hiver  dernier,  de  sorte  qu'elle  était  obligée 
de  se  servir  d'une  béquille.  En  vain  elle  implora 
le  secours  de  la  science.  L'idée  lui  vint  alors  de 
demander  sa  guérison  à  sainte  Anne  ;  elle  fit  avec 
iine  grande  piété  toute  la  retraite  qui  a  duré  dix 
jours,  avec  les  Dames  de  sainte  Anne  de  Sainte- 
Brigide,  et  comme  elle  le  dit  elle-même,  sa  foi  était 
si  grande  que  plus  la  retraite  avançait  plus  le  mal 
disparaissait.  Enfin,  ce  matin,  jour  de  la  fête  de 
sainte  Anne,  après  sa  communion,  elle  est  allée  dé- 
poser elle-même  sa  béquille  à  l'autel  de  sainte  Anne 
et  s'en  est  retournée  guérie. 

Si  quelqu'un  doute  du  fait,  qu'il  vienne  voir  la 
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béquille  à  l'autel,  ou  bien  la  personne  elle-même, 
dans  la  rue  Saiute-Elisabeth,  numéro  53.  Dame 
veuve  Octave  Gaudreau  est  son  nom. 

Gloire  et  remercîments  à  sainte  Anne. 

E.  L.  PiNEAULT,  Prêtre,   Vie,  Direcienr  des 
Dames  de  sainte  Anne;  T.  Nap.  LeMoyne,  Prêtre  ; 

Mme  Louis  Rooh,  Supérieure. — Attestant  le  fait. 

PiaÈRE. 

Manifestez-vous  à  nous,  immenses  richesses. 
des  cœurs  de  Jé.sus  et  de  Marie,  comme  vous 
vous  manifestiez  à  la  glorieuse  sainte  Anne, 
afin  que  nous  trouvions  notre  félicité  à  vous 
aimer  et  à  vous  servir.     Ainsi  soit-il. 


SIXIÈME  JOUR 

ZÈLE     DE     SAINTE     ANNE. 

Le  zèle  chrétien  est  une  vertu  qui  nous 
presse  de  prendre  les  intérêts  de  Dieu  et 
d'étendre  de  plus  en  plus  les  limites  de  son 
empire  sur  les  âmes.  La  prudence  doit  diriger 
le  zèle,  mais  non  l'arrêter.  L'amour  de  Dieu 
chauffe  à  l'intérieur,  et  le  zèie,  c'est  la  vapeur 
qui  nous  entraîne.  D'où  il  suit  qu'en  dehors 
de  la  charité,  le  zèle  est  une  illusion,  ou  une 
animation  fanatique^  et  qu'une  charité  qui 
ne  produit  pas  de  zèle  est  un  foyer  éteint. 
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Jugeons  par  là  de  notre  amour  pour  Jésus- 
Christ.  Gémissons  de  n'avoir  pris  ni  mieux 
ni  plus  souvent  les  intérêts  de  sa  gloire  et 
prions-le,  par  l'intercession  de  sainte  Anne, 
de  nous  pardonner. 

EXEMPLE. 

Une  dame  nous  écrit  anonymement  qu'elle  a 
obtenu  la  conversion  de  son  époux  après  avoir 
adressé,  avec  ses  petits  enfants,  des  prières  à  la 
bonne  sainte  Anne.  Il  négligeait  sa  famille,  mal- 
traitait sa  fen»:!ie  et  abandonnait  la  religion.  Un 
soir,  il  sort  après  avoir  lancé  des  injures  contre  les 
siens,  qui  prennent  le  parti  de  le  recommander  à 
notre  sainte.  Trois  minutes  plus  tard  il  rentre, 
demande  pardon,  et  depuis  ce  moment,  changement 
de  vie  complet. 

rltlÊRE. 

Pardonnez-nous,  Seigneur,  pardonnez-nous 
de  nous  être  laissé  devancer  par  les  ministres 
de  Satan  à  la  poursuite  des  âmes.  Animez- 
nous  de  tant  de  charité,  que  nous  soyons 
obligés  de  communiquer  aux  autres  le  feu  qui 
nous  consumera  pour  vous.    Ainsi  soit-il. 


SEPTIÈME  JOUE. 

SAINTE  ANNE,    MODÈLE    DE  RÉSIGNATION. 

La  vie  de  sainte  Anne  a  été  traversée  do 
beaucoup  d'épreuves.    Le  Seigneur  voulait 
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fournir  à  cette  âme  forte  des  occasions  de  mé- 
riter la  gloire  dont  il  l'inonde  aujourd'hui,  en 
même  temps  qu'il  la  destinait  à  former  d'au- 
tres âmes  par  l'exemple  de  sa  résignation. 
Voyez-la,  tantôt  rebutée  des  hommes  qui  la 
soupçonnent  d'être  oubliée  de  Dieu,  tantôt 
éioigriée  du  Temple  où  elle  venait  bénir  le 
Seigneur  dans  la  simplicité  de  son  âme.. 
Yoyoz-hi  encore  éprouvée  par  une  longue  sé- 
paration d'avec  sa  fille  bien-aimée,  et  plus 
taj'd  l'cmise  en  possession  de  ses  soins,  jouis- 
sant même  de  la  présence  de  Jésus,  pour  se 
voir  enlever  ce  bonheur  brusquement  et  sans 
motif  connu.  Quelle  épreuve  plus  cruelle  t 
Que  sont  les  nôtres  en  comparaison  ?  Kotre 
résignation  ressemble-t-elle  à  la  sienne  ? 

EXEMPLE. 

Un  prêtre  écrit  de  West-Lifford,  17  pept.  1879  : 

"  Sainte  Anne  ni*a  secouru,  d'une  manière  bient 
efficace,  dans  l'exercice  de  mon  niini-tère.  Vous 
qui  êtes  prêtre,  vous  savez  qu'il  y  a  des  moments 
où,  humainement  parlant,  le  salut  d'une  âme  >em- 
ble  désespéré,  et  où  le  cœur  vraiment  sacer'lotal, 
en  prés€;;ice  de  la  stérilité  de  son  zèk',  est  forcé^ 
pour  ne  pas  succomber  au  découragement,  do  jeter 
au  ciel  un  cri  de  détresse  qui  ne  peut  être  repoussé. 
C  est  alor.*i  que  l'occasion  est  belle  de  témoigner  sa 
confiance  dans  l'intercession  des  saints,  surtout  de 
ceux  qui  aiment  à  se  faire  les  avocats  des  causes 
difficiles.  La  sainte  Vierge,  saint  Joseph  et  sainte 
Anne,  peuvent  s'attendre  à  être  invoqués.     Ceci  me 
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ramène  à  laon  sujet.  Il  y  a  quelque  temps,  on  me 
manda  auprès  d'une  personne  qui  ne  tenait  pa>;  à 
voir  le  prêtre,  et  qui  cependant  en  avait  grand  be- 
soin, car  elle  était  en  danger  de  mort,  et  avait  vécu, 
pendant  de  longues  années,  dans  Poubli  de  ses 
devoirs  religieux.  Je  connaissais  sa  répugnace  pour 
tout  ce  qui  sentait  la  dévotion.  Aussi,  chemin 
faisant,  je  faisais  mes  provisions  de  secours  spiri- 
tuels. Je  m'adressais  à  Notre-Dame  du  Sacré- 
Cœur,  qui  ne  m'a  jamais  rien  refusé  de  bon  ;  et  je 
voulais  que  sainte  Anne  eût  une  large  part  dans  le 
succès  de  mon  entreprise.  Je  lui  promis  une  messe 
si  je  convertissais  mon  patient.  Fort  de  cette  co- 
opération puissante,  je  me  présente  plein  d'assu- 
rance à  mon  malade.  Hélas  I  en  me  voyant  il  fut 
déconcerté.  Il  ne  voulait  pas  me  retenir  longtemps. 
Plus  tard,  il  y  songerait.  *•'  Plus  tard  I  lui  dis-je, 
«tes-vous  sûr  du  lendemain  ?  "  Mais  il  s'apprêtait 
déjà  à  ne  plus  m'écouter.  C'est  alors  que  je  jette 
à  sainte  Anne  un  cri  d'appel  qui  partait  du  fond  de 
mon  cœur,  et  qui  a  dû  aller  tout  droit  au  cœur  ma- 
ternel de  sainte  Anne.  Car  à  peine  eus-je  fait  cette 
prière  que  le  pauvre  pécheur  se  tourna  vers  inoi  et 
me  dit  : 

"  Vous  voulez  me  confesser,  n'est-ce  pas  ?  C'est 
ce  qui  vous  a  conduit  ici  ?  Eli  bien  !  commençons." 
A  peine  pouvais-je  en  croire  mes  oreilles.  Mais  la 
grâce  de  Dieu  est  si  puissante,  et  sainte  Anne  sait 
si  bien  le  secret  de  l'obtenir  !  Je  confesse  mon  pa- 
tient qui  pleurait  de  contrition  et  de  joie;  je  le 
laisse  jouissant  d'une  paix  profonde,  et  prêt  à  offrir 
à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  en  expiation  de  ses 
péchés. 

*  Votre  tout  dévoué  confrère, 

L.  G.,  prêtre. 
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PRIÈRE. 

0  parfait  modèle  des  épouses  et  des  mères, 
obtenez  aux  familles  chrétiennes  cette  union 
et  cette  paix  qui  sont  les  fruits  de  la  patience 
et  des  sacrifices.  Ainsi  soit-il. 


HUITIEME  JOUE 

SAINTE   ANNE,    MODÈLE    DES    MÈRES   DE 

FAMILLE. 

Chaque  âge  de  la  vie  a  son  modèle,  son  pa- 
tron spécial  qui,  placé  dans  des  conditions 
analogues  aux  nôtres,  comble  pour  ainsi  dire 
les  lacunes  que  la  vie  de  Noti-e  Seigneur,  mo- 
dèle universel,  semblerait  avoir  laissées.  La 
divine  providence  n'a  pas  oublié  les  mères  de 
famille  dans  la  distribution  de  ces  types  ou 
modèles,  et  sainte  Anne  doit  leur  apparaître 
comme  la  mère  par  excellence,  (i'api"è:s  la- 
quelle eUcs  peuvent  se  formel'.  Poui'quoi  n'au- 
raient-elles pas  la  vigilance  de  siiinte  Anne 
pour  la  très  sainte  Vierge,  ces  mères  de  fa- 
mille dont  la  mission  est  d'élevei*  leurs  enfants 
pour  le  Seigneui'  en  les  formant,  de  bonne 
heure;  aux  vertus  chrétiennes,  à  la  piété,  à  la 
crainte  du  péché,  à  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain  ?   Mères    de    familles,   relisez    ces 
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lignes  et  réfléchissez  à  la  Dature  de  votre  vo- 
cation. 

EXEMPLE. 

Relation  de  Mme  Victor  Leclaire,  de  Rimouski. 

Mon  enfant  Maria  Oxi'ia,  qui  a  six  ans  depuia 
le  24  décembre  1879,  devint  aveugle  à  l'âge  de 
treize  mois,  à  la  suite  d'une  fièvre  que  l'on  appe- 
lait méningite.  Il  était  facile  de  s'apercevoir 
qu'elle  avait  perdu  la  vue,  parce  qu'elle  ne  prenait 
pa-^  les  cho-es  qu'on  lui  présentait  comme  font  les 
autres  enfants,  et  qu'elle  ne  fermait  pas  'es  yeux, 
lorsque  nous  passions  les  doigts  ou  d'autres  objeia 
près  de  ses  yeux. 

Le  premier  pèlerinage  à  la  chapelle  de  sainte 
Anne  de  la  Pointe-au-Père  étant  annoncé,  je  résolus 
d'y  conduire  l'onfant,  pour  demander  sa  guérison: 
le  Révérend  M.  Bernard  m'exhorta  à  une  grande 
confiance,  m'as-urant  que  ma  foi  serait  exaucée. 

Accompagnée  d'une  jeune  fille,  je  conduisis  l'en- 
fant à  la  Pointe  au-Père,  ce  jour-là,  qui  était  un 
jeudi.  J'entendis  la  messe  dite  par  M.  Bernard,  et 
je  communiai;  après  la  messe  je  fus  obligée  de 
sortir  quelques  instants  et  laissai  l'enfant  en  soin  à 
une  autre  personne.  Comme  je  revenais  à  la  cha- 
pelle, plusieurs  personnes  vinrent  au-devant  de 
moi,  en  s'écriant  :  "  Quel  bonheur  vous  avez  1  un 
grand  miracle  est  arrivé  :  votre  petite  fille  voit 
clair.  " 

Après  la  messe,  M.  Bernard  était  venu  à  la 
Balustrade  pour  faire  vénérer  la  relique  de  sainte 
Anne,  et  l'avait  posée  sur  les  yeux  de  la  petite. 
L'enfant  parut  recouvrer  la  vue  dans  le  même 
moment^  et  on  me  rapporta  que  M.   Bernard  lui 
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présenta  des  fleurs  qui  étaient  sur  l'autel,  et  que 
l'enfant  les  prit  aussitôt.  J'en  fis  autant  en  arrivant 
dans  la  chapelle,  et  je  ne  pus  douter  que  l'enfant 
avait  recouvré  l'usage  de  ses  yeux,  parce  que  non 
seulement  elle  prit  les  tleurs  dans  ses  petites  mains, 
mais  elle  me  regar  la  en  souriant  ;  tandis  qu'aupa- 
ravant elle  ne  fixait  pas  ses  regards  sur  moi  et  ne 
prenait  rien  de  ce  que  nous  lui  présentions. —  Elle 
avait  la  tête  plus  grosse  que  les  enfants  de  son  âge  ; 
elle  lui  profitait  d'une  manière  alarmante.  Je  lui 
frottai  le  tour  de  la  tête  avec  de  l'eau  bénite  ce 
jour-là;  et  depuis  le  mal  a  disparu  complètement. 
L'enfant  a  pris  des  forces  et  possède  une  très  bonne 
vue. 

En    foi  de  quoi  j'ai  signé,  à  Saint-Germain  de 
Rimouski,  le  8  septembre  1879. 

(Silène)  Marguerite  Labrie,  épouse  de  Victor 
Leclaire. 


PRIÈRE. 


Sainte  Anne,  mère  admirable,  priez  pour 
nous. 


NEUVIÈMES  JOUR 

DE  LA  VÉRITABLE  DÉVOTION  A  SAINTE  ANNE  ET 
A  TOUS  LES  SAINTS  EN  GÉNÉRAL. 

La  véritable  dévotion  envers  les  saints  ne 
consiste  ni  dans  la  fidélité  à  leur  rendre  un 
culte  extérieur  par  la  prière,  ni  à  se  faire  en- 
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rôlei*  dtuis  les  confréi'ies  {*i'ig(5e3  en  leur  hon- 
neur, ni  à  faire  des  pèlerinages  à  leurs  sanc- 
tuaires. Ces  choses  sont  bonnes,  sans  doute, 
mais  elles  ne  constituent  que  le  corps  d'une 
dévotion.  Ce  qui  en  fait  l'ânie,  c'est  l'imita- 
tion de  leurs  vei'tus;  grande  maxime  souvent 
répétée,  peu  comprise,  et  encore  moins  pra- 
tiquée. Poui*  honorei'  sainte  Anne  co;iinie 
elle  le  désire,  il  faut  pratiquer  ses  trois  prin- 
cipales vertus:  sa  foi,  son  amour  de  notre 
Seigneur,  et  sa  résignation  dans  les  épreuves, 

EXEMPLE. 

On  écrit  de  Lawrence,  Mass. 

Durant  cinq  ans  je  sentis  presque  touj  nrs  du 
mal,  ce  qui  me  réduisit  à  une  faiblesse  tellement 
grande  que,  pendant  un  an,  il  me  fut  impo.^sible  de 
travailler,  et  les  souffrances  ne  me  laissaient  aucun 
repos.  Je  me  procurais  tous  les  soins  possible?; 
je  priais  et  je  me  recommandais  aux  prières  de  mes 
parents  et  amis  ;  chacun  murmurait,  autour  de 
moi  :  "  Il  est  impossible  qu'elle  revienne  à  la 
santé.  "  Je  ne  perdis  point  courasre  ;  je  me  confiai 
à  sainte  Anne,  je  lui  promis  de  faire  publier  ma 
guérison,  si  je  l'obtenais,  et  de  m'abonner  aux  An- 
iiales.  Je  fis  plusieurs  neuvaines  ;  je  promis  des 
messes  en  l'honneur  de  sainte  Anne  et  de  la  sainte 
Vierge.  Je  n'oubliais  pas  non  plus  saint  Joseph 
qui  fut  pour  moi  un  puissant  protecteur. 

Oui,  je  puis  dire  que  je  suis  aussi  bien  que  je  le 
désirais  ;  depuis  longtemps  j'ai  repris  mes  occu- 
pations. 
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PRIÈRE.  » 

Accordez-nous  d'imiter  notre  illustre  et 
toute  bonne  patronne,  ô  mon  Dieu,  par  un 
dévouement  sans  bornes  à  l'extension  du 
règne  de  votre  tils  Jésus-Christ.     Ainsi  soit-il. 


PEIÈRE  A  SAINTE  ANNE. 

Nous  vous  saluons,  très  glorieuse  sainte 
Anne  ;  soyez  bénie  entre  toutes  les  femmes 
de  ce  que  vous  avez  eu  le  bonheur  de  porter 
dans  votre  sein  la  très  sainte  et  immaculée 
Yierge  Marie,  Mère  de  Dieu.  Nous  prenons 
part  à  la  joie  que  vous  ressentîtes  au  moment 
de  cette  heureuse  naissance  et  au  généreux 
sacrifice  que  vous  fîtes  au  Père  éternel  lors- 
que vous  la  présentâtes  au  temple.  Présen- 
tez-nous vous-même,  grande  sainte,  à  votre 
chère  Fille  et  à  Jésus-Christ  son  Fils,  et  soyez 
notre  avocate  et  notre  protectrice  auprès  de 
Jésus  et  de  Marie  ;  car  que  ne  devons-nous 
pas  espérer  de  votre  crédit,  si  nous  avons  le 
bonheur  d'avoir  trouvé  grâce  auprès  de  vous, 
ô  glorieuse  sainte  Anne.    Ainsi  soit-il. 


TROISIÈME   PAETTE. 


Pratiques  piaules  en  l'honnour  de  sainte  Anne, 
Can.îques  et  prières  diverses. 


Messe  du  Mardi  en  Vhonneur  de 
Sainte  Anne, 

Commencement  de  la  messe. 

Au  nom  du  Père^  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.     Ainsi  soit-il. 

C'est  en  votre  liom  adorable  Trinitë,  et 
pour  vous  i-endre  ni  en  plus  profondes  adora- 
tions, que  j'assiste  au  très  auguste  sacrifice  de 
la  Messe. 

Permettez,  divin  Sauveur,  que  je  m'unisse 
au  ministre  de  vos  saints  autels,  pour  vous 
offrir  la  précieuse  victime  de  mon  salut,  et 
donnez-moi  les  sentiments  que  j'aurais  eut?,  ei 
j'avais  6U  Dréser^t  au  sacrifice  sanglant  du 
Calvaire, 
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0  bionhcuîcux  époux,  Joaohim  et  Anne, 
toute  la  nature  vous  doit  de  la  reconnaissance, 
parce  que  c'est  grâce  à  vous,  comme  le  dit 
saint  Jean  Damascène,  qu'il  lui  a  été  donné 
d'oftVir  à  son  Dieu  le  plus  piécieux  de  tous 
\Qf<  présents,  l'Immaculée  Vier<^^e  Marie,  qui 
seule  était  digne  du  Créateur.  Plein  de  con- 
iiunce  dans  votre  bonté,  je  vous  conjure  d'é- 
couter favoi'ablement  les  prières  que  je  vais 
vous  adresser  pendant  lo  saint  Sacrifice  de  la 
Messe,  que  j'ai  l'intention  d'otlVir  en  votre 
ho!incur  à  votre  petit  fils  Jésus,  et  alors  je 
suis  assuré  d'obtenir  la  grâce. . . .  que  je  viens 
vous  demanler, 

Confiteor. 

Je  m'accuse  devant  vous,  ô  mon  Dieu,  en 

présence  de  Marie,  la  plus  pure  des  vierges  et 

de  tous  les  fidèles,  d'avoir  beaucoup  péclié  par 

pensées,  paroles  et  actions,  par  ma  faute,  par 

mu  faute,  par  ma  très  grande  faute.     C'est 

poui'quoi  je  prie  la  bienheureuse  Yioj'ge  Marie 

et  tous  les  Saints  de  vouloir  intercéder  pour 

moi.  Exaucez,  Seigneur,  mon  humble  prière, 

et  daignez  m'accorder  la  rémission  entière  do 

tous  mes  péchés  et  des  peines  qu'ils  m'ont 

nitTÎtées. 
» 

Au  Kyrie  eleison. 

0  Dieu,  Créateur  de  nos  âmes,  ayez  pitié  de 
l'ouvrage  de  vos  mains.   Père  de  toute  miséri- 
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corde,  ayez  pitié  de  nous.  Verbe  éternel  du 
Pèie,  qui  avez  daigné  prendre  notre  nature 
dan.s  le  Hein  béni  de  la  fille  de  sainte  Anne,  et 
mourir  pour  notre  salut  sur  l'infâme  gibet 
de  la  croix,  je  vous  conjure  de  me  faire  parti- 
ciper aux  mérites  précieux  de  sainte  Anne, 
de  Marie  votre  sainte  Mère  et  de  voti-e  dou- 
loureuse passion.  Cher  Sauveur,  doux  Jésus, 
ayez  pitié  de  moi  et  pardonnez-moi  mes 
péchés. 

Au  Clloria  in  €xcelNi«. 

Gloire  à  Dieu  dans  le  Ciel  et  paix  aux 
hommes  de  bonne  volont^é  sur  la  terre.  Nous 
vous  louons,  Seigneur,  nous  vous  bénissons, 
nous  vous  adorons,  nous  vous  glorifions,  nous 
vous  rendons  de  très  humbles  actions  de  gi'âces, 
dans  la  vue  de  votre  grande  gloire,  vous  qui 
êtes  le  Seigneur,  le  souverain  Monarque,  le 
Très  Haut,  le  seul  vrai  Dieu,  le  Père  Tout- 
Puissant.  Adorable  Jésus,  Fils  unique  du 
Père,  Dieu  et  Seigneur  de  toutes  choses. 
Agneau  de  Dieu,  envoyé  pour  effacer  les 
péchés  du  monde,  ayez  pitié  de  nous,  et  du 
haut  du  ciel  où  vous  régnez  avec  votre  Père, 
jetez  un  regard  de  eompa8.«>ion  sur  nous.  San* 
vez-nous:  vous  êtes  le  seul  qui  le  puissiez, 
Seigneur  Jésus,  parce  que  vous  êtes  le  seul 
infiniment  saint,  infiniment  puissant,  infini- 
ment adorable,  avec  le  Saint-Esprit,  dans  la 
gloiçe  du  Pèi'«.  Ainsi  spit-jJL, 
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Oraition  à  salnU  Aonc. 

0  Dieu,  qui  avez  daigné  accorder  à  sainte 
Anne  la  grâce  de  devenir  la  mère  de  celle  qui 
mit  au  monde  votre  Fils  unique,  faites  dans 
votre  bonté  qu'en  vénérant  sa  mémoire,  nous 
obtenions  le  secours  de  sa  protection.  Aiosi 
eoit-il. 

Oraison  à  Kulut  Joachim. 

0  Dieu,  qui,  parmi  tou^  vos  élus,  avez  fait 
choix  de  saint  Jouchim  pour  être  le  père  de 
la  More  de  votie  Fils  bien-aime,  nous  vous 
conjurons  de  nous  accorder,  qu'en  célébrant 
ga  mémoire,  nous  méritions  sa  constante  pro- 
tection.    Ainsi  soit-il. 

A  PEpitre. 

Mon  Dieu,  vous  m'avez  appelé  à  la  connais- 
Bance  de  votre  sainte  loi,  préférablement  à 
tant  de  peuples  qui  vivent  dans  l'ignorance 
(le  vos  mystères.  J'accepte  de  tout  mon  cœur 
cette  divine  loi,  j'écoute  avec  respect  les  di- 
vins oracles  que  vous  avez  prononcés  par  vos 
prophètes  ;  je  les  révère  avec  toute  la  sou- 
mission qui  est  due  à  la  parole  d'un  Dieu,  et 
j'en  vois  l'accomplissement  avec  toute  la  joie 
de  mon  âme. 

Ce  ne  sont  plus,  ô  moij  Dieu,  les  prophètes 
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ni  les  apôtres  qui  vont  m'instruire  de  mes 
devoirs  ;  c'est  votre  Fiis  unique,  c'est  sa  pa- 
role que  je  vais  entendre.  Mais,  hélas,  que 
me  ^ervira-t-il  d'avoir  cru  que  c'est  votre 
parole,  Seigneur  Jésuj^,  si  je  n'agis  pas  con- 
formément à  ma  croyance?  Que  me  servira- 
t-il,  lorsque  je  paraîtrai  devant  vous,  d'avoir 
eu  la  foi  sans  le  mérite  de  la  chanté  et  des 
bonnes  œuvres  ? 

Sainte  Anne,  miroir  de  piété,  obtenez-moi 
la  grâce  de  vivre  constamment  selon  la  sainte 
foi  de  Jésus. 

Au  Credo. 

Je  crois  en  un  seul  i)ieu,  le  Père  Tout-Puis- 
sant, Créateur  de  l'univers,  et  en  notre  Sei- 
gneur Je-  us-Ciirist,  son  Fils  unique,  parfaite- 
ment semblable  à  lui,  saint,  puissant,  éternel, 
Dieu  comme  lui  ;  je  crois  que  ce  Fils  adorable 
s'est  fait  homme  pour  nous,  qu'il  a  souffert, 
qu'il  est  mort,  qu'il  est  ressuscité,  qu'il  egt 
monté  au  ciel,  qu'il  en  descendra  pour  juger 
les  hommes  et  qu'ensuite  il  continuera  un 
rè'^ne  éternellement  heureux. 

Je  cj'ois  au  Siint-Esprit,  Dieu  comme  le 
Père  et  le  Fils,  procédant  de  l'un  et  de  fautre, 
et  partageant  la  même  gloire  avec  eux,  source 
de  vie,  auteur  de  la  sanctification  des  hommes, 
et  la  lumière  des  prophètes.  Je  crois  une 
Eglise,  sainte,  catholique  et  apostolique,  un 
bainOmo  institué  pour  la  rémission  des  péchés, 
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et,  plein  do  confiance  en  la  miséricorde  de 
mon  Dieu,  j'attends  la  r^sun  eetion  des  morts 
et  la  vie  éternelle.   Ainsi  soit-il. 

A  l'Offertoire. 

Père  infiniment  saint,  Dieu  Tout-Puissant 
et  Eternel,  quehjue  indigne  que  je  sois  de  pa- 
raître deviint  vous,  j'ose  vous  j^j'ésenter  cette 
hostie  par  les  mains  du  prêtre  avec  l'inten- 
tion qu'a  eue  Jésus-Christ,  mon  Sauveur, 
lorsqu'il  institua  ce  suci'ifîce,  et  qu'il  a  encore 
au  momcnl  où  il  s'immole  ici  pour  moi. 

Je  vous  l'offre  pour  reconnaîti-e  votre  sou- 
verain domaine  sur  moi  et  sur  toutes  les  créa- 
tures. Je  vous  l'offre  pour  l'expiation  de  mes 
péchés,  et  en  action  de  grâces  de  tous  les 
bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé. 

Je  vous  Toffre,  enfin,  mon  Dieu,  cet  auguste 
sacrifice,  afin  d'obtenir  de  votre  bonté,  pour 
moi,  pour  mes  parents,  pour  mes  bienfaiteurs, 
pour  mes  amis  et  pour  mes  ennemis,  ces 
grâces  précieuses  du  salut,  qui  ne  peuvent 
être  accordées  à  des  |)év'heurs  qu'en  vue  des 
mérites  du  celui  qui  est  le  juste  par  excellence 
et  qui  s'est  fait  victime  de  pi-opitiation  pour 
nous.  Mais  en  vous  offrant  cette  adorable 
victime,  je  vous  recommande,  ô  mon  Dieu, 
toute  l'Église  catholique,  notî'o  Saint-Père  le 
Pape,  notre  évoque,  tous  les  pasteurs  des 
âmeSjUotre  souveraine  et  sa  famille,  les  princes 
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chrétiens  et  tous  les  peuples  qui  croient  en 
vous. 

Et  vous,  glorieuse  sainte  Anne  qui,  ayant 
eu  le  bonheur  de  mettre  au  monde  cet  enfant 
bénie  entre  toutes,  l'immaculée  Marie,  l'of- 
frites  avec  tant  d'amour  à  la  très  sainte 
Trinité,  daignez  présenter  aussi  à  Dieu  ce 
saint   sacrifice  que  j'offre  en  votre  honneur 

avec  le  prêtre,  afin  que  j'obtienne  la  grâce 

que  je  demande  par  votre  entremise. 

A  la  Préface. 

Père  Tout-Puissant  et  Eternel,  rien  n'est 
plus  juste,  rien  n'est  plus  avantageux,  que  de 
nous  unir  à  Jésus-Christ  pour  vous  adorer 
continuellement.  C'est  par  lui  que  tous  les 
esprits  bienheureux  rendent  leurs  hommages 
à  votre  Majesté  ;  c'est  par  lui  que  toutes  les 
vertus  du  ciel  sait^ies  d'une  frayeur  respectu- 
euse, s'unissent  pour  vous  glorifier.  Souffrez, 
Seigneur,  que  nous  joignions  nos  faibles  lou- 
anges à  celles  de  ces  saintes  intelligences,  et 
que,  de  concert  avec  elles,  nous  disions: 
Saint,  Saint,  Saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu 
des  armées.    Tout  l'univers  est  rempli  de  sa 

floire.  Que  les  bienheureux  le  bénissent 
ans  le  ciel  î  Béni  soit  celui  qui  nous  vient 
sur  la  terre,  Diea  et  Soiijaôar  comme  celui 
<jui  l'envoie. 
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Au  Canon. 

...  .    V,  ■  .  1^. 

Nous  vous  conjurons  an  nom  de  Jc^sus» 
Christ,  votre  Fils  et  notre  Seigneur,  ô  Père 
infiniment  miséricordieux,  d'avoir  pour  agré« 
îible  et  de  bénir  l'offrande  que  nous  vous  ])ré- 
sentons,  afin  qu'il  vous  plaise  de  conserver, 
de  défendre  et  de  gouverner  voti-e  Sainte 
Eglise,  avec  tous  les  membi'es  qui  la  compo- 
sent, le  Pape,  notre  évoque,  le  clergé,  et  gé- 
néralement tous  ceux  qui  font  profession  de 
votre  sainte  foi. 

Xous  vous  recommandons  s]")écialement.  Sei- 
gneur, ceux  pour  lesquels  nous  sommes  obli- 
gés de  prier  par  justice,  par  l'econnaissance 
et  par  charité,  tout  ceux  qui  assistent  au  saint 
sacrifice  et  surtout  NX.  Et  afin  que  nos  hom- 
mages vous  soient  plus  agréables,  nous  les 
unissons  à  ceux  de  la  glorieuse  Marie,  toujours 
vierge,  Mère  de  votre  Fils  Jésus-Christ,  à 
ceux  des  saints  Joachim  et  Anne,  ancêtres  du 
divin  Sauveur,  à  ceux  de  tous  vos  Apôtres,  des 
bienheureux  Martyrs  et  de  tous  les  Saints  qui 
composent  avec  nous  une  même  Eglise. 

A  l'Elévation. 

Jésus,  Yerbe  éternel,  Dieu  et  homme,  je 
me  prosterne  en  votre  sainte  présence,  je  vous 
adore  avec  l'humilité  la  plus  profonde,  et  je 
me  consacre  entièrement  à  vous.  J'adore  le 
sang  précieux  que  vous  avez  répandu  sur  la 
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croix,  et  j'espère,  ô  mon  Dieu,  que  vous  ne 
l'aurez  pas  verte  inutilement  pour  moi,  niuis 
qu'il  servira  à  me  puritier  et  à  me  fortifier 
pour  la  vie  éternelle. 

Loué  et  remercié  soit  à  jamais  le  très  saint 
et  adorable  Sacrement  de  l'Autel. 

Suite  du  Canou. 

C'est  maintenant,  Eternelle  Majesté,  que 
nous  vous  otïrons,  de  votre  gi'âce,  véritable- 
ment et  proprement  la  victime  pure,  sainte  et 
sans  tache,  qu'il  vous  a  plu  de  nous  donner 
vous-même,  et  dont  toutes  les  autres  n'étaient 
que  la  figure.  Oui,  grand  Dieu,  nous  osons 
vous  le  dire,  il  y  a  ici  plus  que  tous  les  sacri- 
fices d'Abel,  d'Abraham  et  de  Melchisédech  : 
la  seule  victime  digne  de  votre  Autel,  notre 
Seigneur  Jésus  Christ,  votre  Fils,  l'unique 
objet  de  vos  complaisances. 

Que  tous  ceux  qui  participent  ici  sacramon- 
tellement  ou  spirituellement  à  cette  victime 
salutaire,  soient  remplis  de  bénédictions. 

Que  cette  bénédiction  se  répande,  ô  mon 
Dieu,  sur  les  âmes  des  fidèles  qui  sont  mort> 
dans  la  paix  de  l'Eglise,  sur  celles  de  NK,  et 
particulièrement  sui*  les  âmes  de  ceux  qui  fu- 
rent dévots  à  sainte  Anne.  Accordez-leur,  Sei- 
gneur, en  vue  de  ce  sacrifice,  la  délivrance 
entière  de  leurs  peines. 

Daignez  aussi,  Père  infiniment  miséricor- 
dieux, nous  accorder  à  nous-mêmes,  la  grâce 
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d'aller  un  jour,  en  société  des  saints  Anne  et 
Joachim,  vous  aimer  et  vous  louer  pendant 
toute  l'éternité.  Ainsi  soit-ii. 

la  Pater  noster. 

Que  je  suis  heureux,  ô  mon  Dieu,  de  vous 
avoir  pour  Père  !  Que  j'ai  de  joie  de  penser 
que  le  ciel  où  vous  êtes,  doit  être  un  jour  ma 
demeure!  Que  votre  saint  nom  soit  glorifié 
par  toute  la  terre  !  Régnez  absolument  sur 
tous  les  cœurs  et  sur  toutes  les  volontés.  Ne 
refusez  pas  à  vos  enfants  la  nourriture  spiri- 
tuelle. Nous  pardonnons  de  bon  cœur  ;  par- 
donnez-nous. Soutenez-nous  dans  les  ten- 
tations et  dans  les  maux  de  cette  misérable 
vie  ;  et  préservez-nous  du  péché,  le  plus  grand 
de  tous  les  maux.  Ainsi  soit-il. 

à  PAgfnas  Deh 

Agneau  de  Dieu,  immolé  pour  moi,  ayez 
pitié  de  moi.  Yictime  adorable  de  mon  salut, 
sauvez-moi,  Divin  Médiateur,  obtenez-moi  ma 
grâce  auprès  de  votre  Père  ;  donnez-moi  votre 
paix. 

A  la  Communion* 

Qu'il  me  serait  doux,  ô  mon  aimable  Sau- 
veur, d'être  du  nombre  de  ces  heureux  chré- 
tiens, à  qui  une  conscience  pure,  une  tendre 
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piété  permettent  d'approcher  tous  les  jours 
de  votre  Sainte  Table! 

Quel  avantage  pour  moi,  si  je  pouvais  en  ce 
moment  vous  posséder  dans  mon  cœur,  vous  y 
rendre  mes  hommages,  vous  y  exposer  mes 
besoins,  et  participer  aux  grâces  que  vous 
faites  à  ceux  qui  vous  reçoivent  réellement! 
Mais  puisque  j'en  suis  très  indigne,  suppléez, 
ô  mon  Dieu,  à  l'indisposition  do  mon  âme. 
Pardonnez-moi  tous  mes  péchés:  je  les  dé- 
teste du  fond  du  cœur,  parce  qu'ils  vous  déplai- 
sent. Eecevez  le  désir  sincère  que  j'ai  de 
m'unir  à  vous.  Purifîez-moi  d'un  seul  de  vos 
regards,  et  mettez-moi  en  état  de  vous  bien 
recevoir  au  plus  tôt. 

En  attendant  cet  heureux  jour,  je  vous  con- 
jure, Seigneur,  de  me  faire  participant  des 
fruits  que  la  communion  du  prêtre  doit  pro- 
duire en  tout  le  peuple  fidèle,  présent  à  ce  sa- 
crifice. Augmentez  ma  foi  par  la  vertu  de  ce 
divin  sacrement,  fortifiez  mon  espérance, 
épurez  en  moi  la  charité,  remplissez  mon 
cœur  de  votre  amour,  afin  qu'il  ne  respire 
plus  que  vous,  et  qu'il  ne  vive  plus  que  pour 
vous.  Ainsi  soit-il. 

Aux  deroières  oraisons 


.i  Ai 


Yous  venez,  ô  mon  Dieu,  de  vous  immoler 
-,  pour  mon  salut  ;  je  veux  me  sacrifier  pour  votre 
^  gloire.  Je  suis  votre  victime;  ne  m'épargnez 
/  point,  J*accepte  de  bon  cœur  toutes  les  croix 
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qu'il  vous  plaira  de  m'envoyer  ;  jo  les  bénis, 
je  les  reçois  de  votre  main  et  je  les  unis  à  la 
vôtre. 

Je  sors  de  vos  saints  mystères,  dans  la  dis- 
position de  fuir  avec  horreur  les  moindres 
taches  du  pécht^,  surtout  de  celui  où  mon  pen- 
chant m'entraîne  avec  plus  de  violence,  je 
serai  fidèle  à  votre  loi,  et  je  suis  résolu  de 
tout  perdre  et  do  tout  souffrir  plutôt  que  de 
la  violer. 

i  la  Bénédiction. 

Bénissez,  ô  mon  Dieu,  ces  saintes  résolu- 
tions. Bénissez-nous  tous  par  la  main  de  votre 
ministre,  et  que  les  effets  de  votre  bénédic- 
tion demeurent  éternellement  sur  nous.  Au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
Ainsi  soit-il. 

EYangfiie  de  §aint  Jean. 

Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le 
Yerbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu. 
Il  était  dès  le  commencement  en  Dieu.  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui,  et  de  ce  qui  a  été 
fait,  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  En  lui  était  la 
vie  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes.  La 
lumière  luit  dans  les  ténèbres  et  les  ténèbres  ne 
l'ont  point  reçue.  Il  y  eut  un  homme  appelé 
Jean  qui  fut  envoyé  de  Dieu.  Il  vint  pour 
rendre  témoignage  à  la  lumière,  afin  que  tous 
crussent  par  lui.  Il  n'était  pas  lui-même  la  lu- 
mière^ mais  il  était  pour  rendre  témoignage  à 
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liiliimiôve.  La  vraie  lumière  éiixit  Celui  qui 
éclaire  tout  horume  venant  au  inonde.  Il  était 
dans  le  inonde  elle  mondeauté  fait  par  lui,  et 
le  monde  ne  l'a  point  conrui.  11  o^t  venu  p;i!"mi 
les  biens  et  les  siens  ne  l'ont  point  i  eçu.  Mais 
il  a  donné  à  tous  ceux  qui  l'ont  reçu,  le  pou- 
voir de  devenir  (.'nfants  de  Dieu,  à  ceux  qui 
croient  en  son  nom,  <iui  n'ont  point  tiré  leur 
naissance  ni  du  ^ang,  ni  des  désirs  de  la  cludr, 
ni  de  la  volonté  humaine,  mais  de  Dieu.  Et 
LE  Verke  s'est  fait  CHAIR,  il  a  habité  parmi 
nous  plein  de  giâce  et  de  vérité  ;  et  nous 
avons  vu  sa  gloire,  la  gloii'c  qui  appartient 
au  Fils  unique  du  Pure,  plein  de  grâce  et  de 
véi'ité. 

Prière  aprè.^  la  messie  à  sainte  inné. 

O  bienheureuse  mère  Anne,  aimable  pro- 
tectrice de  tous  ceux  qui  vous  invoquent,  con- 
solatrice de  tous  les  aflligés,  me  voici  pros- 
teiné  à  vos  pieds.  Daignez  me  pi endre  sous 
voti'e  protection.  Je  vous  recommande  ins- 
tamment telle  atîaire  N.  et  vous  <onjure  d'en 
recommander  à  votie  tour  le  succè'^  àDieuetà 
Mai'ie,  votre  fille  tonte-puissante.  Ne  repous- 
sez pas  ma  prière,  ô  sainte  Anne  ;  et  je  vous 
promets  une  reconnaissance  éternelle  pour  ce 
bienfait.  Obtenez  moi  également  de  Dieu  la 
grâce  d'être  trouvé  digne  d'aller  un  jour  avec 
vous  et  voti'e  sainte  fille  Marie,  le  louer  et  le 
bénir  pendant  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
Boit-il.  ' 
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\     '     ■  ■    II 

EXERCICES  POltt  Li  CO^FESSIOif. 


\  Il  est  très  important  que  vous  vous  choisis- 
siez un  bon  confesseur,  qui  vous  dirige  dans 
tous  vos  exercices  spirituels,  et  que  vous  ne 
le  quittiez  pas,  sans  une  juste  cause  ;  si  ce 
n'est  par  exception,  disons  une  fois  par  année, 
à  l'occasion  d'une  retraite,  des  Quarante- 
Heiires,  etc;  car  il  est  avantai^eux  d'aller 
quelquefois  à  un  confesseur  étranger.  Ce 
choix  doit  se  faire,  non  pour  satisfaire  votre 
goût  naturel,  mais  devant  Dieu,  après  lui 
avoir  demandé  ses  lumièj'es,  pour  le  plus 
ginnd  bien  de  votre  ame.  Pour  faire  des  pro- 
grès dans  la  vertu,  vous  devez  vous  soumettre 
à  vf)tie  confesseur  et  lui  obéir  comme  à  Dieu 
Ini-niCme  :  ''  Qui  vous  écoute,  m'écoute,"  nous 
dit-il  en  S.  Luc,  X,  6. 

Pour  vous  disposer  à  faire^  une  sainte  con- 
fer«sion,  considérez  d'abord  la  grandeur  de 
l'action  que  vous  allez  faire.  Yous  allez  vous 
motti'e  au  pied  de  la  croix,  pour  déplorer  vos 
iiitidélités  envers  Dieu  ;  vous  allez  vous  pré- 
î^enter  à  votre  souverain  Juge,  lui  rendre 
compte  de  vos  actions,  de  vos  paroles,  de  vos 
pensées,  et  préparer  vous-même  votre  dernier 
jut^ement. 
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Tous  allez  recevoir  un  eacrement  qui  vous 
préparera  à  recevoir  le  plus  auguste  de  tous 
les  sacrements,  le  terme  de  l'amour  de  Dieu 
envers  sa  créature,  le  couronnement  de  ses 
œuvres,  qui  est  de  vous  déifier  en  vous  faisant 
vivre  de  sa  propre  vie,  pour  vous  rendre 
capable  de  jouir  de  son  intimité,  dans  la 
terre  des  vivants.  En  posant  bien  toutes  ces 
vérités,  voti'e  âme  acquerra  le  courage  néces- 
saire pour  bien  faire  cette  sainte  action. 

Prière  a^ant  l'oxamen  de  conscience. 

0  Dieu,  Père  des  lumières,  qui  éclairez  tout 
homme  venant  en  ce  monde,  percez  mon 
cœur  d'un  trait  de  lumière,  d'amour  et  de 
douleur,  afin  que  je  puisse  bien  connaître  les 
péchés  que  j'ai  commis  contre  vous,  en  conce- 
voir un  vrai  repentir,  et  les  déclarer  comme 
il  faut  pour  en  obtenir  la  rémission.  Auguste 
Mère  de  Dieu,  toute  miséricordieuse  envers 
les  pécheurs  qui  veulent  se  convertir,  vous 
êtes  ma  plus  chère  espérance,  assistez-moi. 
MQ^  ange  gardien,  prêtez-moi  votre  secours  ; 
aidez-moi  à  connaître  les  offenses  dont  je  suis 
coijpable  envers  mon  Dieu.  Saints  et  saintes 
du  paradis,  priez  pour  moi,  afin  que  je  fasse 
de  4ignw  fruite  de  pénitence.  Ainsi  soit-il 

(S,  Alphonse  de  Liguori,) 


>  ■  ;  '?*.';  :'...  )- 
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Offrande  de  l'examen* 

0  doux  J«58U8,  mon  Dieu  et  mon  Sauveur, 
je  vous  offre  mon  examen  pour  glorifier  votre 
divine  justice  :  j'espère  que  vous  me  donnerez 
la  grâce  de  le  bien  faire,  en  vue  de  ne  plus 
vous  offenser  à  l'avenir  :  je  l'entreprends  donc 
en  esprit  de  chanté,  pour  vous  plaire  et  pour 
accomplir  votre  sainte  volonté,  et  avec  toutes 
les  intentions  qui  peuvent  vous  procurer  le 
plus  d'honneur  et  de  gloire.   (Idem). 

Examen  de  conscience. 

Envers  Dieu  :  Omissions  ou  négh'gences 
dans  ses  devoirs  de  piété,  ii-révérences  à 
l'églûàe,  distractions  volontaires,  surtout  pen- 
dant la  sainte  messe,  et  plus  spécialement  le 
dimanche  ;  défaut  d'attention,  résistance  à  la 
grâce,  jurements,  blasphèmes,  murmures,  man- 
que de  confiance  et  de  résignation. 

Envers  le  prochain  :  Jugements  téméraires, 
mépris,  haine,  jalousie,  désirs  de  vengeance, 
querelles,  imprécations,  injures,  calomnies  ou 
médisances,  railleries,  dommages  aux  biens 
ou  ^  la  réputation,  scandales,  manque  de  res- 
pect, d'obéissaDçe,  de  charité,  de  zèle,  de 
fidélité. 

Envers  soi-même  :  Vanité,  respect  humain, 
mensonges,  pensées,  désirs,  discours  et  ac- 
itioQB  contraires  à  la  pureté,  intempérance, 
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colCre,  impatience,  vio   inutile    et  Honuuolle, 
pareHhO  à  reini>lir  iob  dovoirB  de  son  état, 

AyrèH  re\amen. 

O  Hiiprcmc  et  juste  Juge  des  vivants  et  des 
moitw,  qui  voyez  et  coniuiisHez  tout  jusqu'au 
plus  ])i'of'ond  de  mon  cœur,  est-il  possible  que 
j'ose  me  présenter  devant  vous,  après  vous 
avoir  été  si  infidèle  ?  Mais  je  ne  puis  vous 
fuir,  vous  êtes  partout;  je  ne  puis  me  cacher, 
vou.rs  voyez  tout.  Ah  !  quelle  a  donc  été  mon 
insolence  d'avoir  osé,  en  piésence  d'une  si 
haute  majesté,  devant  laquelle  les  séraphins 
se  couvrent  de  leurs  ailes  par  respect,  faire 
ce  que  je  n'aurais  pas  voulu  me  yjermettre  à 
la  vue  du  dernier  des  hommes?  0  mon  Dieu, 
miséricorde  !  je  déteste  mes  péchés  de  tout 
mon  cœur  pour  l'amour  de  vous. 

Sei,ii;neur,  quelle  confusion  pour  moi  de 
m'etre  conduit  en  votre  présence  comme  je 
l'ai  fait,  et  d'avoir  tant  de  fois  manqué  à  ma 
promesse  de  ne  plus  vous  offenser  !  Eh  quoi  1 
si  j'avais  fait  toutes  ces  promesses  à  l'un  de 
me:s  semblables,  et  qu'il  me  trouvât  en  défaut, 
quelle  serait  ma  honte,  et  combien  j'en  se- 
rais affecté  !  mais  poui'  vous,  ô  mon  Dieu  I  il 
semble  que  je  n'en  tienne  aucun  compte,  puis- 
que chaque  jour  je  vous  outrage  en  face.  Oh  I 
que  vous  êtes  bon  de  me  souffrir  si  longtemps  I 
O  Dieu  de  mon  cœur,  qui,  lorsque  je  commet- 
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tairi  Uvs  pi^clic'S  les  plus  dnornieH,  avez  \\>6  <lo 
miséricorde  envers  moi,  ne  me  rejetez  pas, 
maintenant  que  je  me  ropens  de  vous  avoir 
offensé,     ibidem  ) 


Un  saint  personnage  du  sièehî  dei-nier  avait 
coutume  de  s'exciter  à  la  contrition  par  t:ois 
stations*  la  première  en  enter;  il  se  transpor- 
tait en  etiprit  dans  ce  lieu  de  ilésespoir  et  do 
haine,  il  8e  rappelait  que  Dieu  eût  pu  l'y  l'aire 
descendi'e  pour  l'étei-nité;  la  deuxième  au  ciel, 
et  la  pensée  de  ce  séjour  d'amour  que  ses  pé- 
chés pouvaient  lui  taire  perdre,  jointe  à  celle 
du  malheur  auquel  le  péché  l'avait  exposé,  ex- 
citait en  lui  uie  grande  haine  du  péché  ;  alors, 
et  c'était  ^a  troisième  station,  il  se  ti-ansportait 
sur  le  Calvaire,  il  embrassait  le  ])ied  de  la 
croix,  et  demandait  à  Jésus-Christ  ci'ucitié  de 
lui  pardonner  son  ingratitude,  par  les  mérites 
de  ce  sang  qui,  au  lieu  de  crier  vengeance, 
est  répandu  pour  le  salut  de  tous  les  pécheurs. 
Cette  méthode  est  très-salutaire  et  facile  à 
suivre. 

Quand  le  moment  est  arrivé,  allez  au  tri- 
bunal de  la  Pénitence  avec  humilité  et  con- 
fiance, sans  vous  troubler  dans  la  crainte  de 
■e  pas  vous  accuser  comme  il  faut.  Ce  quô 
Dieu  demande  de  vous,  c'est  la  bonne  volonté, 
le  désir  sincère  de  vous  acquitter  de  ce  de» 
voir.     Avec    cette    disposition,    soyez    sana 
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crainte:  Dieu  est  meilleur  que  le  père  le  plus 
tendre;  il  ne  vous  demande  rien  au-dessus  de 
vos  forces,  et  suppléera  lui-même  à  ce  qui 
vous  manque.  Après  une  confession  ainsi 
faite,  ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  savoir 
.  s'il  n'y  a  pas  eu  quelque  défaut:  vous  ne  pou- 
vez certainement  pas  avoir  fait  une  confessiou 
sacrilège,  sans  le  vouloir;  et  si  quelque  dé- 
faut s'y  était  glissé,  par  erreur  ou  autrement, 
la  sainte  communion,  reçue  de  bonne  foi,  ré- 
parerait tout  cela.  liappelons-nous  sans  cesse, 
pour  nous  fortifier,  les  paroles  chantées  par 
tes  anges  au  moment  de  la  naissance  de  notre 
bon  Sauveur  :  "  Paix  sur  la  terre,  aux  hommea 
de  bonne  volonté." 

Que  si,  après  cela,  vous  vous  rappelez  quel- 
que péché,  fut-il  môme  très  grave,  que  vous 
auriez  oublié  d'accuser,  retournez  au  confes- 
sional,  si  la  chose  peut  se  faire  sans  aucun  in- 
convénient :  vous  n'en  serez  que  plus  libre 
pour  faire  une  bonne  communion.  Mais  s'il 
y  a  quelque  inconvénient  à  cela,  prenez  seu- 
lement la  résolution  d'accuser  cette  faute  à 
votre  prochaine  confession,  et  scjez  sans 
crainte:  tout  est  pardonné,  du  moment  que 
vous  aurez  voulu  tout  accuser  et  que  voua 
avez  tout  regretté,  avec  la  ferme  volonté  de 
ne  plus  pécher,  au  moins  mortellement  avec 
le  recours  de  la  grâce  de  Dieu. 

Un  autre  conseil  très  important:  Si  vous 
avez  Un  péché  dont  l'accusation  vous  coûte  da- 
vantage, accusez-le  d'abord,  tout  le  premier,  et 
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^  ne  laissez  pas  an  démon  le  temps  de  vou;i  for- 
mer la  bouche.  Ce  péché  accut-é,  voiisbeiez 
bien  plus  libre  pour  le  le.sle  de  la  confession. 
Eniin,  tout  chictien  un  peu  éclaiié,  sait 
qu'on  n'est  obligé  d'accuser  que  les  péchéa 
mortels;  cependant  la  jdupai-t  ne  sont  pas 
assez  insti'uits  pour  discerner  certainement 
les  péchés  mortels  d'avec  les  véniels.  Que 
faire  dans  le  doute  ?— Confessez  tout  péché 
que  vous  ne  voudriez  pas  taire,  wi  vous  étiez 
certain  de  mourir  aussitôt  après  votre  con- 
fession. Tous  vous  éviterez  par  là  bien  des 
inquiétudes,  et  vous  mettrez  votre  talul  en 
sûreté.  Faites  chaque  confession  comme  si 
elle  devait  êti'e  la  dernièi-e,  et  vous  n'aiiiez 
rien  à  craindre  au  ti'ibunal  du  Souverain  J  ugo. 

Prière  après  la  confession. 

Mon  doux  Jésus,  quelle  reconnaissance  ne 

.  vous  dois-je  pas  ?  Grâce  aux  mérites  de  votre 
sang,  j'ai  la  confiance  d'avoir  aujourd'hui 
reçu  mon  pardon.  Je  vous  en  l'emercie  sou- 
verainement.   J'espère  aller  au   ciel   loue»-  à 

,  jamais  vos  miséricordes.  Mon  Dieu,  si  je  vous 
ai  tant  de  fois  perdu  jusqu'à  présent,  je  n© 

,  veux  plus  vous  perdre  à  l'avenir  :  je  suis  sin- 
cèrement résolu  de  changer  de  vie.  Yous  mé- 
ritez tout  mou  amour;  je  veux  vous  aimer 
véritablement;  je  ne  veux  plus  vivre  séparé 

;  de  vous.  Je  vous  l'ai  déjà  promis,  je  vous  le 
promets  de  nouveau  en  ce  moment:  je  pié- 
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fère  mourir  plutôt  que  de  consentir  à  vous  of- 
fenser encore.  Je  m'engage  à  fuir  roccasion 
du  péché  et  à  prendre  ce  mo^en.  . . .  (détermi- 
nez quel  moyen)  pour  ne  plus  retomber.  Mais, 
ô  mon  Jésus,  vous  connaissez  ma  faiblesse, 
donnez-moi  la  grâce  de  vous  être  fidèle  jus- 
qu'à la  mort,  et  de  recourir  à  vous  dans  la 
tentation. 

0  très  sainte  Yierge  Marie,  assistez-moi; 
puisque  vous  êtes  la  Mère  de  la  sainte  persii- 
vérance,  tout  mon  espoir  est  en  vous.  Aiasi 
soit-il. — {S.  Alph.  de  LiguorL) 


III 


EiLerciees  pour  la  sainte  Commanion 

"  Le  premier  nomme  voulut  se  faire  Dieu; 
il  no  le  put  ot  il  commit  un  crime  :  qu'a  fait 
I>iou  dans  eu  sagesse  et  dans  sa  miséricorde  ? 
Il  a  dit  :  L'homme  veut  être  Dieu,  et  il  ne  le 
peut  pan  ;  c'est  un  crime  pour  lui  d'en  avoir 
mômo  la  pensée.  Je  vais  trouver  un  moyea 
de  satisfaire  lo  désir  do  l'homme,  et  de  le  sa- 
tisfaire sanH  lo  roudro  coupable  :  je  me  ferai 
homme,  jo  mo  donnoral  à  lui  dans  l'Eucha- 
ristie ;  et  en  mo  faisant  homme,  l'homme  sei*a 
fait  Dieu;  en  me  mangeant,  il  vivra  de  Dien, 
et  sera  Dieu."  (Gorn,  a  Lapide,) 
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"  Noub  communion?,  dit  S.  Léon,  pour  que 
nous  soyons  changée  en  la  chnir  de  Celui  qui 
a  pris  notre  chair.  0  chrétien  I  reconnais  ta 
dignité,  ton  élévation  ;  et  étant  devenu  parti- 
cipant de  la  nature  diviric,  ne  retombe  jamais 
dans  ton  ancienne  bassepse . , . .  " 

''  Abyssus  abyssum  mvocat,  Ps.  XLT,  8. 
C'est-à-dire  :  Labîme  des  misères  de  l'homme 
a  appelé  l'abîme  des  miséricordes  divines. 
L'homme  était  déchu  ;  il  avait  péri  pour  avoir 
mangé  du  fruit  défendu  ;  il  était  tombé  pour 
avoir  voulu  s'élever  jusqu'à  Dieu.  0  felix 
culpa  !  ô  l'heureuse  faute,  dit  l'Eglise  1  Com- 
ment appeler  heureuse  une  faute  qui  nous  a 
fermé  le  Paradis?  Ah!  c'est  que  Dieu,  poiu* 
vaincre  le  démon  lui-môme  où  il  faisait  son 
fort,  dit  Bossuet,  nous  a  donné  à  manger  un 
autre  fruit  3t  a  retourné  en  notre  faveur  la 
promesse  ironique  de  l'enfer.  L'abîme  de  la 
malice  diabolique,  l'abîme  de  la  dégradation 
accomplie  dans  l'âme  et  le  coi^ps  de  l'homme 
a  porté  Dieu  à  faire  l'Eucharistie,  la  grande 
force  du  corps  et  do  l'âme,  l'abîme  de  la  Sa- 
gesse qui  sait  proportionner  le  remède  au 
mal,  et  do  la  miséricorde  qui  aime  à  s'exercer 
d'autant  plus  qu'elle  est  devant  une  plus 
grande  misère,"  M,  Cahhé  Bion, 

Méditez  ce»  grandes  paroles,  ô  chrétien  qui 
vous  préparez  à  participer  au  myi^tôro  ado- 
rable do  no«  autels,  C'est  Ici  le  sommet  de» 
<Buvres  do  Dieu,   c'est  ici  qu'il  a  déployé  la 
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force  de  son  bi*as — fecit  potentiam  in  brachio 
suo.  La  création  des  mondes  n'a  été  que  le 
prélude  de  cette  merveille— /é^c^ï  memoriam 
mirabllium  suorum  misericors  et  miserator  Do- 
minus — le  Seigneiu',  plein  de  tendresse  et  de 
miséricorde,  a  fait  un  mémorial  de  toutes  ses 
merveilles  :  il  s'est  donné  en  nourriture  à  ceux 
qui  le  craignent — escam  dédit  timentihas  se! 
Par  ce  moyen,  la  Toute-Puissance  de  Dieu  a 
exercé  toute  son  énergie,  s'il  est  permis  ae 
s'exprimer  de  la  sorte.  En  effet,  on  ne  peut 
supposer  une  œuvre  plus  gi'ande  que  de  faire 
des  dieux,  et  c'est  ce  que  fait  l'Eucharistie  et 
ce  que  célébrait  d'avance  le  Eoi-Prophète, 
quand  il  s'écriait  :  ''  Ego  dixi,  vos  dii  eslis  et 
filii  ExceUi  omnes^^ — "  J'ai  dit,  vous  êtes  tous 
des  dieux  et  les  lils  du  Très-Haut." 

Avec  quel  respect,  quelle  reconnaissance, 
quelle  humilité,  quel  regret  des  fautes  com- 
mises, le  chrétien  doit  approcher  de  la  table 
sainte!  Cependant  ces  divers  sentiments  ne 
doivent  pas  l'éloigner  de  ce  banquet.  Au  con- 
traire ;  plus  on  est  malade,  plus  on  a  besoin  du 
médecin  ;  plus  on  est  faible,  plus  on  a  besoin 
de  nourriture.  Oj*  l'Eucharistie  est  le  remède, 
la  nourriture  des  enfants  de  Dieu.  L'homme 
placé  ici  bas  est  un  voygeur  qui  doit  fournir 
une  longue  course  ;  il  doit  gravir  la  montagne 
sainte,  bien  plus  élevée  que  l'Horeb,  où  Dieu 
manifeste  sa  gloire,  non  plus  au  milieu  des 
éclairs  et  du  tonnerre,  mais  dans  un  ban- 
quet éternel,  parmi  des  flots  de  lumière  et 
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d'harmonie.  Il  lui  faut  donc  une  nourriture 
approprié^!  à  sa  céleste  destination  ;  et  cette 
nourriture  il  faut  qu'il  la  prenne  souvent, 
s'il  ne  veut  pas  tombi^r  en  défaillance  le  long 
de  cette  route  semée  de  tant  de  difficultés. 
C'est  à  cette  table  que  votre  amc  puisera  la 
force  de  l)ieu  même  pour  lutter  courageuse- 
ment contre  vos  ennemis:  le  monde,  la  chair 
et  le  démon,  qui, font  tant  d'eftbrts  pour  faire 
perdre  à  N.  8.  Jésus-Christ  les  fruits  de  ses 
humiliations,  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort. 
Les  viei'ges  et  les  mai'tyrs  ne  puisent  pas 
ailleurs  cette  vertu  qui  les  rend  capables  de 
tant  d'héroïsme. 

Après  vous  être  préparé  par  une  confession 
aussi  parfaite  que  vous  l'avez  pu,  approchez 
donc  avec  contiance  et  amour  ;  donnez  à 
Jésus-hostie  cette  mîirque  de  déféi'cnce  à  ses 
pi-essantes  invitations.  Que  cette  communion 
soit  une  pré])aration  à  la  communion  qui  sui- 
vra, et  puissicz-vous,  par  de.-^  communions  de 
plus  en  plus  ferventes,  parvenir  à  communier 
une  fois  avec  des  dispositions  parfaites.  En- 
core une  fois,  ce  n'est  pas  en  s'éloignant,  sous 
prétexte  de  rcrpect  pour  ce  sacrement  si  au- 
guste, qu'on  parviendra  jamais  à  le  mieux  re- 
cevoif.  Cette  erreur  de  Janscniusaété  la  j^lus 
fat.de  de  toutes  les  hérésies  vomies  par  l'enfer. 


j.    .  ^.'\t  ;-.v.-  .  ■     ..       .•■'.■.,  I 
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AYANT  LA  COMMUNION 


ACTE  DE  FOI, 


EsT-il  donc  vrai,  adorable  Jésus,  que  vous 
daignez  vous  unir  à  moi  dans  votre  divin 
sacrement  ?  Ah  !  pour  vous  donner  ainsi  à 
votre  créature,  à  quels  abaissements  n'a-t-il 
pas  fallu  vous  résoudre  !  Yous  êtes  Dieu,  et 
vous  vous  êtes  fait  homme  ;  vous  êtes  im- 
mense, et  vous  vous  êtes  fait  petit  enfant; 
vous  êtes  le  souverain  Seigneur,  et  vous  avez 
pris  l'apparence  d'un  esclave  !  Yous  avez 
passé  du  sein  de  votre  Père  céleste  dans  le 
sein  d'une  vierge,  du  ciel  dans  une  étable,  du 
trône  de  la  gloire  sur  une  croix  ;  et,  aujour- 
d'hui, vous  devez  encore  sortir  de  vos  saints 
tabernacles  pour  entrer  dans  mon  cœur  I  Ah  ! 
c'est  bien  de  vous  qu'on  peut  dire  que  vous 
franchissez  les  montagnes  et  que  vous  tra- 
versez les  collines,  pour  vous  unir  à  Pâme 
bien-aimée. 

Yoilà,  6  mon  âme,  ton  divin  Sauveur  qui 
bi^le  encore  pour  toi  du  même  amour  dont  il 
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brûlait  sur  la  croix;  il  demeure  voilé  sous  les 
symboles  du  sacrement  ;  de  là,  il  te  considère 
an  ce  moment  où  tu  te  disposes  à  le  recevoir  ; 
il  observe  à  quoi  tu  penses,  ce  que  tu  aimes, 
ce  que  tu  désires,  quelles  offrandes  tu  vas  lui 
présenter.  Allons,  ô  mon  ume,  pi'éparons-nous 
à  nous  unir  à  lui,  et  (rabord  par  les  senti- 
ments d'une  foi  vive,  en  lui  disant  :  Dans 
quelques  moments,  ô  mon  Bien-Aimé,  vous 
viendrez  à  moi  !  O  Dieu  caché,  et  méconnu 
de  tant  d'hommes,  je  vous  crois  ici  véritable- 
ment et  réellement  présent,  et  je  vous  adore 
du  plus  profond  de  mon  cd'ur,  comme  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu  ;  et,  en  témoignage  de 
ma  croyance  à  cette  vérité,  je  donnerais  tout 
mon  sang.  Aidez,  soutenez  ma  foi,  et  conser- 
vez-la dans  moi  jusqu'à  mon  dernier  soupir. 

ACTE    DE    CONFIANCE. 

0  MON  âme,  ton  adorable  Sauveur  est  par 
excellence  le  Dieu  des  miséricordes  j  il  est 
rempli  de  bonté  et  d'amour  pour  toi.  Espère 
donc  avec  confiance  toutes  ses  grâces  ;  il  te 
les  communiquera,  puisqu'il  daigne  venir  à 
toi.  Oui,  mon  aimable  Sauveur,  vous  êtes  ma 
plus  douce  espérance  ;  oui,  j'ai  la  ferme  con- 
fiance qu'en  vous  donnant  vous-même  à  moi, 
vous  allumereaJ  dans  mon  coeur  la  céleste 
flamme  de  votre  pur  amour  !  Et  en  quel  auti*e 
que  vous  pourrais-je  espérer,  6  mon  Dieu? 
Non,  non,  je  ne  m'appuierai  point  sur  les 
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créatures  ;  vous  seul  êtes  mon  appui,  ô  Dieu 
infiniment  puissant.  Venez  donc  prendre  pos- 
session de  mon  cœur  ;  il  vous  appartient,  et 
tout  son  désir  est  d'être  à  vous  pour  jamais. 

ACTE  d'amour. 

0  MON  divin  Jésus,  oui,  je  vous  aime,  ou  du 
moins  je  désire  vous  aimer  do  toute  l'étendue 
de  mon  cœu]- 1  Oh  !  qu'il  est  bien  juste  que  je 
vous  aime,  vous  ({ui,  pour  moi,  avez  voulu 
non-seulement  sacritier  votre  vie  sur  le  Cal- 
vaire, mais  encore  établir  l'adorable  sacre- 
ment auquel  j'ai  le  bonheur  de  participer,  et 
par  lequel  je  vous  reçois  en  mon  cœur  et  con- 
tracte avec  vous  l'uidon  la  plus  intime. 

C'est  vous-même  qui  m'invitez  à  venir  ù 
vous,  et  à  vous  i  ecevoir.  G  amour  immense, 
amour  incompréhensible!  mon  Dieu  veut  se 
donner  à  moi,  faible  et  misérable  ci'éature,  à 
moi  qui  lui  ai  été  si  souvent  infidèle! 

0  Dieu  d'amour  !  je  vous  aime,  je  vous  aime 
par-dessus  toutes  choses  ;  je  vous  aime  uni- 
quement pour  vous  et  pour  vos  amabilités  in- 
finies. Ah  !  que  ne  puis-je  vous  voir  aimé  de 
tous  les  cœurs  et  dans  tout  l'univers  !  Du  moins, 
vous  aimerai-je  jusqu'à  mon  dernier  soupir  ! 

Mère  de  mon  Jésus,  vous  qui  l'avez  aimé 
seule  plus  que  toutes  les  créatures  ensemble, 
et  qui  ne  désirez  que  de  le  voir  aimé  par  tous 
les  cœurs,  priez  pour  moi,  afin  que  mon  cœur 
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rtiime  toujour.s  do  plus  on  plus  et  persévère 
jusqu'à  lu  lin  dans  son  saint  amour. 

ACTE   D'iIL'NILITÉ. 

Ql'I  etes-vous,  ô  mon  Dieu,  et  qui  siiis-;e 
pour  osor  m'npprochor  de  votre  sainte  Tablo? 
Vous  êtos,  ô  Alîijo^to  supiurnOj  la  pureté,  la 
sainteté  pai'  essence,  et  je  vais  m'unii*  à  vous, 
moi  ([ui  ne  suis  qu'un  pauvre  ])écheui' I  Je 
rougis  et  j'ai  honte  même  de  paraître  en  votre 
sainte  présence.  Je  voudi'ais  m'éloigner  de 
vous,  par  res])oct.  Mais  si  je  m'éloigne  de 
vous,  ô  ma  vie,  ii  qui  irai-je,  et  que  devien- 
drai-je  ?  Non,  non,  je  ne  veux  point  m'éloi- 
gner  de  vous;  je  veux,  au  contraire,  tout 
indigne  que  j'en  suis,  m'en  approcher  toujours 
davantage.  Vous  trouverez  votre  gloire  à 
relever  ma  bassesse  et  à  suppléer  à  tout  ce 
qui  me  manque.  Je  viens  donc  à  vous,  ô  mon 
adorable  Suuveui';  j'y  viens  confus  et  humilié 
do  mes  défauts,  mais  plein  de  confiance  en 
vos  inlinies  miséricordes.  Je  ne  mérite  pas 
la  grâce  inciîable  que  vous  me  prépai'oz;  mais 
vous  regai'dei'cz  mes  besoins  plus  que  mes 
mérites,  vous  aurez  pitié  d'une  âme  qui  con- 
naît sa  faiblesse,  qui  en  gémit,  et  qui  a  recours 
à  vous  comme  à  celui  qui  seul  peut  la  fortifier 
et  la  guérir. 

ACTE   DE   CONTRITION.     ..      ,,    ,  j,.  , 

,    Que  j'ai  de  douleur  et  de  regret,  ô  mon 
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Dieu,  de  ne  pas  vous  avoir  toujours  aimé! 
combien  je  déplore  de  vous  avoir,  au  con- 
traire, si  souvent  et  si  grièvement  offensé! 
Hélas  !  j'ai  violé  votre  sainte  loi,  j'ai  abusé  do 
vos  glaces  !  je  semble  n'avoir  vécu  que  pour 
vous  offenser!  Ab  1  Seigneur,  je  m'en  repens 
à  présent  de  tout  mon  cœur,  et  je  voudrais 
sacrifier  mille  fois  ma  vie  pour  réparer  mes 
ingratitudes  et  mes  égarements.  Je  les  dé- 
teste, parce  qu'ils  vous  déplaisent,  ô  Jésus  qui 
êtes  la  sainteté  infinie  ;  j'ai  confiance  que  vous 
m'avez  j.ardonné  mes  péchés;  mais,  si  vous 
ne  l'avez  pas  encore  fait,  daignez  me  les  par- 
donner en  ce  moment,  afin  que  je  ne  vous  re- 
çoive point  dans  un  cœur  souillé.  Lavez  mon 
âme  par  votre  sang  précieux,  et  faites-en  une 
demeure  digne  de  vous.  Vous  êtes  l'Agneau 
de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde; 
effacez  pour  toujours  les  miens,  et  faites-moi 
la  grâce  de  ne  jamais  plus  les  commettre, 

ACTE   DE   DÉSIR. 

Yoici  donc,  6  mon  âme,  l'heureux  moment 
où  ton  Sauveur  vient  établir  en  toi  sa  de- 
meui^.  Yoici  le  Eoi  du  ciel  et  de  la  terre  et 
ton  Créateur,  ton  Eédempteur  et  ton  Dieu: 
prépare-toi  a  le  recevoir  avec  amour  ;  appelle 
par  tous  les  désirs  de  ton  cœur  ton  bien-aimé, 
qui  consent  à  se  donner  à  toi.  Venez,  ô  ado- 
rable Sauveur,  venez  dans  mon  âme,  qui  sou- 
pire après  vous  comme  un  cerf  altéré  après 
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les  fontaines  d'eau  vive.  Yonoz  promptement, 
6  mon  Dieu,  et  no  différez  plus  mon  Donheur. 
Sainte  Yiergo,  Mère  do  mon  Dieu,  voici  que 
je  m'approche  do  votre  adorable  Fils.  Oh  l 
que  je  voudrais  avoir  votre  cœur  ot  voti'e 
amour  pour  le  recevoir  d'une  manière  digne 
de  lui  ! 

Yenez  à  moi,  Dieu  d'amour,  venez  embra- 
ser mon  âme  d'un  feu  qui  no  s'éteigne  jamais, 
et  qui  prenne,  au  contraire,  de  nouvelles  ar- 
deurs. Venez,  venez,  6  mon  doux,  6  mon  bien- 
aimé  Jésus,  venez  1 

ATIS. 

Le  temps  le  plus  précieux  est  celui  qui  suit 
immédiatement  la  communion.  C'est  à  ce  mo- 
ment que  vous  pouvez  dire  véritablement  avec 
le  grand  Apôlre:  "Je  vis,  non  ce  n'est  pas 
moi  qui  vis,  c'est  J^sus-Christ  qui  vit  en  moi.'* 
Ainsi  donc  ce  n'est  plus  une  misérable  créa- 
ture, c'est  le  Yerbo  do  Dieu,  qui,  en  vous,  avec 
vous,  par  vous,  va  rendre  à  sou  Père  céleste 
tous  les  devoirs  qui  sont  dûs  à  son  infinie 
Majesté.  Ne  vous  occupez  pas  à  lire,  mais 
considérez  seulemeut  Jésus-Christ,  vrai  Dieu 
et  vrai  homme,  qui  vient  vous  aider  à  louer 
Dieu  comme  il  le  mérite,  et  dites  du  fond  de 
votre  cœur: 

0  Père  éternel,  ô  très  sainte  et  adorable 
Trinité,  je  ne  puis  vous  rendre  mes  devoirs 
d'une  manière  convenable  ;  car  je  ne  Buis 
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qu*un  pur  ndant  et,  qui  plus  est,  un  pauvre  pd- 
cheur,  plus  méprisable  que  le  néant.  Mais 
vous  m'avez  donné  Jésus,  il  m'appartient  avec 
tout  ce  qu'il  est  et  tout  ce  qu'il  a.  Je  vous 
l'offre  en  retour  de  vos  bienfaits  infinis  îl  mon 
égard.  Je  vous  offi-e  son  cœur  adorable,  en 
ce  moment  uni  au  mien,  et  toutes  les  opéra- 
tions de  ce  divin  cœur  :  ses  adorations 

ses  hommages  ....  ses  actions  de  grâces 

son  amour son  admiration  pour  vos  per- 
fections infinies.  Je  vous  otlVe  ses  prières  .... 
ses  soupirs . . .  ses  larmes  . . .  ses  souttVances  . . . 
sa  passion  ....  son  agonie ....  son  admirable 
soumission soumission  parfaite sou- 
mission sans  bornes soumission  jusqu'au 

dernier  soupir  sur  la  croix  ....  Gloire  à  Dieu 
dans  les  hauteurs  des  cieux  !  Gloire  à  Celui 
qui  par  Jésus  a  trouvé  moyen  de  me  rendre 
capable  de  lui  rendre  le  culte  dont  il  est 
digne  ! 

Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  tous  ceux  qui  ne 
communient  pas,  sui'toutde  nos  frères  séparés, 
les  protestants,  qui  comprennent  assez  peu 
la  religion  pour  ne  pas  voir  qu'une  créature, 
quelque  élevée  qu'elle  soit,  fut-ce  même  un 
séraphin^  est  infiniment  au-.dessous  de  vous, 
et  par  conséquent  incapable  de  vous  adorer, 
de  vous  louei',  de  vous  remercier  dignement, 
sans  Jésus,  le  seul  objet  de  vos  complaisances, 
votre  seul  adorateur  en  esprit  et  en  vérité. 
Donnez-leur  l'intelligence,  afin  qu'ils  com- 
prennent que  toute  religion  sans  le  saint  sa- 
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crifice  de  la  messe  et  la  communion,  cyt  un 
corps  sans  dme,  un  cadiivre,  un  simulacre  de 
religion,  qui  n'en  a  quo  les  apparonceb  et  qui 
ne  saurait  voua  ôtre  agréable. 

Actes  d'Amour  après  la  sainte  Communion. 

Yous  voici  au  milieu  do  mon  cœur,  ô  Rn  do 
gloire  I  oui,  c'obt  mon  Eoi,  c'est  mon  D'um  ! 
Anges  saints,  cr(;atures  du  ciel  et  de  la  tciro, 
bénissez  ce  Eoi  paciti(|uo. 

Esprit  bienheureux',  chantez  un  cantique 
nouveau  à  mon  Iloi,  pour  l'incomparable  fa- 
veur qu'il  vient  de  m'accordei*;  oi  vous,  mon 
âme,  bénissez-le  aussi  ;  quo  tout  en  moi  s'écrie 
avec  le  psalmiste:  Que  le  nom  de  son  inlinie 
majesté  soit  i\  jamais  béni  ! 

Vivez  dans  mon  cœur,  ô  mon  aimable  Sou- 
verain !  que  rien  ne  vous  (j^mpCche  d'y  régner 
àjamais  I  C'est  à  vous  qu'appartient  l'empire 
de  tous  les  cœurs;  dominez  le  inl(;ii,  atin  (pi'il 
no  respire  plus  quo  votre  gloii'e  et  votre 
amour. 

0  mon  auguste  Maître,  tout  en  moi  vous 
adore  et  vous  aime,  tout  se  soumet  avec  res- 
pect à  votre  autorité  et  t\  votie  puissance. 

Gravez  vos  lois  au  miliou  do  nion  cœuî', 
aiin  qu'olloti  no  s'olfacout  jamais  j  écrivo^'-les 
do  votre  san^  pour  qu'elles  me  soient  plus 
sacrées  et  plus  ch<^ros 

0  Rid  pacifl(|Uo  I  vos  lois  no  sotjt  qu'amour, 
douceur,  patience,  paix,  humilité,  obéissance, 
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mortification  ;  faites-moi  pratiquer  toutes  ces 
vertu8,  remplissez  mon  cœur  d  î  votre  gi'âce, 
qui  m'en  rende  la  pi-atique  aimable. 

]ja  seule  cho.-e  que  je  vous  demande,  ô  B.oi 
adorable,  c'est  que  vous  rt'i^niiez  toujours  eu 
moi,  et  que  vous  n'abandonniez  jamais  mon 
cœur  à  ma  propre  conduite  ou  à  la  merci  de 
mes  ennemis.  Je  ne  veux  point  d'autre  Eoi 
que  vous,  parce  que  je  n'aime,  je  n'adore  que 
vous. 

Oh!  que  je  suis  heureux  d'avoir  mon  bien- 
aimé  Jésus  pour  Eoi,  do  me  voir  assujetti  à 
da  puissance,  et  gourverné  par  ses  aimables 
lois!  J'aime  mieux  lui  obéir  que  de  com- 
mander à  tout  l'univers.  En  régnant  sur  moi, 
il  me  fait  part  de  sa  puissance  et  de  ses  ri- 
chesses, ou,  pour  mieux  dire,  il  devient  lui- 
même  mon  royaume,  ma  couronne,  mon  bien, 
mon  trésor. 

•     0  Jésus,  c'en  est  fait,  je  m'attache  inva- 
riablement à  vous.    Je  brise  enfin  ces  chaînes 
qui  m'ont  tenu  si 'longtemps  courbé  vers  ' 
terre.     Tous  servir  et  vous  aimer,  voilà  Ôl 
sormais  le  but  de  tous  mes  efforts. 

0  l'unique  félicité  de  mon  cœur!  Quoi  de 
plus  doux  que  de  vous  aimer,  vous  qui  avez 
tout  fait  pour  moi,  et  qui  me  dormez  dans 
l'adorable  Eucharistie  un  avant-^oiit  des  dé- 
lices  éternelles  que  vous  réservez  à  vos  élus  ! 

Ah  !  je  veux  venir  souvent,  ô  mon  Dieu  ! 
m'asseoir  à  cette  Table  sainte  d'où  découlent 
tant  de  grâces.  Je  veux  venir  souvent  puiser 
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à  cette  »Qurce  de  oonaolation  et  de  misérU 
corde. 

O  mon  bien*nimé  !  vos  tabei*nacloB  me  sont 
toujours  ouverts  ;  toujoui«  vous  Ôtes  prêt  à  me 
recevoir:  qui  pourrait  donc  m'anôter  f  Ah  I 
je  veux  souvent  m'approoher  de  voua  dans  ce 
Sacremont  inetfuble  ;  je  veux  pouvoir  dire 
avec  votre  apôtre  :  Ce  n'e»t  pas  moi  qui  vis, 
e'est  JénuB-Onrlst  qui  vit  en  mol. 

O  le  Bol  de  mon  oreur!  végnoz  sur  tout  ce 
que  je  Huis,  afin  qu'il  n'y  ait  rien  en  moi  qui 
ne  soit  à  vouîi  et  pour  vous. 

ASPIIIATIONS   QUE   L'ON    i>EUT   PAIRE   APRÈS 
LA   SAINTE    COMMUNION. 

J'ai  trouvé  celui  qre  mon  cœur  aime;  je  le 
possède  et  je  ne  le  1  .isserai  point  aller.  Cant., 
m,  4. 

Mon  bien-aimé  eat  à  moi,  et  je  suis  à  lui. 
Canf,,  II,  1(>.  , 

Qu'il  est  délicieux,  le  calice  dont  je  m'en- 
ivre !  Ps,  XXII,  7. 

Ma  chair  et  rnon  cœur  languissent  d'amour 
])Ourvou,s;  vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur, 
et  mon  partage  pour  jamais,  Ps.  LXXII,  26. 

Qui  mo  t;iéparera  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ?   Rom.,  viii,  35. 

0  mon  âme,  bénissez  le  Seigneur  ;  et  que 
tout  ce  qui  est  en  moi  glorifie  son  saint  nom. 
Ps,  en,  1,  '   . 
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Que  rendrai-je  au  Seigneur,  pour  tant  de 
biens  dont  il  m'a  comblé  ?  Pd.  cxv,  12. 

Je  bénirai  le  Seigueur  en  tout  temps  ;  ses 
louanges  seront  toujours  sur  mes  lèvres. 
F  s.  xxxiiT,  2. 

Je  chanterai  éternellement  les  miséricordes 
du  Seigneur.  Fs.  lxxxviii,  2. 

Mon  âme  glorifie  le  Soigneur,  et  mon  esprit 
est  ravi  de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur  ;  car  le 
Tout-Puissant  a  fait  en  moi  de  grandes  choses. 
S,  Luc,  I,  46,  47,  49. 


ACTION  DE  GEACES 

Après  la  Communion, 

ACTE    DE   FOI. 

O  MON  Dieu,  quel  bonheur  est  le  mien  !  il 
est  donc  vrai  que  mon  Sauveur  est  venu  me 
visiter,  et  qu'il  réside  à  présent  dans  mon 
âme  1  Oui,  il  est  venu  pour  être  tout  à  moi  et 
afin  que  je  sois  tout  à  lui.  O  bonté  !  ô  misé- 
ricorde infinie  !  ô  amour  immense  !  un  Dieu 
vient  de  s'unir  à  moi,  pour  que  je  ne  fasse, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  même  chose  avec  lui! 
Mon  âme,  ranime  donc  tous  les  sentiments  de 
ta  foi;  pense  que  les  anges  t'environnent,  en 
adorant  leur  souverain  Seigneur  ;  adore-le  toi- 
même  avec  eux  ;  bannis  toute  autre  pensée  ; 
tiens-toi  recueillie  en  toi-même  ;  réunis  toutes 
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tes  affections,  offre-les  à  ton  Dieu  dans  les  sen- 
timents de  la  foi  la  plus  vive  et  du  plus  ar- 
dent amour  1 

ACTE     d'.\DM[RATI0N. 

Jésus  est  en  moi  ;  venez  donc,  ô  vous  tous 
qui  adorez  lo  Soigneur,  venez  admij-er  ce  pro- 
dige de  sa  miséricorde.  Celui  qui  est  le  Saint 
des  saints  est  venu  établir  sa  résidence  dans 
mon  cœur,  qui  est,  hélas  !  si  imparfait  si  pau- 
vre en  vertu,  si  rempli  de  misère!  O  mon  di- 
vin Maître,  en  quel  abîme  etes-vou:^  descendu  ? 
Ah  I  je  sens  que  j'aurais  dû  vous  dire  avec 
saint  Pierre:  ''Eloignez-vous  de  luoi,  parce 
que  je  suis  un  pécheur."  Cependant  je  ne 
l'ai  point  fait  ,  parce  que,  éloigné  de  vous,  je 
ne  pourrais  que  périr  misérablement;  j'ai  ré- 
pondu à  votre  appel  ;  et,  en  ce  moment,  je 
vous  suis  intimement  uni,  ô  mon  bien-aimé 
Eédempteur;  en  ce  moment,  je  puis  dire  et 
répéter  sans  cesse  :  Un  Dieu  est  à  moi  I  Un 
Bleu  est  à  moi  !  J'embrasse  en  esprit  vos 
pieds  sacrés  ;  je  m'y  tiens  étroitement  atta- 
ché, afin  que  rien  ne  m'en  sépare  jamais. 

Divine  Marie,  et  vous,  anges  du  ciel,  dai- 
gnez m'aider  à  célébrer  les  miséricordes  du 
Seigneur  et  les  prodiges  de  grâce  qu'il  daigne 
opérer  pour  une  créature  qui  en  est  tout  à 
fait  indigne. 
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ACTE   DE    REMERCÎMENT. 

Ah  !  comment  vous  remercier,  ô  mon  Dieu, 
de  l'ineffable  faveur  que  vous  m'accordez  en 
ce  moment?  Que  je  voudrais,  ô  mon  Jésus, 
vous  offrir  des  actions  de  grâces  dignes  de 
vous!  Mais  je  ne  le  puis,  car  je  n'ai  rien  qui 
soit  en  rapport  avec  la  grandeur  du  don  que 
vous  me  faites. 

David  s'écriait  :  Que  renrh^ai-je  au  Seignew 
pour  tant  de  biens  dont  il  nia  comblé  ?  Ah  ! 
combien  j'ai  plus  que  lui,  ô  mon  Jésua,  sujet 
de  m'adresser  cette  demande.  Xon,  apiôs 
l'inestimable  bienfait  que  j'ai  l'oçu  de  vous, 
je  n'ai  ni  sentiment,  ni  expression  pour  vous 
marquer  ma  reconnaissance,  parce  que  la 
grâce  qui  m'a  été  accordée  est,  en  effet,  au- 
dessus  de  toute  expression  et  de  tout  senti- 
ment.    Soyez-en  loué  et  béni  à  jamais. 

ACTE    d'offrande    ET   DONATION    ENTIÈRE 

DE   SOI-MÊME. 

Mon  bien-almé  est  àmoi,  et  je  stds  à  lui.  Oui, 
mon  Dieu,  c'en  est  fait  ;  vous  vous  êtes  donné 
tout  à  moi,  je  me  donne  entièrement  à  vous  ; 
je  m'offre  à  vous  sans  le  moindre  partage  et 
sans  aucun  retour.  Je  veux  êti'e  à  vous  seul. 
Je  vous  offre  mon  entendement,  afin  qu'il  ne 
s'occupe  plus  qu'à  méditer  vos  grandeurs; 
ma  mémoire,  afin  qu'elle  se  rappelle  sans  cesse 
vos  bienfaits  ;  ma  volonté,  afin  que  désormais 
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elle  se  conforme  en  tout  à  la  vôtre  ;  mon  cœur, 
afin  qu'il  u'ait  d'autres  sentiments  que  ceux 
de  votre  pur  amouj*.  Je  vous  olTre  mon  corps 
et  mes  sens,  pour  en  faire  autant  de  victimes 
à  votre  sei'vice  et  à  votre  bon  plaisir.  Je 
vous  oifre  donc,  ô  mon  divin  Sauveur,  tout  ce 
que  j'ai  et  tout  ce  que  je  suis  ;  tout  est  à  vous, 
et  plus  rien  n'est  à  moi.  Daignez  accepter,  ô 
Mîijesté  infinie,  le  sacrifice  que  je  vous  fais  de 
moi-memCç  et  me  donner  la  grâce  de  vous 
être  poui*  toujours  leconnaissant  et  fidèle. 
0  vous,  qui  êtes  un  feu  dévorant,  consumez 
dans  mon  cœur  tout  ce  qui  pourrait  y  rester 
encoî'c  de  terrestre,  et  soyez  seul  l'objet  de 
toutes  mes  altections. 

Vierge  sîiinte,  u  ma  bonne  Mère,  daignez 
offrit-  vous-même  à  Dieu  mon  pauvre  cœur,  et 
obtenez-moi  qu'il  soit  toujours  digue  de  celui 
à  qui  je  vou5  prie  de  le  pitésenter. 

ACTE   DE   DEMANDE. 

Oui,  mon  aflorable  Sauveur,  puisque  vous 
avez  daigné  venir  à  moi  pour  me  faire  part 
de  vos  grâces,  et  que  vous  voulez  que  je  voua 
les  demande,  je  m'adresse  à  votre  bonié  avec 
une  entière  confiance.  Mais  je  ne  vous  de- 
mande pas,  ô  mon  doux  Jésus,  les  biens  pas- 
sagers de  la  terre  ;  je  ne  désire  ni  les  richesses, 
ni  les  honneurs,  ni  les  plaisirs  du  monde.  Ce 
que  je  désire  et  ce  que  je  vous  conjure  de 
m'accorder,  c'est  une  grande  et  vive  douleur 
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des  péchés  que  j'ai  commis;  c'est  la  lumière 
qui  me  fasse  connaître  le  néant  et  la  vanité, 
de  toutes  les  choses  qui  passent  ;  c'est  une, 
fidélité  inviolable  à  votre  divine  giâce,  et  une 
ferveur  croissante  dans  votre  service;  c'est 
enfin  votre  saint  amour,  et  la  grâce  de  la  per- 
bévérance  finale.  Daignez  changer  mon  cœur, 
ô  divin  Jésus,  et  m'en  donner  un  tout  nou- 
veau; oui,  donnez-moi  un  cœur  qui  soit  selon 
le  vôtre,  soumis  à  vos  ordres,  conforme  à 
votre  volonté,  humble,  doux,  charitable,  pa- 
tient, tout  pénétré  de  votre  saint  amour.  Je 
ne  suis  pas  digne  de  recevoir  cette  grâce,  je 
le  sais  ;  mais  je  vous  la  demande  par  vos  mé- 
rites, par  ceux  de  votre  sainte  Mère  et  de  tous 
les  saints,  et  surtout  par  l'inelfable  amour  que 
vous  avez  pour  voti'o  Père  céleste,  et  par  celui 
qu'il  a  pour  vous. 

Arrêtez-vous  ici  un  nioment  pour  demander  en- 
core quelque  faveur  particulière  pour  vou.s  et  pour 
IcH  personnes  pour  lesquelles  vous  vous  intéressez.. 
N'oubliez  pas  les  besoins  de  l'Eglise,  du  diocèse,  de' 
l'Eiat,  de  votre  famille.  Priez  pour  la  conversion 
des  pécheurs,  pour  la  propagation  de  la  foi,  pour  le 
soulagement  des  âmes  du  Purgatoire. 

ASPIRATIONS. 

O  Pere  Eternel,  Dieu  de  toute  miséricorde  !• 
Jésus-Christ,  voti*e  divin  Fils,  nous  a  assuré] 
que  tout  ce  que  nous  demanderions  en  soil 
uom,  vau»  nous  l'accorderiez.  Ah  !  pour  l'ar! 
moiu*  de  ^e  doux  Jésua  que  je  possède  au-de* 
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dans  de  moi-même,  exaucez  ma  prière,  et  dai- 
gnez m'accorder  ma  demande  .... 

0  mon  SAUveui',  adorable  objet  de  toutes 
mes  affections  !  faites  que  je  vous  aime  tou- 
joui's,  que  je  vive  pour  vous,  que  je  meure 
pour  vous,  que  je  ne  sois  plus  à  moi,  mais  à 
vous  seul  pour  toujours  ! 

0  saints  et  saintes  qui  régnez  dans  le  ciel, 
intercédez  pour  moi,  rendez  grâces  à  Dieu 
pour  moi,  et  obtenez-moi  le  bonheur  d'être  un 
jour  avec  vous  dans  la  gloire. — Loué^  adoréj  béni 
et  remercié  soit  à  tout  instant  et  àjamais  le  très- 
saiïit  et  très-adorabk  Sacrement  de  Cautel. — 
Louées  et  célébrées  soient  à  jamais  les  miséri' 
cordes  de  Dieu  envers  moi.  Aiîisi  soit-il. 

exercices  envers  le  t.  s.  sacrement  dk 

l'euciiaiustie, 

Pouvant  servir  pour  l'action  de  grâces,  pour 
les  visites  au  S.  Sacrement,  et  pour  l'heure  d'a- 
doration pendant  les  Quarante.Heures. 

Sur  ces  paroles  de  l'Apocalypse  <Apoc, 
XXI,  3)  :  Ecce  tahernacuïum  Dei  cu?n  homini- 
bus,  et  habit abit  in  eis —  Voici  le  tabernacle  de 
Dieu  au  milieu  des  hommes,  et  il  habitera  avec 
eupc.  Ce  n'est  plus  dans  une  contrée  loin- 
taine, ni  dans  un  lieu  unique;  c'est  tout  près 
de  nous,  dans  tous  les  sanctuaires  élevés  par 
la  piété  des  âdèles  ;  sa  maison  est  au  milieu 
des  nôtres.  Il  ne  veut  paa  que  ses  enfant» 
ù<^\  u^  cbi^^riq,  uj;i9  sQuffi^auLoe  dout  il^  a^ 
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pnisHont  venir  choi'cher  anprès  do  lui  la  con- 
solation ot  le  réunifie.  Oh  !  qu'il  est  bien 
notre  Kinnianuel.  Dieu  avec  nous  !  Depuis  dix 
huit  cents  ans,  l'Euchai  istie  Cvst  dans  l'Eglise, 
ce  monde  s])iritnel,  ce  que  le  soleil  est  dans 
le  monde  physif|ne  :  elle  (^'claij'e,  elledchnuffe, 
elle  fc('on<!e.  Que  d'ilhi-ions  a  dissipées  ce 
divin  soleil  !  ilwo  de  vertus  il  a  iait  germer 
dans  les  unies  !  Que  de  nobles  dévouements  il 
a  inspirée!  Nous  sommes  plus  favorisés  que 
ceux  qui  vii'cnt  le  Sauveur  pendant  sa  vie 
moi'telle.  Ils  le  possédaient  dans  son  état 
d'iniiimité,  et  nous,  dans  son  état  de  gloire. 
Il  n'étrjt  au  milieu  d'eux  que  par  intervalles; 
car  il  quittait  une  population  pour  aller  à  une 
autre;  mais  nous,  il  ne  nous  quitte  jamais; 
nous  jouissons  de  sa  présence  aussi  souvent, 
aussi  longtemps  que  nous  le  voulons. 

Il  s'immole  sur  l'autel,  et  ce  sacrifice  l'em- 
porte éminemment  sur  tous  les  autres  mys- 
tères de  notre  sainte  religion.  Il  n'est  pas 
donné  au  langage  humain  de  pouvoir  expli- 
quer les  bienfaits  spirituels  qui  en  découlent  : 
le  pécheur  est  réconcilié  avec  Dieu,  le  juste 
Be  justifie  d'avantage,  les  anges  sont  ravis  de 
joie,  les  mérites  s'accumulent,  les  plus  grands 
crimes  sont  pardonnes,  la  vertu  s'accroît,  les 
vices  sont  domptés,  les  pièges  du  démon  sont 
démolis,  les  malades  sont  guéris,  les  faibles 
Bont  fortifiés,  les  âmes  sont  délivrées  des  sup- 
plices du  Purgatoire  ....  Eien  qui  puisse 
rendre  à  Dieu  tant  de  gloire  et  qui  attire  sur 
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le  monde  tant  do  faveurs.  Oh  I  si  nous  sa- 
vions ap])récier  les  merveilles  qui  s'opèrent 
au  saint  autel,  nci^ilii^erions-nous  d'assister  ài 
cet  adorable  saeritico  aussi  souvent  que  nous 
le  ])Ouvons,  pour  l'hoiiiieur  de  JJieu,  la  con- 
solation de  i'Kî:;-lise,  notre  sanctification  per- 
sonnelle et  le  salut  du  monde  entier? 

Il  se  donne  à  la  sîiinte  table.  Prenez  et  man- 
gez, nous  dit-il,  c'est  mon  corps,  c'est  mon 
âme,  c'est  ma  divinité  ;  c'est  tout  ce  que  j'ai, 
tout  ce  que  je  suis;  prenez-le  cependant,  je 
vous  le  donne,  je  mo  donne  moi-même  tout  ù. 
vous  ;  noun*i>scz-vous  de  ma  substance,  in- 
corporez-vous votre  Sauveur,  devenez  d'autres 
moi-même.  Oh  !  que  les  pensées  de  Jésus- 
Christ  sont  au-dessus  de  nos  pensées  !  Que  son 
cœur  est  grand  !  que  ses  desseins  sont  vastes  ! 
Que  ses  dons  sont  précieux  et  magnifiques  ! 

Par  le  mystère  de  l'Incarnation,  le  Fils  do 
Dieu  s'était  donné  à  l'humanité  prise  dans  son 
ensemble;  ici,  c'est  à  chacun  des  hommes  qu'il 
daigne  se  donnei*.  Il  n'entre  plus  seulement 
dans  notre  famille;  il  s'unit  à  notre  personne, 
et  de  quelle  union  !  Lui-même  la  compare  à 
celle  du  Père  et  du  Fils,  qui  n'ont  qu'une 
seule  et  même  nature  :  "  Je  reçois  la  vie  de 
mon  Père  éternellement  vivant,  je  vis  par  lui  ; 
ainsi  quiconque  se  nourrit  de  mon  corps  re- 
çoit de  moi  la  vie,  et  vit  par  moi."  Quelle  est 
cette  vie  que  nous  recevons  de  Jésus  en  com- 
muniant ?  ce  n'est  pas  la  vie  naturelle^  maiâ 
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nne  vio  divine,  par  raccroissement  etledéve- 
loppoment  de  la  vie  et  de  la  grâce. 

O  chrétien,  avec  ce  trésor,  que  vous  êtes 
riche  !  Avec  les  délices  do  ce  banquet,  que 
vous  p«)uvez  bien  vous  passer  de  toutes  les 
joies  (le  la  terre!  Qu'il  est  à  plaindre  celui 
qui  ne  le  comprend  pas!  Homo,  cum  in  hono- 
re e^sef,  non    intellexit L'homme   a   été 

comblé  d'honneurs,  et  ne  l'a  pas  compris  I 

PRIÈRE. 


Qu'al-je  dû  faire  à  ma  vigne  de  plm  que  je 
n'ai  fait?  0  mon  Tune,  entends-tu  la  voix  de 
ton  Dieu  :  Que  pouvais-jo  l'aire  pour  toi,  que 
je  n'aie  point  t'ait  ?  Par  amoui'  pour  toi,  je 
me  suis  fait  homme  ;  de  maître,  je  me  suis 
fait  esclave  ;  j'en  suis  venu  jusqu'à  naître 
dans  une  étable  ;  j'ai  consenti  à  mourir  pour 
toi,  et  à  inourir  sur  un  gibet  infâme.  Que 
pouvais-je  faire  de  plus  que  de  donner  ma  vie 
pour  toi  ?  c'est  le  plus  haut  degré  auquel  l'a- 
mour puisse  être  porté.  Et  cependant,  mon 
amour  pour  toi  a  trouvé  moyen  d'aller  encore 
plus  loin  :  non  content  de  mourir  pour  ton 
salut,  j'ai  voulu  instituer  le  Saint-Sacrement, 
afin  de  me  donner  à  toi  tout  entier  en  nourri- 
ture. Dis-moi  ;  que  pouvais-je  faire  de  plus 
pour  gagner  ton  amour  ? 

Ah  1  mon  Seigneur  et  mon  Eédempteur, 
tout  cela  est  vrai  ;  que  répondrais-je?  je  n'ai 
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rîon  à  dire.  Vous  avez  été  trop  bon  pour 
moi,  et  j'ai  été  trop  ingrat  envers  vou.s.  J'ad- 
mire votre  immense  boJité,  je  reconnaiîi  mon 
ingratitude,  et  je  me  jette  à  vos  ])ieds  en 
vous  disant:  0  mon  Jésus,  ayez  pitié  de  moi, 
qui  ai  si  mal  répondu  à  votre  amour.  Vengez- 
vous  donc,  ajouterai-je,  vengez- vous  de  moi, 
punissez-moi,  mais  ne  m'abandonnez  point  ; 
châtiez  moi  et  changez-moi.  Ne  permettez 
pas  que  je  vive  plus  longtemps  ingrat  envers 
vous;  faites  que  je  vous  aime  au  moins  par 
reconnaissance,  et  qu'avant  de  mourir,  j'otfro 
quelque  compensation  à  votre  amour. 

S,  Alph.  de  Liguori, 

ACTE   DE    CONSÉCRATION   A   JÉSL'S    AU 
SAINT    SACREMENT. 

Je  me  consacre  à  vous,  ô  Jésus,  comme  une 
victime  vivante,  sainte,  agréable  et  pai'faite  j 
car  je  me  consacre  à  vous  en  union  avec  le  sar 
crifice  de  votre  corps  sacré,  en  union  avec  cet 
amour  par  lequel  le  Père  vous  a  donné  à  nous, 
et  par  lequel  vous  vous  êtes  immolé  vous- 
même  pour  nous  à  votre  Père  sur  l'arbre  de 
la  croix,  comme  vous  vous  immolez  encore 
tous  les  joui*s  et  vous  vous  laissez  immoler  sur 
l'autel.  Dans  ce  même  amour,  ô  Jésus,  et  dans 
ces  mêmes  intentions,  je  me  consacre  à  votre 
bon  plaisir,  à  la  gloire  de  votre  Eglise,  à  la  dé- 
livrance et  au  salut  des  âmes  du  pui'gatoire. 


,*TU 
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et  particulièrement  de  N Je  vone  consa- 
cre mon  être  tout  entier,  ce  que  je  suis,  ce 
que  je  peux,  ce  que  je  dois  éviter,  faire  ou  souf- 
frir par  le  secoure  de  votre  gi*âce,  ce  que 
votre  Saint-Esprit  peut  demander  de  moi  ou 
décider  de  moi  dans  le  temps  et  dans  l'éter- 
nité. Je  me  consacre  à  vous  principalement 
pour  mortifier  tout  ce  qu'il  y  a  de  déréglé 
dans  mes  passions,  dans  mes  désirs,  dans  mes 
espérances,  dans  mes  joies,  dans  mes  répul- 
sions, dans  mes  craintes,  dans  ma  confiance, 
dans  mes  troubles,  dans  mes  colères.  J'ac- 
cepte volontiers  les  croix,  les  mépris,  les  hu- 
miliations, les  conti-adictions,  la  porte  des 
biens  temporels,  les  souffrances,  les  maladies 
et  la  mort  quelle  qu'elle  soit.  J'accepte  toutes 
les  peines  que  vous  me  jugerez  salutaires  en 
cette  vie  ou  dans  l'autre,  et  que  v  >us  m'envi  r- 
rez  'X  moi  ou  aux  miens.  J'accepte  tout  cela 
avec  louange,  humilité,  actions  de  grâces  et 
abnéi^ation,  et  avec  une  entière  continnco  en 
vous.  Enfin,  je  ni'oiire  à  vous  pour  conserver 
pure  en  moi  lu  vie  intérieure  et  extéi'ieure  ; 
pour  faire  en  t<jut  votre  vulonto,  suivant  Tex- 
cmple  que  vous  m'avez  donné  voas-nKuie 
dans  votre  Passion  et  votî'C  mort;  pour  obéir 
'promptement  à  toutes  vos  inspirations,  ne  dé 
ttirant  rien  en  tout  cela,  sinon  de  vous  être 
agréable  et  de  vous  glorifier  éternellemont.  O 
Jésus!  rendo^-nioi  sernijlublo  à  vous  comme 
homme;  et,  comme  Dieu,  unissez-moi  avec 
vous  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  par  le  lien 
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d'an  indidsoluble  amour.    ALnai  soit-il.     (^8. 
Fidèle.) 

.     AMENDE   HONORABLE    AU    TRES-SAINT 

SACREMENT. 

A  LA  vue  de  l'excès  d'amour  que  vous  avez 
pour  les  hommes,  6  mon  divin  Rédempteur! 
je  suis  tout  hors  de  moi-même,  et  je  ne  sais 
plus  qu'adorer  et  admirer  en  silence.  Vous 
venez  dans  ce  sacrement  pour  nous  y  combler 
de  vos  bienfaits,  et  il  me  semble  que  vous  n'y 
ayez  d'autre  emploi  que  de  faire  éclater  votre 
tendresse.  Mais  les  hommes,  ô  Dieu  d'amour  1 
quelle  reconnaissance  vous  en  témoignent-ils? 
0  Jésus,  souffrez  que  je  le  dise,  vous  êtes  pas- 
sionné en  faveur  de  ces  ingrats,  puisque  vous 
préférez  leur  avantage  à  votre  gloiie.  Ah! 
pouvioz-vous  ignorei"  à  quels  mépris  vous  ex- 
poserait l'exiès  (le  votre  amour  ! 

Hélas!  non-seulement  la  plupart  des  hom- 
mes négligent  de  vous  adorei'et  de  vous  aitner 
dans  ce  sacrement,  mais  couibieii  de  fois  les 
impies  ont-ils  j)Oi'Uî  la  fuieur  jusqu'à  fouler 
îiux  pieds  les  hosties  sacrées,  et  aies  profaner 
de  la  manière  la  plus  criminelle  !  Si  du  moins 
ceux  qui  se  disent  fidèles  avaient  soin,  par 
leur  respect,  leur  amour,  de  réparer  l'indi- 
gnité de  ces  outrages;  mais  combien,  parmi 
ceux-là  môme,  ne  semblent  venir  autour  de 
vos  autels,  que  pour  vous  outrager  par  leun* 
irrévérences!  combien  qui  vous   négligent  et 
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VOUS  laissent  tout  seul,  dans  vos  temples  do- 
venus  déserts  ! 

Ah  !  que  ne  puissé-je,  ô  divin  Sauveur  !  que 
ne  puissé-je  laver,  de  mes  larmes  et  de  mon 
san^,  tous  les  lieux  où  votre  amour  a  été  si 
indii!;Mement  oulrîiij^i'  !  .Mais,  si  je  ne  le  puis, 
du  moins  suis-je  résolu  de  venir  vous  visiter 
souvent  aux  pieds  de  vos  autels,  pour  vous  y 
adorer,  comme  je  le  fais  en  ce  moment,  et 
pour  vous  dédommager,  autant  qu'il  est  en 
moi,  de  tous  les  outrages  que  vous  essuyez 
dans  cet  auguste  mystère. 

Daignez  agiver,  ô  Père  éternel,  en  répara- 
tion de  ces  outrages  faits  à  votre  divin  Fils, 
le  faible  hommage  que  vous  rend  aujourd'hui 
la  plus  misérable  des  créatures;  recevez-le  en 
union  de  cet  honneur  infini  que  Jésus-Christ 
vous  rend  chaque  jour  dans  ce  Sacrement, 
Ah!  que  ne  puis-je  faire  en  sorte  que  tous  les 
hommes  soient  embrasés  d'amour  pour  Cô 
Sacrement  adorable  !  {S.  Liguori,) 


^  % 
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Prière  a  JÉsrs  cruoifié  portant  une  indul- 

CKNCl;    PLKNIÈRE. 

Me  voici,  ô  hou  et  très-doux  Jénus,  j)rosterné  à 
goi  oux  en  votre  pr-^-»eiicc,  et  je  vous  prie  et  vous 
conjure  do  vouloir  imprimer  datis  mon  cœur  de 
vif8  seiitimeiits  de  Foi,  d'E^^péra-^e  et  de  Charité, 
ainpi  <|u'un  vrai  repentir  de  me?  pécher,  et  une 
volonté  trè8  ferme  de  m'en  corriger,  pendant  que> 
avec  >;rand  amour  et  compassion,  je  con.-^idère  en 
nioi-nH*'me  et  je  contemple  en  esprit  vu.«  cinq  plaies, 
ayant  devant  les  yeux  ces  parol'^s  prophétiques  que 
le  saint  Uoi  David  prononçait  déjà  de  vous,  ô  bon 
Jésus:  ''  Ils  ont  percé   mes  mains  et  mes  pieds j 

ILS  ONT  COMPTÉ  TOUS  MES  OS."    {Ps.   XXi,   17,   18.) 

Sa  Sainteté  Pie  IX,  par  un  Décret  de  la  S.  C.  des 
Indulgences  du  .'^1  juillet  1838,  adhérant  aux  Dé- 
crets de  ses  Prédécespeurs,  confirnia  de  nouveau  : 

L'indulgence  plénïèke  accordée  par  Clément 
VIII  et  par  Benoît  XIV,  confirmée  par  Pie  VII  et 
par  Léon  XII,  à  ceux  qui  réciteront  la  prière  sue- 
dHe,  dévotement  et  contrits  au  moins  de  cOfeur,  de- 


376  GUIDE   DV   PÈLERIN 

vant  une  image  quelconque  de  Jésus  Crucifié  ; 
pourvu  que  s'etant  confessés  et  ayant  communié, 
ils  prient  pendant  quelque  espace  de  temps  suivant 
l'iniention  de  Sa  Sainteté.         _^       . 


CONSÉCRATION 

AU  • 

SACRÉ-CŒUR    DE    JÉSUS. 


0  Cœur  très-saint  et  très  aimant  de  J6«ua  I  At- 
tirez-nou-^  à  vous,  afin  que  nous  vous  aimions  de 
tout  notre  cœur,  de  toute  notre  âme  et  de  toutes  nos 
forces.'  Que  pur  vous  nous  ayons  accès  au  trône 
de  la  grâce,  ajiii  iVy  obtenir  miséricorde,  grâce  et 
secours  en  temps  opportun,  (Hébr.  IV.  UJ.)  Vous 
nous  avez  aimés  d'un  îimour  éiernel  ;  une  inimen.^^e 
charité  vous  pressait  dans  la  crèche,  pendant  votre 
vie,  dans  la  dernière  cène  et  sur  la  croix  ;  mainte- 
nant de  retour  auprès  de  votre  Père,  vous  demeurez 
toujours  vivant  pour  intercéder  en  faveur  de  tous 
ceux  que  vous  avez  rachetés  de  votre  sang  pré- 
cieux. Ayez  pitié  de  nous  :  ne  considérez  pas  nos 
péchés,  mais  la  foi  de  votre  Eii;lise,  et  daignez  sui- 
vant votre  volonté  la  maintenir  dans  la  paix  et 
l'unité.  Nous  vous  supplions  donc  de  ne  pas  nous 
abandonner  dans  nos  difficultés  et  dans  nos  troubles; 
Ayez  pitié  de  notre  Pontife  N.,  votre  serviteur; 
conservez-le,  vivifiez-le,  rendez-le  heureux  sur  la 
terre  et  ne  le  livrez  pas  au  pouvoir  de  ses  ennemis. 
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Nous  nonfl  df'vonons  et  nous  conpacrona  à  vous 
pour  toujours  ainsi  que  tou'^  ceux  qui  dépendent  de 
nous,  atîri  que  vous  soyez  à  tous  notre  ealut,  notre 
vie  et  notre  résurrection;  que  par  voun  les  justes 
croissent  dans  la  ju-tice  et  perst'vèrent  jusqu'à  la 
fin  ;  que  les  pécheurs  se  convertiscent  ;  que  les 
tièdes  8'entlîiinnsent  ;  que  toi'-sf  les  maux  di-^parais- 
.«eut  et  que  tous  les  biens  nous  î-oicnt  accord'-s.  Que 
dans  ce  nionde  la  foi  soit  vive,  l'ej^pérance  ferme,  la 
cbarité  parfaite,'  atin  qu'après  avoir  parcouru  toute 
notre  carrière,  nous  recevioii.'^  avec  vos  saints  une 
couronne  dr  gloire  qui  ne  se  tlétr.ra  jamais  !  Ainsi 
6oit-il  1 


.       N.  S.  P.   LE  PAPE  PIE  IX 

A  enrichi  cette  formule  des  ivcIuIgevcessuivanteSy 

par  U7i  induit  du  2b  juillet  IS'Jlj  accordé 

pour  toute  la  province  de  Québec, 


1.  Plénière,  une  fois,  à  la  fête  du  Sacré  Cœur^ 
ou  pendant  l'octave;  aux  conditions  ordinaires  de 
la  confe^ision,  de  la  communion,  de  la  visite  d'une 
église  avec  prière  aux  intentions  du  Souverain 
Pontife  ;  il  faut  ajouter  la  récitation  de  cette  for- 
mule, ou  bien  l'audition  attentive  et  dévote  de  cette 
récitation  faite  publiquement  dans  une  égliee  ou 
ailleurs. 

2.  Plénièhe,  tous  les  premiers  jeudis  du  mois^ 
aux  mêmes  conditions. 

3.  Plénière,  une  fois  par  mois,  au  jour  que  cha- 
ctin  peut  choisir,  aux  mêmes  conditions,  pourvu 
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que  l*on  ait  récité  ou  entendu  réciter  cette  formule 
avec  attention  et  dévotion  toun  les  jours  du  mois. 

4.  Sept  ans  et  sept  quarantaines,  une  fois  par 
jour,  pourvu  qu'on  la  récite  ou  entende»  réciter  avec 
contrition,  attention  et  dévotion. 

Imprimatur  ■     • 

*i»  E.-A.  Ahchpus  Quebbckn. 


<^uelqu6S  considérations  pour  l' Exposition  des 

Qttarante  Heures. 

1.  Reconnaispez  Pur  cet  ant<»l,  dominant  ce  trône 
élevé  par  la  pi<Hé  et  la  reconnaissance,  l'adorable 
peri^onne  ùe  J  es  us-Christ,  et  saluez  d'un  cri  d'allé- 
cree^i^e  ce  Sauveur,  à  la  pure  bonté  de  qui  vous 
devez  ce  sacrement  angu«(te  et  doux  qui  est  la  plus 
grande  preuve  de  ^on  amour,  l'honneur  et  !a  gloire 
de  l'Eglise,  le  trésor  de  l'humanité,  notre  appui, 
notre  espérance  et  notre  joie.  Et  pour  mieux  saisir 
la  signification  des  manifestations  triomphales  célé- 
brées en  son  honneur  aux  jours  de  son  Exposition 
solennelle,  entendez  cette  déclaration  du  saint 
Concile  de  Trente  :  **  Il  ost  souverainement  juste 
qu'à  certains  jours  sacrés  entre  tous,  tous  les 
chrétiens  soient  réunis  pour  manifester,  par  un 
témoignage  extraordinaire  et  tout  particulier,  la 
gratitude  et  le  souvenir  reconnaissant  dont  les 
cœurs  sont  animés  envers  leur  commun  Seigneur 
et  Rédempteur,  pour  cet  ineffable  bienfait,  pour  ce 
don  de  tout  point  si  divin  :  pro  tam  inêffabiliae 
plane  divino  beneficio."  La  reconnaissance  à  téœ^- 
rner,  Paction  de  grâces  à  rendre  pour  le  don  de 
rC}u«iii^ri9tie,  telle  eet  donc  aue  dç»  raison^  esseii* 
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licUes  du  culte  solennel  du  Très  Saint  Sacrement. 
S'il  faut  que  la  reconnaissance  se  proportionne  en 
quelque  manière  uu  bienfait,  n'est-if  pas  vrai  que  la 
Sainte  Ë;*lifle  devra  épuiner  toutes  les  ressources  de 
^a  liturgie,  pour  reconnaître  dignement,  un  don  qui 
«stdela  part  du  Sauveur  le  deraier  effort  de   son 
amour  ?  Au  Christ  qui  donne  rEucharistie  comme 
la  i*uprème  expression  de  son  amour,  T Eglise  doit 
un  culte  qui  soit  l'expression  suprême  de  ce  qu'elle 
peut   faire  ici-bas  de   plus  grand  pour   sa  gloire. 
^'  Ose  et  es.«*aie   tant  que  tu   peux,   s'écrie  saint, 
Thomas  d'Aquin,  car  il  est  au-dessus  de  toute  lou-| 
ange,  et  tu  ne  peux  sulïire  à  le  louer."   De  là  l'éclat  i 
extraordinaire  que  l'Eglipe  désire  que   l'on   donnai 
partout  aux  Expositions  du  T.  S.  Sacrement.     Elle» 
veut  des  tentures  et  des  tapis  aussi  riches  et  aussi, 
précieux  (jue    possible  dans    tout  le   temple,   un 
al)0iidant  luminaire  de  cire  pui*e,  des   fleurs,  et    les 
plus  beaux  parements  pour    l'autel  ;    tout  ce  qui, 
iiarmi  les  hoiiime-^,  sert  à  fêter  ceux  que  l'on  aime. 
L'Bxpfjflition  est  la  fête  de   la  reconnaissance  :  la 
joie,  l'allégresse  doit  être  Fon  caractère   distinctif. 
Que  votre  cœur  et  votre  âme  chantent  ilonc  aussi  le 
glorieux  triomphe  de  la  bonté,  le  chef  d'oeuvre  de 
l'amour  ! 

II.  Pour  entrer  plus  avant  dans  l*esprit  de  la, 
reconnaissance  que  réclame  de  vous  votre  Bienfai- 
teur exposé  sur  son  trône  d'amour,  recueil  lez- vous,^ 
souvenez-vous,  et  supputez  tout  ce  que  vous  avez 
reçu  de  l'Eucharistie,  tout  ce  que  vous  lui  devez. 
Si  vous  n'aviez  pu  la  recevoir  qu'une  fois,  au  jour 
b>'ni  de  votre  première  communion,  vous  lui  séries 
déjà  obligé  d'une  reconnaissance  éternelle.  Car  ce 
don,  c'était  le  prix  d'une  vie  de  travail,  de  prière^ 
d'héroïque  sainteté  ;  c'était  le  p;rix  de  spuf&ances 
inouïe»  couronnées  par  la  plus  êponrantable  det 
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morts,  acceptée  par  amour  pour  vous  et  supportée 
avec  une  patience  que  seul  un  amour  infini  pouvait 
soutenir  ;  c'était  ce  que  len  deux  et  \&  terre  ont  de 
plufl  précieux  ;  c'était  la  chair  et  le  sang,  Tâme  et  la 
divinité  de  Jésus-CiiriHt  ;  c'était  Dieu  lui-même,  Fe 
donnant   à    voup,    petit    enfant   ^ans     mérites,   et 

Êresque  pans  vertus  !  Mais  combien  de  fois  depuis, 
^otre-Seigneur  vous  a-t-il  prodigué,  avec  une  libé- 
ralité qui  confond  quand  on  y  réfléchit,  ce  Don 
absolument  inapréciable  ?  Tous  les  mois,  toutes  les 
semaines,  tous  les  jours  peut-être,  (îotte  somptuosité, 
cette  nuigiiifioence  vous  Pont  devenues  familières. 
Ame  chrétienne,  que  tu  es  royalement  traitée  par 
ton  Dieu  I  Mais  de  combien  d'autres  dons  excellent^-, 
surnaturels  et  divins  aussi,  ce  don  de  l'Eucharistie 
n'a-t-il  pas  été  la  source  pour  vous  I  C'est  en  vue  de 
la  communion  ou  par  (^a  vertu  que  votre  foi  s'est 
maintenue  et  dévelopi)ée  ;  que,  malgré  lesdifficultrs 
de  la  vie,  vous  n'avez  cessé  d'espérer  en  Dieu  avec 
une  confiance  grandissante  ;  que  vous  avez  aimé 
Dieu  d'un  amour  souverain,  qui  a  dominé  et  réduit 
à  l'ordre  tous  les  autres  amours  de  votre  cœur  ;  que 
vous  avez  été  dévoué,  généreux,  compatissant, 
humble  et  patient.  C'est  par  la  communion  que 
vous  vous  êtes  gardé  pur  ou  que  vous  êtes  sorti 
plus  vite  et  plus  parfaitement  des  liens  du  péché  ; 
c'est  par  elle  que  vous  avez  trouvé  la  force  de 
supporter  l'épreuve  et  comme  le  secret  de  goûter  la 
consolation  dans  la  souffrance  même  et  dans  la 
tribulation.  N'est-ce  point  par  la  vertu  de  cette 
céleste  hostie  que  vous  espérez  fermement  entrer 
un  jour  au  ciel  ?  Et  là,  vous  tressaillerez  d'une  joie 
qui  se  renouvellera  autLnt  que  les  jours  de  votre 
éternité,  au  souvenir  de  l'Eucharistie  "  par  qui 
vous  seront  venus  tous  les  biens."  Souvenez-vous 
dès  maintenant,  et  commencez  au  pied  de  ce  trône 
le  cantique  de  votre  impérissable  reconnaissance  t 
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III.  Si  ToMigation  de  la  rccor naissance  à  rendre 
à  l'EuchjiriHtie  cMt  .si  t'orid(''e,  ri  .sucrée,  comprenez 
le  double  crime  dç.s  nations  et  des  âmes  qui  refusent 
de  .s'en  acquitter  ;  et,  en  enprit  de  réparation, 
célébrez  dé.^orniais  plus  pieu-^enient  l'Expo-ition 
du  Saint  Sacrement.  Les  natious  rachetées  par 
le  Dieu  de  rKuchuri.stie,  et  ix).spédant,  sur  tous 
les  point.«  de  leurs  vastes  territoires,  de.s  autr.ls 
où  s'immole  toup  les  jours  pour  elles  le  Dieu  de 
l'Eucharistie  ;  des  Tabernaelesoù  il  r'  side  pour  être 
.'eur  centre  de  protection,  leur  asile  et  leur  refuge; 
<jes  nations,  hé. as  !  secouent  de  plus  en  plus  le  noble 
joug  de  leurs  devoirs  publics  envers  ^Eucharistie. 
Oui,  devoirs  pibîtcsj  car  ce  n'est  pas  seulement  aux 
âmes  individuelles  que  PEucharistie  est  donnée  ; 
c'est  aux  peujiles  eux-mêmes,  c'est  aux  tribus  et 
aux  patries  humaines  ;  aussi  les  peuples,  leurs 
gouvernements,  leurs  représentants  sont-ils  tenus  à 
lui  rendre  homnuige  publiquement  et  solennelle- 
ment, au  nom  du  corps  social  tout  entier.  Un 
entretien  digne  et  convenable  des  temj)les  et  dea 
tabernacles  j  un  respectueux  appui  accordé  aux 
prêtres  et  aux  lévites  du  sanctuaire  ;  une  entière 
facilité  oflérte  au  peuple  chrétien  pour  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs  religieux  ;  un  exemple  conti- 
nuel et  .solennel  de  piété  eucharistique  ;  une  partici- 
pation ofiicielle  au  saint  sacrifice  et  aux  processions 
du  Saint-Sacrement,  voilà  ce  qu'impose  la  recon- 
naissance due  par  les  nations  à  Celui  qui  est  leur 
premier  souverain,  leur  infatigable  bienfaiteur  et 
leur  véritable  sauvegarde.  Mais  au  lieu  de  cela, 
n'est-ce  pas  l'apostasie  officielle,  l'indifférence  légale, 
la  rupture  des  sociétés  modernes  avec  le  Dieu  de 
PEucharistie  ?  Réparez  donc  et  protestez.  Car  cet 
outrage  est  d'autant  plus  grave  qu'li  vient  de  plus 
haut  et  qu'il  s'étend  plus  loin.    Réparez  aussi  et 
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^ priez  pour  tous  ceux  qui  vivent  comme  si  le  bienfait 
de  rLucharifitie,  qu'ils  ont  goûté  pourtant,  n*exipt«it 
plus  pour  eux.  U«parez,  car  l'amour  perpétuelle- 
ment r('|x>UHHé,  malgré  fiCH  appel»  et  ses  pourfiuitea, 
aura  ontiri  de  redoutables  rcpré.'-ailles. 

IV.  Derïiiindoz  à  Dieu  un  ctcur  rrconnaipsant, 
docile  à  la  bnntô,  fi<lèlc  au  souvenir,  où  le  bienfait 
se  f^ravc  d'une  manière  ineffaçable  Saint  Paul  8e 
plaignait,  conmie  d'une  de  ne.'^  plue  grandes  afflic- 
tio'iH,  que  certains  funscnt  **  flans  afiiection  et  sans 
cœur."  Kviiez  cotle  peine  au  cœur  très  doux  de 
Notre-Si'igncur,  e',  par  la  sainte  habitude  de  méditer 
fréqucmnient  le  don  suréminetit  de  TEncharistio, 
de  le  recevoir  souvent,  et  de  parti(!iper  avec  empres- 
setuent  à  la  splendeur  des  Ex|}<jsitions  du  Saint 
Sacrement,  répondez  à  cet  ardent  et  touchant  déeir 
du  divifi  Maître  :  **  J'ai  une  soif  ardente  d'être 
aimé  de<  hommes  dans  le  sacrement  de  mou 
amour  !  " 

PRATIQUE. 

Accoutumez-vou«,  par  reconnaissance  pour  le 
bienfait  de  l'Eucharistie,  à  réciter  souvent,  à  chaque 
heure  si  vous  le  pouvez,  cette  formule  d'actions  de 
grâces  :  "  Loué  et  remercié  soit  à  tout  moment  le 
très  saint  et  très  divin  Sacrement  I  "  (300  j.  d'ind). 

PRIÈRE. 

Mes  yeux  et  mon  cœur  y  seront   tons  les 
,    *r.':         jours.     (III  Eoia,  IX,  3.)  ,.\Z.X 

Mon  Seigneur  JéBue-Christ,  qui,  par  amour 
tpour  \qb  hommes,  demeurez  nuit  et  jour  dans 
ce  Sufcreztteut  adorable,  appelant,  attendant 
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et  recevant  tous  ceux  qui  viennent  vous  vi- 
siter, je  crois  fermeniont  que  vous  êtes  réelle- 
ment  ici  présent.  Je  vinis  y  adore  en  recon- 
naissant devant  vous  l'abîme  de  mon  néant. 
Je  vous  remercie  de  toutes  les  grâces  que 
vous  m'avez  accoi'dées,  et  spécialement  de 
vous  être  ilonné  voiis-mtMne  à  moi  dans  co 
Sacrement,  de  m'avoir  donné  pour  avocate 
Marie  votre  divine  Mère,  de  m'avoir  appelé 
et  inspiré  de  venir  dans  cette  éi^lise,  en  votre 
présence.  J'adore  en  ce  moment  votre  sacré 
Cœur,  et  je  lui  rends  visite  pour  trois  raisons 
principales  :  la  première,  en  actions  de  grâcîoa 
d'un  si  graîid  don  ;  la  seconde,  en  réparation 
des  outrages  que  vous  avez  si  souvent  reçus 
dans  ce  fe.icrement;  la  troisième  dans  l'inten- 
tion de  vous  adorer,  pur  cette  visite,  dans 
tous  les  lieux  de  la  terie  où  vous  êtes  le  moins 
honoré  et  le  plus  abandonné. 

0  mon  divin  Jésus,  je  vous  aime  de  tout 
mon  cœur.  Je  me  repens  d'avoir  si  souvent 
otiensé  votre  infinie  bonté;  je  me  propose, 
avec  votre  sainte  gj  ace,  de  ne  jamais  plus  vous 
offenser  dans  la  suite.  Dès  à  présent,  tout  indi- 
gne que  je  suis,  je  me  consacre  entièrement  à 
vous;  je  vous  consacre  ma  volonté,  toutes 
mes  affections  et  mes  désirs;  faites  de  moi 
et  de  ce  qui  est  à  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
je  ne  demande  que  votre  saint  amour,  la  per- 
sévérance finale,  et  raccomplissement  parfait 
de  votre  sainte  volonté.  Je  vous  recommande 
les  âmes  du  purgatoire^  spëcialement  celles 
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qui  ont  été  le»  plus  de  votes  an  Saint-Sacre- 
ment et  à  la  tràs-sainte  Vierge  ;  je  vous  re- 
commande encoi»e  tous  les  pauvres  pécheurs; 
j'unis  enfin  toutes  les  affections  de  mon  cœur 
aux  affections  de  votre  Cœur  adorable,  et, 
ainsi  unies,  je  les  offre  à  votre  Père  éternel, 
et  je  le  conjure  en  votre  nom  de  vouloir  bien 
les  accepter  et  les  agréer  pour  l'amour  de  vous» 
{S,  Liguari.) 

ACTE   POUR  LA   COMMUNION   SPIRITUELLE 

A  réciter  après  chaque  visite. 

Adorable  Jésus,  je  crois  fermement  que 
vous  êtes  réellement  présent  dans  le  Saint- 
Saciement,  je  vous  y  adore  et  vous  aime  par- 
dessus toutes  choses,  et  je  vous  désire  do  toute 
l'ardeur  de  mon  âme  ;  mais  puisque  je  ne  puis 
maintenant  vous  recevoii-  sacramentellement, 
venez  du  moins  spirituellement  dans  mon 
cœur.  Je  m'unis  à  vous  comme  si  vous  y  étiez 
déjà  venu  en  effet,  et  je  me  consacre  tout  à 
vous  ;  ne  permettez  pas  que  je  m'en  sépare 
jamais. — (5.  Lhjuiori.) 

PRIÈRE   A   LA    TRÈS-SAINTE   VIERGE 

Qu'on  pourra  faire  à  la  fin  de  chaque  visite. 

Vous  lie  devez  jamais  ^  'parer  Marie  de  Jésup,  !♦* 
Fils  de  la  Mère.  Après  chaque  vif^ite,  adressez  donc 
quelque  prière  fervente  à  Marie.  Récitez  de  préfé- 
rence la  prière  suivante  : 
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TRÈs-8ainte  Vierge,  toujours  pure  et  sans 
tache,  ma  tendre  Mère,  c'est  à  vous,  la  Mère 
de  mon  Dieu,  la  Eoine  du  monde,  l'avocate, 
l'ei^péiance  et  l'asile  des  pécheurs,  que  j'ai  re- 
cours aujourd'hui;  moi  qui  suis  le  plus  misé- 
rable de  tous  les  pc^cheurs,  je  vous  rends 
mes  très-humbles  hommages,  ô  gi-ande  Eeine, 
i:i  je  vous  otiVe  les  plus  vives  actions  de 
grâces  pour  toutes  les  faveurs  dont  vous  m'a- 
vez comblé  jusqu'à  présent.  Je  vous  aime,  ô 
divine  Mère  ;  et,  par  l'amour  dont  je  suis  rem- 
pli pour  vous,  je  pi'omets  de  vous  servir  toute 
ma  vie,  et  de  faire  mon  possible  pour  engager 
les  autres  à  vous  servir.  Agréez-moi  pour 
votre  serviteur,  et  prenez-moi  sous  votre  pro- 
tection le  reste  de  mes  jours.  Je  vous  conjure 
de  m'obtenir  un  vé:  itable  amour  pour  Jésus- 
Christ,  votre  divin  Fils.  O  ma  tendre  Mère, 
par  l'amour  ai'dent  que  vous  avez  pour  Dieu, 
je  vous  conjure  de  m'assister  en  tout  tenij^s, 
mais  particulièrement  au  moment  décisif  de 
la  mort.  Ne  m'abandonnez  point  que  je  ne 
sois  hors  de  tout  danger  dans  le  ciel,  occupé 
à  vous  bénir  et  à  vous  louer  éternellement 
avec  votre  divin  Fils.  Ainsi  je  l'espère  et  ne 
cesserai  de  l'espérer  de  votre  bonté. — [S,  Lu 
guori.) 


r;  I  ■ 
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IV 


DÉVOTION    r 


AU 


CŒUR  AGONISANT  DE  JÉSUS. 


Cette  dévotion  a  pour  but  :  l'>  d'honoi'er  lo 
Sacr<5-Cœur  de  Jésus,  endurant  pendant  toute 
sa  vie,  jnjiis  surtout  durant  sa  Passion,  de 
grandes  soulirances  intérieures  pour  le  salut 
des  âmes  ;  2"  d'obtenir  par  les  mérites  do  cette 
longue  agonie  une  bonne  mort  aux  quatre- 
vingt  MILLE  personnes  environ  qui  expirent 
chaque  jour  dans  le  monde  entier.  Ce  nom- 
bre n'est  pas  exagéré  ;  c'est  un  fait  d'expé- 
rience. 

PRIÈRE  QIOTIDIEWIVE 

POUR   LES   AGONISANTS    DU   JOUR 

C est-à-dire  pour  ions  ceux  qui  doivent  mourir  dans 
les  vingt-quatre  heures. 


0  Très-Misériconiieux 
JÉSUS,  ardent  ami  des 
âmes,  je  vous  en  con- 
jure, par  l'Agonie  de 
votre  divin  Cœur  et  par 
les  Douleurs  de  votre 
MÈRE  immaculée,  puri- 
fiez dans  votre  Sang  tous 


0  clementissime  Jest, 
amator  animarum,  obse- 
crote  peragoniam  Cordis 
tui  sacratissimi,  et  per 
dolores  Matris  tuœ  im- 
maculatas,  lava  in  san- 
guine tuo  peccatores  to- 
tius  mundi,  nunc  po&itos 
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les  pécheur^  de  la  terre, 
qui  HOiit  maintenant  à 
l'agonie,  et  qui,  aiijjur- 
d'hui  même,  doivent 
mourir. 

Ainsi  soit-il. 

Cœur  agonisant  de  Jé- 
sus, ayez  pitié  des  mou- 
rants. 


Cent  jours  cVindaUjence  cliaque  fois  ;  indulgence 
plénicre  unefoiti  It  inois^  aux  contiitions  ordinaires, 
à  ceux  (pli  auront  rccitJ  celle  prière  trois  fois  par 
jour  à  dijf'érenfes  heures,  clnipie  jour  du  mois. — 
Ces  indul'jences  sont  applirahles  aux  urnes  du  Pur- 
gatoire. (Décret  du  2  février  18oU.) 


in  agoniâ 
turos. 
Amea. 

et  hodiè 

mori- 

Cor   Je 
factum, 
rientiuni. 

•511    in     agoniâ 
miserere    mo- 

PRATIQUES. 

Offiez,  avec  cette  prière,  au  Cœur  agonisant 
de  Jésus,  quelques  actions  de  votre  journde 
pour  les  agonisants  du  jour. 

PRIEZ  ! 

Aujourd'hui  QUATEE-YINGT  MILLE 
personnes  tombent  moissonnées  par  les  coups 
de  la  mort  1 . . . .  comparaissent  au  redoutable 
tribunal  de  Dieu  ! . . . .  commencent  une  éter- 
nité  de  bonbeur  ou  une    éternité   de   souf- 

Hélas!  sur  ce  nombre  effrayant,  combien 
de  milliers  peut-être  sont  en  état  de  péché 
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•    '•  ■'     '   '     •  "  PRIEZ  !         '     '       - 

Chr^'tiens  coTYipatissants,  le  Cœur  de  Jésus 
vous  en  supplie,  ce  Cœur  qui  vous  a  *^<int 
ain"i(?H,  ce  Cœui*  qui  a  tant  nouftort  pour  vous 
et  pi)ui'ces  [)auvre.s  âmes!  Priez  surtout  pour 
les  pécheui'8  agonisants  <pii  vont  mourir.  Il  no 
leur  faut,  pour  éviter  l'enler,  qu'une  confession 
bien  faite,  ou  un  bon  acte  de  contritJon.  De- 
mandez au  Cœur  agonisant  de  Jésus  qu'il 
leur  accorde  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
grâces.  Demandez-le  sans  retarder.  Le  temps 
presse  l  Demain  il  ne  sera  plus  temps  l 

Priez  pour  les  agonisants  ;  ils  sont  vos  frères 
en  Jésus-Chi'ist,  vOs  parents  peut-être,  vos 
an\is,  vos  bienfaiteurs! 

Priez  pour  les  agonisanfs  ;  et  vous  ferez  ce 
qu'a  fait  Jesus-Christ  :  vous  sauverez  des  âmes. 
Quelle  sublime  mission  ! 

Priez  pour  les  agonisants.  Saint  Jacques  a 
dit:  "Quiconque  aidera  son  frère  à  sortir  de 
'*  ses  égarements,  sauvera  son  âme  et  couvrira 
*'  la  multitude  de  ses  péchés." 

Priez  pour  les  agonisants.  Un  jour  on  priera 
pour  vous,  quand  vous  serez  à  l'agonie.  Quelle 
consolation  dans  ces  derniers  et  terribles 
combats  !  , ,  .     .  ..,,..  .»..- 

Faites  connaître  à  ceux  qui  rignorcnt  la  dé- 
votion du  Cœur  agonisant;  introduisejz-la  dans 
vos  familles,  dans  les  communautés,  et  ce 
Cœur  sacré  vous  bénira.  Si  par  la  ferveur  de 
vos  prières  vous  parveniez  à  sauver  une  âme 
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chaque  jour,  au  bout  d'un  an,  co  nombre  irait 
à  365  ;  au  bout  de  dix  ans,  à  3,<j50.  Quelle 
moisson! 

QUELLE    COURONNE   POUR   l'ÉTERNITÊ  ! 

Vu  et  approuvé  : 

t  AUGUSTE,  dvjque  du  Puy. 


V 


4{nclqoe8  antres  pra(!qiiff«i  de  déYOtion  enirers 

sainte  Anne* 

CONSÉCRATION   A    SAINTE   ANNE. 

Très  sainte  Mère  de  la  Vierge  Marie,  Anne, 
glorieuse  et  vénérable  aïeule  de  Notre  Sei- 
gneur Jéaus-Christ  selon  la  chair,  je  vous 
choisis  aujourd'hui  pour  ma  mère  et  mon  ai- 
mable protectrice.  Je  confie  et  je  recom- 
mande à  votre  garde  maternelle  tout  mon  être, 
mon  corps,  mon  âme,  ma  vie,  ma  mort,  mes 
douleurs,  mes  espérances,  je  les  jette  avec  con- 
fiance dans  le  sein  de  votre  miséricorde,  ainsi 
que  ma  famille  et  tout  ce  qui  m'intéresse.  A 
mon  tour,  je  promets  de  vous  servir,  de  vous 
aimer,  de  vous  vénérer,  par  amour  de  votre 
Fille  ;  je  me  propose  de  défendre  et  de  répan- 
dre votre  honneur  et  votre  gloire,  selon  mon 
pouvoir.    Ainsi  donc,  ô  bonne  et  douce  mère, 
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mon  aimable  et  puissante  protectrice,  au  nom 
de  votre  Fille  f'ien-aimiée,  dai.i^nez  me  rece- 
voir pour  votre  sei'vitciir,  m'adoptor  pour 
votre  enfant.  Obtenez-moi  d'irnitei-  ces  belles 
vertus  par  lesqnolles  vous  avez  ravi  le  coeur 
de  Dieu,  afin  que  Je  sois  toujours  pleinement 
agrc'abio  à  Jésus,  à  Marie  voLi'è  Fille,  et  à  vous- 
même.  Obtenez-moi  une  heureuse  mort  ;  ve- 
nez, à  mes  derniers  moments,  me  seo(nirir  et 
me  consoler  ;  faites  ([ii'en  cette  vie,  j)ar  les 
mérites  et  les  miséricordes  de  Jésus,  je  mé- 
rite d'expier  tous  mes  ])échés,  d'être  délivré 
des  peines  qu'ils  ont  mériiés^  atin  que  libre 
dans  la  mort,  jo  pM.^^o  de  ce  corps  mortel  au 
repos  éteiiiel,  [)!'ôs  de  vous,  de  Jésus  et  do 
Marie.     Amen. 

Nous  nous  réfiig'ions  sous  voti'e  pi-otection, 
sainte  mère  de  la  vierge  Marie  ;  ne  mé])risez 
pas  nos  prières  dans  les  nécessités  de  notre 
vie;  mais  délivrez  nous  de  tout  péril  et  de 
tout  danger,  bonne  sainte  Anne,  6  Mère  glo- 
rieuse et  bénie.  xVinsi  soit-il. 

Prière  pour  obteuir  quelque  faveur. 

Glorieuse  sainte  Anne,  pleine  de  bonté 
pour  tous  ceux  qui  vous  invoquent,  et  d'amour 
pour  tous  ceux  qui  soutirent  :  accablé  sous  le 
poids  de  ma  peine,  je  me  jette  à  vos  pieds  et 
vous  conjure  avec  la  plus  gj*ande  humilité  de 
prendre  sous  votre  protection  l'affaire  pour 
laquelle  je  vous  implore.    Daignez  la  recom- 
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mander  à  votre  fille  la  sainte  Vierge  Marie, 
et  la  porter  devant  le  trône  de  votre  Petit-Fib 
Jésus,  afin  qu'il  lui  donne  un  heureux  succès. 
Ne  cessez  d'intercéder  pour  moi  auprès  (}e 
la  divine  miséricorde,  jusqu'à  ce  que  je  sois 
exaucé.  Obtenez-moi  surtout,  ô  sainte  Anne, 
la  glace  de  voir  un  jour  mon  Dieu  face  à  face, 
pouj'  le  louer  et  le  bénir  avec  vous,  avec  xMarie 
et  tous  les  saints  pendant  les  siècles  des 
siècles.     Ainsi  soit-il. 

Rccoiuiuan dation  à  .sainte  Anne. 

Nous  vous  saluons,  illustre  sainte  Anne; 
soyez  l.>énio  )>ai"nii  toutes  les  femmes,  parce 
que  vous  avez  eu  !c  boiiiieur  de  porter  dans 
votre  sein  la  sainte  et  immaculée  Vierge 
Marie,  More  de  Dieu.  Nous  prenons  la  ])lus 
vive  part  à  la  joie  que  vous  éprouvâtes  en  la 
mettant  au  monde  et  en  l'oifrant  au  Père  cé- 
leste dans  le  temj^lo.  Nous  vous  conjurons,  ô 
])onne  mère,  <ie  n(nis  ])r.é^enter  à  votre  fille 
bien-aimoe  et  à  son  tils  Jésus;  soyez  notre 
avocate  et  notre  j)r!)tectrice  auj)i'ès  de  Jésus 
et  de  Marie;  car  si  nous  sommes  as.scz  heu- 
l'eux  pour  trouvei'  giâce  aujjrès  de  vous,  ô 
sainte  î\Ière  Anne,  nous  pouvons  tout  attendre 
de  votre  intercession.  Ain^l  je  Cesjjère.  Ainsi 
éoit  il.     '  .  :•  , 

'^   '    Prière  d'une  mère  pour  fies  enfants. 
Sainte  Mère  Anne,   Patronne  des  familles 
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chrétiennes,  jo  vous  prd.^ente  mes  enfants.  Je 
sait»  que  je  les  ai  rjçus  de  Dieu  et  qu'ils  lui 
appartiennent  :  aussi  je  vous  pi  ie  de  m'obtenir 
la  grâce  de  me  soumettre  toujours  avec  eux  à 
la  divine  Pjovidence.  Daignez  les  bénir,  et 
en  vous  suppliant  de  leur  obtenir  la  bénédic- 
tion de  Dieu,  je  ne  demande  en  leur  faveur 
ni  la  rosée  du  ciel  ni  la  graisse  de  la  terre  ;  ma 
prière  sera  plus  chrétienne  et  plus  agréable  à 
vos  yeux,  si  je  demande  avant  tout  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice:  je  vous  abandonne,  à 
vous,  ô  bonne  Mère,  le  soin  de  nous  pourvoir 
de  ce  qui  nous  est  nécessaire  à  la  vie  et  con- 
venable à  notre  état.  Imprimez  dans  le  cœur 
de  mes  enfants  une  gi'ande  horreur  du  péché  ; 
éloignez-les  du  mal  ;  préservez-les  de  la  cor- 
ruption du  monde  ;  qu'ils  soient  toujours  ani- 
més de  sentiments  chrétiens;  accordez-leur 
la  simplicité  et  la  droiture  du  cœur;  apprenez- 
leur  à  aimer  Dieu  uniquement  comme  vous 
l'avez  appris,  dès  ses  plus  tendres  années,  à 
votre  sainte  et  immaculée  fille  Marie.  0  sainte 
Anne,  vous  êtes  le  Miroir  de  la  patience^  ob- 
tenez-moi la  grâce  de  supporter  avec  patience 
et  amour  toutes  les  difficultés  inséparables  de 
l'éducation  des  enfants.  Bénissez-moi  et  mes 
enfants  ;  veillez  sur  nous,  ô  bonne  Mère  ;  faites 
que  nous  vous  aimions  toujours  avec  Jésus  et 
Marie,  que  nous  vivions  conformément  à  l'es- 
prit de  Dieu,  afin  qu'après  cette  vie  nous  avons 
le  bonheur  de  vous  être  unis  pour  toute  l'éter- 
nité.   Ainsi  soit-iU,,,,   ^<.r^v.^^,  >  <ïa<^^:> 
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Si  des  parents  avaient  le  malheur  de  voir  vn 
fils  ou  une  fille  s'éloigner  du  chemin  de  la  vertu, 
ils  pourraient  dire  avec  beaucoup  de  fruit  la 
prière  suivante  pour  la  conversion  de  leur  enfant. 

Sainte  Anne,  Consolatrice  des  affligés,  mon 
cœur  est  navré  de  don'eur  à  la  vue  de  l'incon- 
duite  de  mon  fils  [de  ma  fille^.  Hélas!  voilà 
déjà  tant  d'années  qu'il  [qu'elle]  vit  dans  lo 
péché.  II  {elle)  outrage  >on  Dieu  et  se  plonge 
dans  l'alîme  de  la  honte  et  du  mtdheur.  Oui  I 
il  est  moit  {elle  est  morte)  non  pas  selon  lo 
corps,  mais  ce  qui  est  mille  fois  plus  regret- 
table, mort  {morte)  selon  rdme,  moi-t  {morte) 
pour  Dieu,  mort  {morte)  pour  le  Ciel,  mort 
(morte;  pour  rélernité  bienheureuse.  S'il  {si 
elle,  meurt,  il  {el'e)  est  damné  pour  toujours. 
O  sainte  Anne,  })ermettrez-vous  un  tel  mal- 
heur ?  Je  compte  sur  votre  puissante  inter- 
cession, priez,  priez  pour  mon  enfant.  Sou- 
venez-vous de  la  douleur  qu'éprouva  votre 
fille  Marie,  quand  son  divin  fils  Jésus  fut  en- 
seveli et  qu'elle  dut  quitter  son  tombeau  I 
Moi,  j'ai  bien  plus  de  raisons  de  pleurer  sur 
mon  malheureux  fils  {7na  malheureuse  fille) 
-qui  est  enseveli  dans  le  tombeau  du  péché. 
Hélas  !  je  crains  qu'il  {qu'elle)  ne  soit  un 
jour  enseveli  dans  l'enfer,  et  que  je  n'aie 
par  conséquent  jamais  la  consolation  de  le 
{la)  revoir  dans  le  cie'  Oh  !  cette  pensée  me 
torture  et  me  fait  \  jrser  jour  et  nuit  des 
larmes  !  Faudra-t-il  donc  que  je  sois  éternelle- 
ment séparé  de  mon  enfant?.. .  Ah I  bonne 
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Mère,  sainte  Anne,  ayez-en  pitié  :  rappelez  à 
votre  petit-fils  Jésus  qu'il  a  tant  souffert  pour 
lui  [elle]  qu'il  est  mort,  qu'il  a  été  enseveli 
pour  lui  {elle);  et  il  en  aura  certainement 
pitié;  il  le  (la)  fera  sortir  de  l'abî'ne  du 
péchéj  et  au  soir  de  ma  vie  j'aurai  la  consola- 
tion que  donna  à  sainte  Monique  son  Augustin 
converti,  de  voir  auprès  de  mon  lit  de  mort 
mon  fils  (tna  fille)  rentré  dans  l'amitié  de 
Dieu,  et  de  rendre  mon  esprit  en  nourrissant 
l'espoir  de  retrouver  un  jour  mes  enfants 
dans  l'éternité  bienheureuse.      Ainsi  soit-il. 


VI 


Triduo  en  l'honneur  ûe   sainte  Anne  pour 
obtenir  une  bonne  mort. 

PREMIER   JOUR. 

Je  vous  salue,  très  sainte  Mère  Anne,  qui 
avez  conçu  avec  d'ineffables  consolations,  por- 
té neuf  mois  dans  votre  sein,  et  enfanté  dans 
la  joie,  l'immaculée  Mère  de  Dieu. 

Je  vous  salue,  douce  Mère  Anne,  qui  avez 
nourri  celle  dont  la  pureté  surpasse  celle  des 
Anges,  et  dont  est  né  le  Sauveur  du  monde  : 
vous  l'avez  élevée  avec  votre  saint  époux 
Joachim,  présentée  au  Seigneur  dans  le  temple, 
et  consacrée,  selon  votre  promesse,  au  service 
de  Dieu.  .  / 

Je  vous  Balue^  digne  Mère  de  la  sainte  Vierge 
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Marie  ;  voub  avez  été  prédcslinde  do  touto 
(éternité  à  devenir  lu  grand 'mère  du  Sauveur 
du  monde  ;  votre  sainte  vie  vouî^  a  rendue 
digne  d'être  glorifiée  au  ciel,  où  vous  avez 
tout  pouvoir  Nur  le  cœur  de  votre  tille  Marie 
et  de  votre  petit-lils  Jé.sus,  qui  ne  vous  refu- 
sent rien  de  tout  ce  que  vous  demandez  pour 
nous. 

Je  vous  salue,  sainte  Mère  Anne,  vous  êtes 
la  puissante  avocate  de  ceux  qui  vous  invo- 
quent et  vous  servent,  car  vous  les  prenez 
sous  votie  protection  pendant  la  vie,  vous 
])Ourvoyez  ù  leurs  besoins,  vous  les  j)rcservez 
des  dangers,  et  leur  obtenez  les  biens  éternels 
en  Paradis. 

Je  vous  salue,  sainte  Racine,  dont  est  sortie 
la  belle  fleur  et  le  fruit  délicieux,  qui  a  con- 
solé, réjoui  et  nourri  le  ciel  et  la  terre.  Il  ny 
a  pas  de  cœur  si  endurci  qui,  en  vous  invo- 
quant avec  confiance,  n'obtienne  grâce  et  par- 
don ;  nul  cœur  accablé  d'ennuis  que  vous  no 
consoliez,  s'il  recourt  à  vous  dans  ses  peines. 

Je  vous  salue.  Femme  Puissante,  qui  récom- 
pensez généreusement  vos  serviteurs,  qui  di- 
rigez leurs  entreprises,  et  amenez  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence;  vous  vous  montrez 
surtout  compatissante  pour  ceux  qui  sont 
dans  la  peine  ou  les  tribulations  ;  et  vous 
comblez  de  faveura  temporelles  tous  ceux 
qui  mettent  leur  confiance  en  votis. 

Je  vous  salue  sainte  Anne,  Mère  bénie,  et  jo 
me  réjouis  des  nombreux  prodiges  que  vous 
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no  cessez  d*op(<rer  et  qui  nous  permettent  à 
tous  de  recourir  avec  confiance  i\  vous  pour 
trouver  du  secours  dans  nos  nécessités.      .    r 

O  sainte  Mùi-e  Anne,  par  la  ^ti^rande  puis- 
Bance  (pie  Dieu  vous  a  donnée,  montrez-vous 
ma  môre,  ma  consolati'ice  et  mon  avocate,  ré- 
conciliez-moi avec;  mon  Dieu  que  j'ai  tant  of- 
fensé; consolez-moi  dans  toutes  mes  peines; 
fortitiez-mci  dans  mes  combats;  prenez  soin 
de  toutes  mes  nécessités  ;  délivrez-moi  de  tous 
les  dan<j;ei's  ;  secourez-moi  à  l'heui'e  de  ma 
mort,  et  introduisez-moi  dans  la  joie  du  Pa- 
radis. Ainsi  Hoit-il. 

Je  vous  salue,  Mark,  pleine  de  grâce,  le  Sei- 
gneur est  arec  vouSy  que  votre  grâce  soit  avec 
moi  ;  vous  ète,^  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et 
bcnie  soit  cotre  sainte  Mère  Aîme,  dont  vous  avez 
reçu  sans  souillure,  ô  très  sainte  Vierge  Marie, 
votre  chair  suinte  et  virginale  ;  car  c'est  de  vous 
qucf^t  né  J'''sus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  qui 
vit  et  rcgne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il,  ^ 

DEUXIÈME   JOUR, 

Je  vous  salue,  très  sainte  Mère  Anne,  et  je 
me  réjouis  de  l'ineffable  joie  qui  vous  remplit, 
quand   l'ange  vous  annonça  que  vos  prières 

(1)  Pie  VII  a  accordé  le  10  janvier  1815,  cent  joura  d'indul- 
gence à  cenx  qui  récitent  dévotement  cette  pnèie  en  l'hoii- 
neiir  de  la  8uiitt  ■  Vierge  Marie  et  de  sa  naiiite  Mère  Anne  ;  et 
nue  indulgence  plinière  au  '26  Juillet  pour  ceux  qui  la  récitent 
au  iiKtius  dix  foia  lemois.  («/.  Tollenaere  chau.  delacath.  de 
Gaud). 
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> 


étaient  cxaiu-i'cs,  que  votre  sti^rilité  allait  être 
cbant^t'O  en  téconditc'?  et  qu(î  vous  alliez  eon- 
cevoir  et  enfanlei*  la  ^fèie  du  Fils  do  Dieu. 
Je  vous  conjuie  par  la  joie  et  la  consolation 
que  voits  (?])rouvâte.s  en  ce  moment,  de  dai- 
gnei",  comme  une  bonne  mèi'O  et  une  puis- 
sante protcctric(\  me  secourii'  dans  toutes 
mes  nécessités,  me  connoier  dans  mes  peines, 
me  fortilier  dans  la  tentation,  et  changer 
ma  tiistcsse  en  joie.  Je  vous  plie,  sainte  Mère 
Anne,  de  m'<d)tenii',  par  vos  mt-rites  et  vos 
prières,  la  criac-e  d'une  véritable  pénitence, 
afin  que  je  ])l(ure  mes  ])é('hés,  que  j'extirpe 
de  mon  c(rui'  la  l'afine  du  ])éché  et  de  la  con- 
cu]>is('ence,  et  que  jr  dovicnne  técond  en  toute 
soi-te  de  bonnes  œuvjes  et  de  vertus. 

Je  vous  salue,  très  douce  Mère  Anne,  et  jo 
me  réjouis  des  consolations  et  des  douceurs 
dont  voti'e  cœur  maternel  fut  l'empli,  lorsque 
vous  eûtes  le  bonheur  d'enfanter,  de  contem- 
pler et  d'élevei'  la  fleur  des  fleurs,  la  Heine 
sans  tache,  destinée  à  occuper  la  pi'emiùro 
place  après  Dieu  au  ciel  et  sur  la  terre.  Je 
vous  conjure  par  les  consolations  et  les  joies 
que  vous  reçûtes  de  la  Heine  des  Anges,  de  la 
Vierge  des  vierges,  de  votre  chère  fille  Marie, 
de  me  recevoir  comme  voti-e  enfant  et  votre 
serviteur  ;  daignez  protéger  mon  corps  et 
mon  âme,  et  obtenez-moi  la  rémission  de  tous 
mes  péchés,  lagiâce  de  ne  plus  retomber,  une 
vive  contrition  et  un  sincère  amendement, 
afin  que  j'aie  le  bonheur  dorénavant  de  servir 
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Dieu  dans  l'état  où  je  me  trouve,  avec  pureté, 
humilité  et  amour,  et  que  toutes  mes  œuvres, 
tous  mes  désirs  servent  à  la  gloire  de  Dieu  et 
à  mon  salut. 

Je  vous  salue,  très  sainte  Mère  Anne,  et  je 
me  réjouis  de  la  foi,  de  la  piété  et  de  l'amour 
avec  lesquels  vous  avez  fait  à  Dieu  dans  îo 
temps,  l'olft-ande  do  votre  très  sainte  et  très 
]>ure  fille  Marie.  Je  vous  prie  par  le  bonheur 
dont  votre  cœur  fut  alors  inondé,  de  nie  pré- 
senter à  votre  Petit-Fils  Jésus,  afin  que  purilié 
comme  un  homme  nouveau,  je  lui  sois  ai^'ré- 
able.  Présentez-moi  aussi  à  votre  très  sainte 
fille  Marie,  pour  qu'elle  intercède  en  ma  faveur, 
afin  que  sous  sa  conduite,  je  conforme  en  tout 
ma  conduite  à  l'adorable  volonté  de  Dieu. 

O  sainte  Mère  Anne,  prenez-moi  pour  tou- 
jours sous  votre  protection  et  délivrez-moi 
des  tentations  qui  ne  cessent  de  m'assaillir; 
défendez-moi  contre  les  assauts  de  mes  enne- 
mis, afin  qu'ils  ne  parviennent  pas  à  me 
vaincre;  gardez moi  contre  les  innombrables 
dangers  qui  m'entourent,  afin  que  je  n'y  pé- 
risse pas;  assistez-moi  surtout  à  ma  dernière 
heure  ;  secourez-moi  alors  avec  votre  fille 
Marie,  et  quoique  je  ne  le  mérite  pas  j'ose 
vous  prier  de  vouloir  être  présentes,  toutes 
deux  à  mon  lit  de  mort  pour  me  consoler  et 
me  fortifier.  0  sainte  Marie  et  sainte  Anne, 
montrez  que  vous  êtes  de  véritables  mères, 
obtenez-moi  la  grâce  d'une  sainte  mort.  Quand 
mon  âme  sortira  de  ce  monde,  présentez-la 
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Tous-mêmcs  au  tribunal  de  Dieu,  afin  que  par 
votre  secours  et  votre  intercession,  elle  ob- 
tienne une  sentence  favorable.  Ainsi  soit-il. 

Je  vous  sahie,  etc. ,  page  390. 

TROISIÈME    JOUR. 

Je  vous  snlne,  femme  illustre,  sainte  Anne, 
mère  de  Éi  Eeinc  des  cicux,  gloire  et  orne- 
ment des  (5poux,  et  consolation  des  vcnfs  ;  je 
vous  salue,  noble  mère,  qui  volez  (oujoursavec 
la  plus  grande  tendresse,  au  secours  de  ceux 
qui  vous  servent  et  recourent  à  vous. 

Je  vous  salue,  femme  puissante,  qui,  par 
une  faveur  s])L'ciale  de  Dieu,  consolez  tous  les 
cœurs  afïïigés  qui  vous  invoquent,  en  leur  pro- 
curant non  seulement  les  richesses  éternelie'5 
du  ciel,  mais  encore  en  lonr  ménageant, 
comme  une  bonne  mère,  le  succès  de  leurs 
affaires  temporelles. 

Je  vous  salue  et  vous  honore,  o  sainte  Anne, 
ma  douce  mère  et  mu  ])uissante  avocate  ;  je 
vous  conjuîc  de  me  rt'tablir,  pauvre  pécheur 
que  je  suis,  dans  l'amitio  de  votie  tille  Marie 
et  de  Jésus  le  fruit  béni  de  son  sein,  afin  (jue 
je  trouve  un  seeouj's  assuré  dans  toutes  les 
tentations  et  les  souffrances  de  cette  vie,  une 
défense  contre  l'ennemi  infernal  à  Pia  dernièi'e 
heure,  et  la  giace  d'une  sainte  moi't.  O  sainte 
Mèi'e  Anne,  n'oubliez  pas  que  je  suis  voti'o 
serviteur  et  ne  me  repoussez  pas  à  cause  de 
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mes  péchés.  J'avoue  que  mes  iniquités  sont 
grandes,  mais  je  me  repens  maintenant  do  les 
avoir  commises;  et  quoique  je  ne  mérite  pas 
d'êire  exaucé,  je  recours  avec  confiance  à 
vous,  parce  que  je  sais  que  vous  eces  une 
bonne  mère  qui  ne  pouvez  ])as  repousser  votre 
enfant  repentant  ;  réco;iciliez-moi,  mère  ché- 
rie, avec  mon  Seigneur  et  mon  i)ieu  que  j'ai 
offensé,  et  délivrez-moi  des  peines  que  mes 
péchés  ont  méritées;  obtenez-moi  de  Dieu  le 
succès  de  mes  affaires  temporelles,  mais  avant 
tout,  prenez  soin  du  salut  de  mon  âme.  O 
sainte  Anne,  vous  avez  par  votre  ci'édit  au- 
près de  Jésus,  le  fils  de  votre  fille  Marie,  ob- 
tenu la  grâce  de  ia  conversion  à  tant  de  pé- 
cheurs, serais-je  donc  seul  abandonné  de  vous, 
après  vous  avoir  choisie  pour  ma  mère  ?  Non, 
sainte  Anne,  votre  nom  seul,  qui  signifie 
gr'âce,  m'assure  le  secours  de  vos  prières,  et 
par  ces  prières  je  suis  certain  d'obtenir  de 
Jésus  grâce  et  miséricorde.  Oui,  vous  prierez 
pour  moi  maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort  : 
à  ce  moment  décisif,  vous  viendrez  avec  Jésus 
et  Marie,  me  défendre  contre  les  attaques  de 
l'enfer,  et  m'introduire  dans  la  joie  du  ciel. 
Ainsi  soit-il. 

Je  vous  salue,  etc. ,  page  396. 
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VII 
Ifenvaine  poar  demander  deg  fa¥ears  temporelle»» 


O  sainte  femme  et  digne  mère  Anne,  vous 
êtes  le  principe  de  notre  bonheur,  car  vous 
avez  porté  et  enfanté  le  tabernacle  de  l'ado- 
rable Trinité  dont  la  bonté  est  pour  nous  la 
source  de  tout  bien.  Vous  êtes  bénie,  ô  sainte 
Anne,  car  nulle  femme  ne  vous  fut  jamais 
semblable.  Vous  nous  avez  enfanté  la  Mère 
du  Ciéateur  du  ciel  et  do  la  terre;  le  ciel  et 
la  terie  vous  doivent  honneur  et  louange  ; 
tous  les  cœurs,  de  l'amour  ;  et  tout  genou  doit 
fléchir  devant  vous  ;  toutes  les  langues  vous 
doivent  louer  et  remercier  avec  votre  fille 
Marie,  puisque  d'elle  est  né  Jé.sus-Christ  qui  a 
créé  et  qui  gouverne  l'univers. 

Notre  Père,  etc.  Je  vous  salue,  etc.  Gloire  au 
Père,  etc. 


II 

Je  me  réjouis  avec  vous,  glorieuse  sainte 
Anne,  du  bonheur  qui  remplit  votre  cœur, 
lorsque  Dieu,  après  les  quarante  années  que 
vous  passâtes  dans  le  jeûne  et  la  prière,  vous 
délivra  de  l'opprobre  d'une  longue  stérilité  en 
vous  choisissant  pour  la  mère  de  celle  qui  est 
appelée  l'épouse  du  Saint-Esprit:  prosternés 
à  vos  pieds,  nous  vous  conjurons  de  nous  ob- 
tenir de  Dieu  qu'il  exauce  nos  prières,  et  qu'il 
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bénisse  les  bonnes  œuvres  que  nous  avons 
l'intention  d'accomplir  en  son  honneur  et  pour 
le  bien-être  du  prochain. 

Notre  PèrCy  etc.  Je  vous  salue,  etc.  Gloire 
au  Père,  etc. 

III 

Je  me  réjouis  avec  vous,  ô  glorieuse  sainte 
Anne,  de  la  sainte  ivresse  que  vous  éprouvâtes 
au  moment  où  laine  de  la  sainte  Vierge 
Marie  fut  unie  dans  votre  sein  à  son  corps 
immaculé.  Nous  vous  prions  de  nous  protéger 
par  votre  puissante  intercession  auprès  de 
Dieu,  priez-le  qu'il  veuille  nous  préserver  de 
tout  malheur  et  faire  descendre  sur  nous  la 
rosée  céleste.  Nous  vous  demandons  cette 
faveur  avec  une  pleine  contiance,  parce  que 
Jésus  votre  Petit-Fils  nous  a  appris  à  dire  : 
Donnez-nous  aujourd'hui  notre  jyaiîi  quotidien. 

Notre  Père,  etc.  Je  vous  salue,  etc.  Gloire 
au  Père,  etc. 

IV 

Nous  prenons  part,  ô  glorieuse  sainte  Anne, 
à  la  joie  dont  votre  cœur  déborda,  lorsque 
vous  mîtes  votre  ^•ainte  fille  Marie  au  monde. 
Car  elle  est  la  brillante  aurore  qui  présagea  à 
la  terre  le  Soleil  de  justice,  Jésus-Christ  le 
Sauveur  des  hommes.  Humblement  proster- 
nés à  vos  pieds,  nous  vous  prions  d'obtenir  de 
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la  Providence  lu  bént^diction  de  nos  entre- 
prises temporelles,  atin  que  nous  puissions  en 
faire  un  saint  usnL:;e  pour  la  i^-loire  de  Dieu  et 
pour  le  soulagement  de  nos  frères  souftVants. 

Noire  Père,  etc.    Je  vou<  salue,  etc.     Gloire 
au  Père,  etc. 


Nous  nous  ri^jouissons  avec  vous,  glorieuse 
sainte  Anne,  de  la  consolation  qui  vous  inonda 
dans  le  temple,  lorsque  le  gi'and-pretre  donna 
à  votre  enfant  le  nom  de  Marie:  ce  nom 
signifie  Etoile  de  la  Mfr.  Nous  nous  jetons  à 
vos  pieds  en  vous  priant  de  vouloir  nous  pré- 
server de  tout  malheur  sur  la  mer  orageuse 
de  ce  monde  ;  faites  que  nous  guidions  siire- 
ment  la  harquo  de  noti'e  urne,  et  que  nous  la 
conduisions  ciiar^-ée  de  vertus  et  de  bonnes 
ceuvres  au  port  de  l'éternité  bienheureuse. 

Noire  Père.  etc.  Je  voks  salue,  etc.  Gloire 
au  Père,  etc. 

VI 

Nous  prenons  ]>art,  glorieuse  sainte  Anne, 
Il  la  joie  que  votre  c(eur  éprouva,  lorsque 
vous  eûtes  le  bonheur  de  posséder,  de  nourrir 
et  de  seri'er  sur  votre  cœui-,  Marie  votre  fille 
et  notre  Reine.  Nous  vous  prions  do  nous 
obtenir  la  puissante  pi'otectiou  de  cette  divine 
Mère:    qu'elle   bénisse,   pour  autant   que  la 
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gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  notre  âme  le 
permettent,  nos  intérêts  temporels,  et  les 
mène  à  une  heureuse  fin.  0  bonne  et  tendre 
Môj'e  Anne,  si  Jésus  et  Marie  trouvaient  bon 
de  nous  donner  prospérité  temporelle,  appre- 
nez-nous à  en  faire,  comme  vous  et  t^aint 
Joachim,  un  saint  usago. 

Noire  Père^  etc.  Je  vous  sahiCj  etc.  Gloire 
au  F  ère,  etc. 

vu 

Xous  nous  réjou irisons,  ô  glorieuse  sainte 
Anne,  de  l'inellable  consolation  que  vous 
éprouvâtes,  quand  il  vous  fut  donné  de  con- 
templer de  vos  yeux  le  Messie  promis  au 
monde,  Jésus-Christ,  le  Fils  de  votre  fille 
Marie.  Pj-osterné  à  vos  pieds,  je  vous  supplie 
de  demander  à  Celui  qui  gouverne  l'univers, 
la  réussite  de  î'attaire  difiicile,  dont  Tentre- 
prise  me  préoccupe,  atin  que  Je  lui  donne  la 
gloire  du  succès  et  que  je  puisse  par  mes 
oeuvres  de  chai'iié  envers  le  prochain,  assurer 
le  salut  de  mon  unie. 

Notre  Père,  etc.  Je  vous  salue,  etc.  Gloire 
au  Père,  etc. 

VIII 

'  !N"ous  prenons  part,  glorieuse  sainte  Anne, 
au  contentement  et  à  la  joie  avec  lesquels 
vous  reçûtes  l'annonce   de   votre  mort  pro. 
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<'haine;  et  nous  vous  conjurons  par  le  pri- 
vilège que  vous  eûtes  d'expirer  dans  les  bras 
de  Jésus  et  de  Marie,  de  nous  secourir  dans 
nos  derniers  moments,  et  de  recevoir  notre 
âme  loi'squ'elle  passera  du  temps  à  lY'ternité. 

Notre  Père,  etc.  Je  vous  salue,  etc.    Gloire 
au  Père,  etc. 

IX 

Nous  nous  réjouissons  avec  vous,  ô  glorieuse 
sainte  Aime,  de  la  paix  et  du  bonheur  dont 
vous  jouissez  dans  le  ciel  ;  et  non  seulement 
parce  que  vous  êtes  si  élevée  dans  le  ciel,- 
mais  aussi  parce  que  Dieu  exauce  toujours 
vos  prières  et  que  nous  pouvons  obtenir  les 
plus  grandes  faveurs  par  votre  intercession  ; 
nous  vous  supplions  donc  humblement  d'user 
de  votre  tout-puissant  crédit  en  notre  faveui', 
en  demandant  la  bénédictioi  divine  pour  nos 
affaires  temporelles,  si  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  de  notre  âme  ne  doivent  pas  en  souffrir  : 
obtenez-nous  aussi  la  patience  pour  supporter 
lés  peines  de  cette  vie,  la  force  dans  les  ten- 
tations, uhe  foi  vive,  une  ferme  espérance  et 
un  ardent  amour  pour  Jésus-Christ,  et  enfin 
la  grâce  de  le  contempler  après  notre  mort, 
pendant  l'éternité  avec  vous  dans  le  ciel. 
Ainsi  soit-il.    . 

Notre  PèrSy  etc.   Je  vous  salue,  etc.   Gloire 
au  Ptre,  etc. 
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PlUONS. 

Sethneur,  qui  avez  daiu^nd  dlever  votre  ser- 
vante mainte  Anne  à  la  (liii:ni({)  de  mère  de  la 
sainte  Yier^^e  Marie  votre  mùi^e,  nous  vous 
prions  de  nous  accorder  la  gruce  de  faire  tou- 
jours, à  son  excînple,  un  saint  usage  des 
biens  temporels  dont  voti'e  ])atei'nelle  bonté 
voudi'a  bien  nous  i'avoi'iser,  atin  qu'après  vous 
avoir  iidèlenient  sei'vi,  comme  sainte  Anne, 
sur  la  terre,  nous  ayons  le  bonheur  de  nous 
réjouir  un  jour  avec  elle  dans  les  délices  du 
paradis.     Ainsi  soit-il. 

Petit  ciiArELET  je  sainte  Anne. 

Ce  petit  chnpelet  qu'on  peut  dire  très 
utilement  ])Oui'  obtenir  des  bienfaits  tem- 
porels, consiste  à  récitei*  ti'ois  fois  Notre  Fère, 
etc.,  et  quinze  fois  Je  vous  salue  Marie,  etc. 
La  première  fois  on  dit  une  fois  JVotre  Fère, 
etc.,  et  cinq  fois  Je  vous  salue  Marie,  etc.,  en 
l'honneur  de  Jésus  ;  la  seconde  fus,  en  l'hon- 
*iieur  de  Marie  et  la  troisième  fois,  en  l'honneur 
de  sainte  Afiuc.  On  répète  après  chaque  Ave 
les  trois  noms  de  Jé^us,  Marie,  Anne, 

Hymne  d'actions  de  grâces  pour  bien- 
faits   obtenus.  ;  ,, 

Kous  vous  louons,  ô  mère  bénie,sainte  Anne, 
nous  vous  honoronc'.  ornement  de  votre  sexe. 


D£   SAINTE   ANNE  40T 

Toutes  lo8  cr<?atiires  vous  bdnissent,  ô  vous 
qui  Gtcb  lu  gloii'd'des  veuves,  l'espoir  assuré 
et  le  puissant  secours  dans  la  stdrilitd. 

La  terre  vous  honore  comme  le  tabornaclo 
de  la  tille  de  la  vie  éternelle. 

L'Eglise  chante  vos  louanges  parce  quo 
vous  êtes  le  magnifique  palais  de  la  mûre  du 
Fils  de  Dieu. 

Le  ciel  vous  considère  comme  la  pure  de- 
meure de  réponse  du  Saint-Esprit. 

T')us  les  Angos  du  ciel  vous  aiment. 

Los  Chérubins  et  les  Séraphins  vous  ac- 
clament en  disant  :  Nous  vous  saluons,  nou8 
vous  saluons,  nous  vous  saluons,  ô  femme 
pleine  de  gloire. 

Le  ciel  et  la  terre  sont  remplis  de  la  dou- 
ceur de  votre  grâce. 

Vous  êtes  la  More  de  la  Eeine  des  Anges. 

Yous  êtes  la  Mère  do  la  Eeine  des  Patri- 
arches. 

Vous  êtes  la  Mère  de  la  Eoine  des  Prophètes. 

Vous  êtes  la  Mère  de  la  Eoine  des  Apôtres. 

Vous  êtes  la  Mère  de  la  Eeine  des  Martyrs. 

Vous  êtes  la  Mère  de  la  Eoine  des  Con- 
fesseurs. 

Vous  êtes  la  Mère  de  la  Eeine  des  Yiorges. 

Vous  êtes  la  Mère  de  la  Eeine  de  tous  les 
Saints. 

Yous  êtes  la  Mère  de  la  Eeine  conçue  sans 
péché. 

Je  vous  salue,  noble  palmier  dont  le  monde 
A  tant  désiré  le  fruit. 
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Jo  VOUS  Paluo,  terre  sainte,  qui  produisites 
le  buisson  ardent,  la  pure  Vierge  Marie. 

Je  vous  salue,  brillant  tii'nnamcnt,  d'où  a'oFô 
levée  l'étoile  du  matin  pour  éclairer  ceux  qui 
étaient  assis  à  l'ombre  de  la  mort. 

Je  vous  salue,  vi<^ne  féconde^  dont  le  cep  pro- 
duit la  gi  ace  et  soulage  les  âmes  du  purgatoire. 

Pauvres  pécheurs,  nous  vous  prions,  Sainte 
Mère,  de  nous  recommander  i  Jésus  votre 
Petit-Fils,  qui  nous  a  rachetés  par  son  pré- 
cieux sang. 

Faites  que  nous  soyons  récompensés  avec 
les  saints  dans  la  gloire  éternelle. 

Que  nous  méi'itions  toujours  d  être  consolés 
charitablement. 

O  bonne,  ô  glorieuse,  ô  pieuse,  ô  miséricor- 
(i'euse.  ô  incomparable  Mère  Anne. 

V.  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes, 

R.  Et  bénie  est  Marie,  le  fruit  de  votre  sein. 

Prière. 

0  Dieu,  qui  avez  daigné  accorder  à  sainte 
Anne  des  grâces  si  grandes,  qu'elle  a  mérité 
de  porter  dans  son  sein  la  sainte  Vierge  Marie, 
mère  de  votre  Fils  ;  nous  vous  conjurons  par 
rintercession  de  notre  digne  Mère  Anne,  et 
de  sa  très  pure  fille  Marie,  de  nous  accorder 
votre  sainte  grâce,  afin  que  par  leurs  prières 
nous  soyons  préservés  de  tout  malheur  ici-bas, 
et  qu'après  avoir  saintement  achevé  notre 
course  sur  la  terre,  nous  amvions  au  bonheur 
éternel.  Ainsi  soit-il.         -   '    •  '       u    .     ,. 
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VIII 

CHEMIN  DE  LA  CROIX 

DU 

SACKÉ-CŒUR. 

M  cl  ho  le  trh  courte  et  trts  fucile  de  f  'ire  le  Chemin 

de  la  Croix. 


Pour  irao-ner  les  induli^encop  du  Clicmm  do  la 
Croix,  il  .-'ullit  do  parcouru'  les  quatorze  ?=tationr5,  en 
niéditîint,  A  chaque  station,  sur  quelqu'un  des  niys- 
tèreR  «le  la  Passion  de  N.-S.  Jesus-Christ.  Dans 
cet  exercice,  c'est  la  ni''^ditation  qui  est  la  partie 
])rineipale,  c'est  par  elle  que  le  chrétien  relire  les 
plus  grands  fruits  de  cette  sainte  pratique  S.  TIjû- 
mas  d'Aquin,  ce  docteur  do  l'Eirlisc  qui  a  mérité  le 
titre  do  iJoctour  Angélique  à  cause  de  .-a  science 
l)rodiL:ieu!'e,  adéclaté  avoir  heaucoup  plus  appris 
au  pied  de  son  crucilix  que  dans  les  livres.  C'est 
là  le  livre  par  excellence,  livre  ouvert  à  tous,  à 
l'ignorant  comme  au  savant;  tous  peuvent  y  puiser 
la  vraie  science,  la  science  qiii  donne  la  solution 
des  problèmes  qui  intéressent  le  plus  riuimanité, 
tels  que  la  création,  la  fin  tle  l'hojnme,  le  péché, 
l'éterTÛté  heureuse  ou  malheureuse,  et  tant  d'autres 
questions  qu'il  importe  tant  à  l'iiomme  de  con- 
naître et  de  croire  fermement,  pour  être  à  l'abri  des 
entraînements  de  la  nature  corrompue.    C'est  là,  ea 
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face  d'un  Dieu  souffrant  et  mourant  pour  nous,  q»ie 
nous  compicndroiis  la  n'''ccHKité  absolue  do  sauver 
notre  Aine  créée  à  riina;^e  de  Dieu,  le  néant  de3 
choses  du  tenip«î,  des  plairiirs  nionlain^,  des  satis- 
factions de<  sens  C'est  là  que  nous  upprendroua 
la  vraie  philo^opliie  qui  fait  des  h<'mmes  dignes  de 
ce  nom,  di;j;!ies  de  la  gloire  éternelle. 

Aiini,  })ar  l'exercice  fri'^qtient  du  Chemin  de  la 
Croix,  tout  en  ama-.-a  it  d'immfn-îes  richesses  au 
movcMi  dos  nomltreusos  iiidul;i»'nces  dont  le^  Souve- 
rains  Pontife-  l'ont  (Mirichi,  nuus  ouvrirons  les  yeux 
d'avantage  sur  h^s  grandes  vé;itésde  notre  sainte  reli- 
gion ;  ce  qui  nous  parais.-a:t  oh-^cur  bril'era  à  nos 
veux  comme  les  rayons  du  s.jleii  :  notre  foi  étant 
fortifi''e,  nous  niarcherons  à  grau'ls  pas  et  sans 
dégoût  da»is  la  voie  qui  conduit  sûremen'  au  port  de 
la  hienluMireuse  éternité. 

La  prière  vocale  n'ef^t  pas  d'absolue  nécessité 
pour  cagner  les  indulgences  ;  cependant  il  est  très 
utile  de  formuler  au  moins  quelques  aspirations, 
plutôt  de  cœur  que  de  bouche  ;  car,  dit  l'Ecriture, 
Dieu  regarde  le  cœur,  et  ce  qui  part  du  cœur  d'un 
chrétien  bien  disposé,  monte  droit  au  trône  de  la 
Majesté  divine.  Ainsi,  après  la  méditation  de  chaque 
sta'ion,  nous  prierons  par  quelques  courtes  aspira- 
tion^, telles  que  les  suivantes  : 

Sacré  Cœur  de  Jésus,  miséricorde.  îifois. 

0  Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous, 
qui  avons  recours  à  vous. 

Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint  Esprit. 

Que  les  âmes  des  fidèles  trépassés  reposent  en 
paix. 

Seigneur,  faites  que  je  vous  connaîsse  et  que  je 
me  connaisse.  S.  Aiig. 

Ceux  qui  en  ont  le  temps,  peuvent  ajouter  un 
Pater  et  un  Ave;  mais  n'oublions  pas  que  Pessen- 
tiel  est  la  méditation. 
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11  iiV.^t  pa*»  n»'i;o9«airc,  non  plnsa,  de  se  mettre  à 
genoux.  Si  pour  utie  caupe  quclconciuo,  inliruuté 
ou  autre,  nous  avons  (lueKiuo  «lllliculté  à  lo  f.iire, 
cont(  ntons-nous  (Tune  <:<^Miutl(.'(!tion  en  arrivant  à  la 
Citation,  et  d'une  nuire  au  dôpart  pour  la  .«lation 
Fuivante,  ou  niêuie  d'un  salut  prolniid. 

Nous  avons  iuitui*'»  cc^t  exercice:  Chemin  delà 
Croix  (lu  Sacré  Cœnr^  afin  d'eiiîiM.aier  les  lidides  à 
considérer,  avant  tcnif,  Taînonr  «le  .T"sua  «laiis  les 
mystères  de  sa  Pasyion.  C'est  dans  l'amour  dont 
son  cœur  hrt'de  piur  les  hommes,  et  pour  son  Père 
cé'este,  qu'il  a  puisé  cette  al>néyatic»n  ({ui  lui  a  fuit 
cml)ra->er  avec  ardeur  !e  <  humi!iati(jn-",  les  tor- 
tures, la  croix.  Invoqn(ni«  doue  ce  divin  onRur,dan3 
tous  nos  exercices  de  pictô,  et  surtout  quand  nous 
nou«  occupons  de  la  Pus-iof!  et  de  l'ICucliaristie,  ces 
deux  al)inies  insoudaliles  où  l'amour  de  Dieu  brille 
d'un  éclat  incomparalde.  Puissions-nous  venir  à 
comprendre  que  l'amour  ne  se  paie  que  par  l'amour, 
et  nous  serou'^  forcés  de  nous  écrier,  comme  sainte 
Thérèse  :  Ant  pafi,  ant  wori. — Souffrir  ou  mourir  ; 
ou  encore  avec  ra[)ûtre  S  Amlré  :  0  bonne  croix, 
si  înn(/ temps  désirée,  que  je  menrc  entre  tes  Itras,  etc. 

Maint^'nant,  nous  a'ions  indiquer  quelques  sujets 
de  méditation  pojir  chaque  station,  quehpies  points 
faciles  A  retenir,  de  sorte  qu'après  avoir  suivi  cette 
njéthode  pendant  quelque  teinps,  on  pourra  facile- 
ment faire  le  Chemin  de  la  Croix,  san^  le  secours 
d'un  livre;  chose  très  importan'e  en  bien  des  cir- 
constarice=!. 

Avant  de  commencer,  pro-'ternons-nous  au  pied 
du  maître-autel,  jtour  demander  les  lumières  du 
St.  Esprit,  nous  rappelant  humblement  que,  sans 
Lui,  nous  ne  pouvons  rien,  pas  même  avoir  une 
bonne  pensée.     -  r^ 
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1  ère   siATiON 
Jésus  est  condamné  à  mort. 

Considérez  que  N.  S.  Jésus-Christ,  pour 
vous  arracher  à  l'enfer,  vous  a  tout  sacrifié  : 
son  repos,  son  honneur,  sa  santé,  sa  vie.  Pour 
vous  ouvrir  les  portes  de  la  vie  éternelle,  il 
accepte  la  nioj't,  et  quelle  mort? 

Quelle  folie  ne  serait  pas  la  vôtre  si,  après 
cet  exemple,  vous  reculiez  devant  quelque 
sacrifice  pour  sauver  une  âme  quia  tant  coûté 
au  Fils  de  Dieu  I 


2e  STATION. 

Jésus  est  chargé  de  sa  croix. 

Qu'elle  est  lourde,  cette  croix,  sur  les  épaules 
meurtries  de  Jésus,  dont  toutes  les  chairs  ont 
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été  hachées  par  les  fouets  de  la  flagellation  1 
Lui,  le  maître  souverain  de  l'univers,  voilà 
ce  qu'il  a  choisi,  pour  vous  faire  comprendre 
la  nécessité  absolue  de  gagner  le  ciel.  Puis 
il  vous  dit:  "Quiconque  veut  venir  après 
moi,  qu'il  poi'te  sa  croix  tous  les  jourp,  et  me 
suive."  Sei'ions-nous  assez  insensés  et  assez 
ingrats  pour  négliger  de  suivre  courageuse- 
ment ce  conseil  désintéressé  de  la  Sagesse 
éternelle  ? 


1^ 


A 


3e  STATION. 

Jésus  tombe  pour  la  première  fois, 

Jésus  tombe  de  tout  son  poids,  la  face 
contre  terre,  et  la  croix  tombe  sur  ce  corps 
meurtri,  déchiré  en  liimbcaux  par  la  flagel- 
lation. Cette  chute  est  tellement  doulouî'cuse 
que  les  ennemis  du  Sauveur  ci'aigncnt  de  le 
voir  expirei'  ;  non  par  compassion,  mais  de 
peur  d'êtie  privés  du  plaisir  de  le  crucifier î 
Leur  haine  ne  pedt  être  assouvie  que  par  cet 
infâme  supplice,  espérant  par  là  le  rendre 
l'objet  de  l'exécration  des  siècles.  ;  . 
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O  scél(5ratesse  de  l'homme  déchu  !  0  abîme 
de  la  folie  du  pécheur!  Oui,  vous  le  cruci- 
iierez,  mais  ce  sera  pour  votre  honte  éter- 
nelle, tandisque  la  croix  de  Jésus  brillera 
bientôt  sur  les  diadèmes  des  empereurs  et  des 
rois. 


4c  STATION. 

Jésus  rencontre  sa  très  sainte  Jlère. 

Dieu  conduit  t<>us  les  événements  à  son 
gré;  il  pouvait  Ikcilement  éloigner  sa  Mère 
du  théâtre  de  ses  humiliations  et  de  sa  mort, 
de  sorte  qu'elle  n'ajtpî  ît  ce  douloureux  événe- 
ment qu'après  la  lîésurrection.  Mais  non: 
comme  Mario  devait  être  la  Eeine  de  Tuni- 
vers,  elle  devait  auparavant  être  la  Ecine  des 
Martyrs.  Sans  doute,  Jésus  aime  sa  mère 
plus  que  tous  les  anges  et  les  saints  ensemble, 
et  c'est  poiu"  cela  qu'il  lui  i-éserve  de  plus 
grandes  sou11:'rance>,  soutfrances  morales  telles 
que  nous  n'en  comprendrons  jamais  l'étendue. 
JJ'ailleurs,  c'est  ainsi  que  Dieu  a  toujours 
traité  ses  plus  grands  amis,  c'est  d'eux  qu'il 
a  exigé  le?  plus  grands  sacrifices,  v     :• 
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Apprenons  de  là  le  prix  de  la  souffrance,  le 
prix  des  croix,  et,  comme  les  saints,  nous  au- 
rons soif  de  boufirir  pour  la  gloire  de  Dieu. 


5e  STATION. 

Simon  de  Cyrène  j)orte  la  croix  de  Jésus, 

L'dpuisement  où  la  première  chute  avait 
jeté  Jésus,  força  ses  ennemis  à  lui  procurer  de 
l'aide.  Ils  obligèrent  donc  un  <3tranger  de 
porter  la  croix,  afin  de  permettre  à  Jésus  de 
se  rendre  au  lieu  du  .sup])lice.  Simon  obéit 
de  force,  maudissant  en  son  cœur  le  hasard 
qui  l'avait  fait  choisir  pour  ce  qu'il  regardait 
comme  un  i^-rand  déshonneur,  un  véritable 
malheur.  Mais  bientôt  éclairé  de  la  grâce,  il 
reconnut  Jésus  pour  le  Messie,  et  de  ce  mo- 
ment date  sa  conversion. 

Simon  est  la  figure  des  chrétiens  lâches, 
amis  du  monde,  de  ses  plaisirs.  Dieu,  pour 
les  sauver,  leur  envoie  des  croix.  Que  de 
murmures,  que  de  plaintes  !  Mais  notre  Père 
céleste  n'écouto  pas  nos  délicatesses  :   il  veut 
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notre  salut  et  ces  croix  sont  nécessaires.  Plus 
tard  et  pendant  toute  l'éternité,  nous  remer- 
cierons notre  divin  Maître  de  nous  aVoir  mé- 
nagé ces  croix. 


6e  STATION. 

Véronique  essuie  la  face  de  Jésus, 

0  femme  admirable  !  Quelle  force  d'âme  il 
lui  a  fallu  pour  manifester  ainsi  sa  piété  en- 
vers notre  Seigneur  !  Tout  un  peuple  en  fureur 
maudit  Jésus,  l'accable  d'injures  et  le  conduit 
à  la  mort  en  vociférant  toutes  sortes  d'impré- 
cations. A  peine  quelques  femmes  protestent 
par  des  larmes  silencieuses  contre  l'épouvan- 
table injustice  qui  se  commet.  Ce  sont  les 
grands,  les  riches,  les  puissants  qui  ont  dé- 
chaîné cette  tempête  ;  la  plupart  se  sont 
laissés  entraîner  par  le  courant ...  Il  y  a 
danger  de  le  contrarier:  on  s'expose  à  s'a- 
liéner les  chefs  de  la  nation. 

D'ailleurs  Véronique  est  une  personne  très 
en  vue  ;  son  action  ne  saurait  passer  inap- 
perçue.     N'importe,   Véronique   foulera  aux 
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pieds  ot  la  chair  et  le  sang,  rien  n^arrêtera 
les  ëlans  de  sa  piété. 

Apprenons  d'une  faible  femme  à  confesser 
Jusu.s-Christ  couraii;eusement,  en  tout  et  par- 
tout, et  Jésus  nous  le  l'endra  devant  son  Pèro 
céleste,  au  grand  jour  dos  rétributions, 

Ne  prétextons  jamais,  pour  nous  dispenser 
de  suivi'e  la  loi  de  Dieu,  que  tout  le  monde 
agit  de  telle  ou  telle  manière  ;  ce  n'est  pas  le 
monde,  c'est  Jésus  qu'il  faut  suivre. 


J^êhr^^m^ 


^e  STATION, 


Jésus  tombe  pour  la  seconde  fois. 

Le  saint  Eoi  David  avait  prédit  de  lui  :  "  Il 
boira  de  l'eau  du  torrent  qui  passe  dans  le 
chemin  ;  c'est  pour  cela  qu'il  relèvera  la  tête." 
Que  cet  oracle  est  surprenant!  Quoi,  Jésus, 
le  Eoi  de  gloire,  le  Fils  du  Très-Haut,  a  be- 
soin de  s'humilier  jusque  là  pour  être  glorifié  ? 
Oui,  Jésus  s'est  fait  le  chef  de  l'humanité  dé- 
chue par  l'orgueil  ;  comme  tel,  il  doit  réparer 
l'injiye  faite  à  Dieu  par  la  révolte  de  l'homme, 
-et  par  son  exemple  apprendre  à  ses  frères  à 
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ee  soumettre  humblement  aux  ordi-es  de  son 
Père.  G  grandeur  de  la  ^[njc.std  do  Dieu,  qui 
a  cxigd  une  telle  T(5paration  ! 

Apprenons,  i\  l'école  de  Jésus,  ce  que  nous, 
pauvres  pécheurs,  qui  ne  sommes  que  néant 
devant  l)ieu,  devons  de  respect  et  d'humble 
soumission  à  tout  ce  qu'il  lui  plaît  d'ordonner 
à  notre  égard. 


8e  STATION. 

Jésus  console  les  femmes  qui  le  suivent  en 

pleurant. 

Ecoutons  bien  les  paroles  de  Jésus  :  Femmes 
de  Jérusalem^  ne  pleurez  pas  sur  moi;  pleurez 
sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants ....  St  le  bois 
ve?^t  est  ainsi  traité,  que  deciendra  le  bois  sec  ? 

Jésus  nous  enseigne  plusieurs  choses,  par 
ces  paroles  :  , 

1°  Que  nous  devons  fuir  les  plaisirs  mon- 
dains, et  pleurer  nos  péchés  qui  sont  la  seule 
cause  do  tous  les  maux  de  la  terre,  du  pur* 
gatoire  et  de  Fenfer.  - 
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2o  Que  souffrir  pour  la  gloire  de  Dieu  est 
le  plus  grand  honneur  qui  puisse  arriver  à  la 
créature.  Eappelez  à  votre  mémoire  Job, 
Abraham,  les  Ajjôtres,  et  tous  les  plus  grands 
saints,  et  plus  particulièrement  la  Eeine  des 
martyrs. 

3'^  Qu'il  sera  effrayant  le  sort  des  pécheurs 
impénitents  !  Si  le  Père  a  traité  ainsi  son  Fils 
bicn-aimé,  que  deviendi'ons-nous,  pauvres 
créatiii'es  remplies  de  mi!<ères  morales,  et  par 
dessus  tout  bouffies  d'orgueil,  si  nous  avons 
le  malheur  d'être  présentés  à  son  tribunal  sans 
être  lavés  dans  le  sang  de  l'Agneau  immolé 
pour  nous  ?  A  cette  lumière,  nous  pouvons 
imtrevoir  un  peu  ce  qu'est  le  purgatoire .... 
l'enfer. . ..  l'éternité. 


9e  STATION. 

Jésics  tombe  pour  la  troisième  fois, 

Yoici  la  troisième  fois  que  Jésus  tombe  la 
face  dans  la  poussière  pour  faire  amende 
honorable  à  la  Ti-ès-Sainte  Trinité  et  réparer 
l'orgueil  des  pécheurs.  Lucifer  s'est  révolté 
dans  le  ciel.   Adam,  dans  le  Paradis  terrestre, 
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ot  toute  sa  postéiitc  après  lui.  Il  leur  6in\t 
si  facile  d'oljéii'  !  Jésus  expie  ces  révoltes  en 
acceptant  humbleuient  tout  ce  qui  coûte  le 
plus  à  la  nature.  Ce  qu'il  a  déjà  soulfert  etTVaio 
l'imagination  ;  il  ne  dit  pas:  c'est  assez.  Xon  ; 
prosterné  jusqu'à  terre,  il  accepte  encore  tout 
ce  que  le  Père  exiiçe,  tout ..  .jusqu'au  sup- 
plice de  la  croix,  jusqu'au  dernie:*  sou])ii'!  Va 
sa  dernière  parole  sera  un  acte  d'anioui*,  un 
acte  d'abandon  à  la  tiès  sainte  volonté  de 
Dieu! 

O  mon  Dieu!  que  votre  honneur  est  bien 
vengé  1 


ï 


A 

10e  STATION. 

Jésus  est  (UpouiUé  de  ses  vêtements. 

Les  habits  de  Jésus  étaient  collés  aux  plaies 
dont  tout  son  corps  était  couvert  par  la  fla- 
gellation. Les  plaies  de  Tépaule  droite  sur- 
tout, qui  avait  porté  tout  le  poids  de  la  croix, 
étaient  fortement  liées  à  sa  tunique.  Les 
bouri'eaux  arrachent  violemment  ces  habits, 
enlevant  en  même  temps  de  larges  lambeaux 
de  cKair  et  mettant  les  os  à  nu.    C'est  alors 
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que  8*081  v<5rifide  lu  parole  du  prophète  :  Ils  ont 
compté  tous  mes  os. 

Pur  ce  mystère,  Jdsus  nous  a  enseigné  le 
détachement  des  biens  de  ce  monde  et  surtout 
le  détachement  de  nous-mêmes,  et  nous  en  a 
mérité  lu  grâce.  Adorons  spécialement  la 
phiie  béante  de  son  éj)aulc  et  prions-le  do 
nous  détacher  lui-même,  en  vertu  de  ce  mys- 
tère, de  tout  ce  qui  nous  éloigne  de  son 
amour. 


Ile  STATION. 

JésKS  est  cloué  à  la  croix. 

Contemplons  Jésus  que  les  bourreaux  jet- 
tent brutalement  sur  la  croix.  Ils  saisissent 
seB  deux  bras,  les  étendent  violemment  et  les 
appliquent  sur  la  croix,  tandis  que  d'autres, 
prenant  deux  gros  clous  et  dos  marteaux,  les 
enfoncent  à  coups  redoublés  à  travers  la 
paume  des  mains  du  Sauveur  !  Ecoutons  bien 
ces  çoupk}  de  marteaux,  qui  ont  retenti  si  lugu- 
breinent  ei^r  le  cœur  de  Marie!  Seule,  une 
bonne  mère  peut  se  former  une  idée  approxi- 
mative de  cette  douleur  !  Et  les  souffrances 
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de  Jésus  dtîiicnt  doublées  do  celles  de  sa  Mère. 
Puis  vint  le  tour  dof^  pieds,  qu'on  cloua  de 
niCnie.  Ensuite  ils  élevoient  la  croix  et  la 
laissèi'ent  retomber  dans  le  tiou  pré[)aré  à 
cet  eti'ot,  ini])rim:iiit  au  corps  de  Jésus  une 
secousse  qui  déi*upla  toutes  ses  douleurs.  Con- 
tenlplon^-le  ainsi  ^uspendu  par  quatre  clous 
entre  !e  ciel  et  la  tei'jc,  et  demandons-nous  ce 
que  peut  être  le  Ciel,  acheté  à  ce  prix  . , .  .  ce 
qu'est  l'Enier,  pour  n'avoir  pu  Otro  fermé 
que  par  un  tel  .-aei'itiee. 


12e  STATION. 

Jésiis  meurt  en  croix. 

Après  trois  longues  heures  de  souffrances 
inconcevables,  souffrances  s'aggravant  de  se- 
conde en  seconde,  Jésus  s'écrie:  mon  Fèreje 
remets  mon  es/rit  entre  vos  mainSy  et  il  expire. 
Il  n'a  laissé  échapper  aucune  plainte,  aucun 
murmure  ;  il  n'a  pas  même  demandé  d'a- 
bréger son  supplice.  Sa  dernière  parole  est 
un  acte  d'amour  envers  son  Père  qui  pourtant 
l'a  traité  avec  tant  de  rigueur  ;  c'est  aussi  un 
acte  d'adoration  de  ses  insondables  décrets, 
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un  acte  (rabarulon   entre  les  mains  de  la  Vvo- 
videiico. 

l)cniaM(lonsi\  Jésus nioiii'.'inl  qu'il  nous  fasse 
la  g  a(;e  «le  l'avoir  constamment  sous  los  yeux, 
quand  viendra  notre  heure  dernière,  et  de 
j'imitei'  alors  en  tous  points.  Accej)tons,  dès 
aujourd  hui,  l'arrêt  de  moi't  ])rononcé  contre 
noMSj  ac('e})tons-lc  (^uant  au  tcmi)s,  à  la  ma- 
nière, et  à  tontes  les  cii'constances  (^u'il  plaira 
à  la  M.*i;esLé  divine  d'accompaii'ner  ce  passage 
(ick-isilMu  temps  à  réterniié.  Prions  le  bon 
J('-.us  ue  nous  conserver  dans  ces  seiitinier.ts 
jusipiu  notre  deinier  soupir. 


*S^:-J^ 


13c  STATION. 

Jésus  est  (kscendu  de  la  croix  et  remis  sur  les 
'■'■■■      yenoux  de  sa  Très-Sainte  Mère, 

Marie  est  devenue  véritaMement  notre 
Mère  au  pied  de  la  ci-oix;  ])()ur  nous  sauver,' 
elle  a  pleinement  consenti  à  rimmolation  de 
son  fi  h  premier-né,  dételle  sorte  qu'on  puisse 
dire  d'elle,  comme  du  Père  Eternel:  Marie  a 
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tellement  aimé  le  monde,  quelle  a  livré  pour  lui 
son  Fils  à  la  mort.  JJcmîindons-liii  qu'elle 
nouH  obtienne  les  HentiinentH  d'amour,  de  re- 
connaissance et  de  dévouement  dont  son  âme 
fut  remjdie,  en  contemplant  les  plaie»  do 
Jésus:  plaies  (les  mains  et  des  j)iedH,  plaies 
de  la  couronne  d'épines,  plaie  du  côté,  plaies 
de  tout  le  corps.  Elle  les  a  toutes  comptées, 
elle  en  a  mesui'é  la  lai-tçeur  et  la  profondeur. 
Pi'ions  cette  tondre  Môi'e  de  les  graver  si  pro- 
fondément en  notre  esj)rit,  que  noti-e  âme 
soit  désormais  fei'mée  aux  vanités  du  monde. 


14e  STATION. 

Jésus  est  déposé  dans  le  tombeau» 

Ce  tombeau,  nous  dit  le  S.  Evangile,  était 
un  tombeiui  vide,  où  personne  n'avait  encore 
été  mis.  Jésus,  par  la  sainte  communion,  s'est 
préparé  un  autre  tombeau  au  fond  de  notre 
cœur.  Pour  que  cette  demeure  lui  soit  agré- 
able, il  faut  aussi  qu'elle  soit  vide  des  choses 
du  monde  et  surtout  vide  de  nous-mêmes, 
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par  \v  (ItHaf'liemont  complet  do  nos  i^joûts,  do 
nos  uisc^H,  d(»  nos  penchants  naturels.  La 
Hcnlo  vol()!jté  (l(^  I):eu  doit  Ctro  dC'SormaiH 
l'oljjot  de  no>  d(?sirH,  do  nos  uitoetions.  DiMnan- 
donH  cotte  ir:ju-e,  par  Tintorcession  de  Marie, 
qui  la  |)i'omioio  non^  a  onsoi<;'n(5  à  f'aii'o  lo 
(/lu^min  de  la  (/i-oix.  Pui><ii()n.s-nous  parve- 
nir k  le  i'aii'O  coniiiio  elle. 


I)e  retour  au  maître-autel,  remercions  Dieu 
des  bons  sentiments  qu'il  nous  a  inspirés; 
])rions-le  de  nous  faire  la  trruce  de  les  mettre 
i\  profit,  et  demandons  pardon  dos  fautes  com- 
mises pendant  ce  saint  exercice. 


IX 
PRIERES  DU  MATIN. 


f  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.     Ainsi  soit-il. 

• 

Bénie  soit  à  jamais  la  très-sainte  et  très- 
adorable  Trinité.     Ainsi  soit-il. 

Dieu  éternel  et  tout  puissant,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit,  un  seul  Dieu  on  trois  personnes, 
qui  êtes  ici  ])i'ésent,  je  crois  en  vous,  j'espèro 
en  vous,  je  vous  adore  et  je  vous  aime  de  tout 
mon  cœur. 
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Je  VOUS  rem orcici,  mon  Dieu,  des  biens  sans 
noMil^ie  (jue  j'ai  itçus  (levons,  principalement 
de  m'avoir  ciéé,  d(3  m'avoir  racheté  par  votre 
F.ls,  de  m'avoir  fait  enfant  de  votre  Église,  et 
de  m'avoir  conservé  cette  nuit. 

Mon  Dieu,  je  vous  oifre  mes  pensées,  mes 
pa:oIcs,  mes  actions,  mon  travail  et  tout  ce 
que  j'aurai  à  souffrir  aujourd'hui  en  union  aux 
soufTi-ances  et  aux  actions  de  Jésus-Christ  mon 
Sauveur,  et  en  pénitence  de  înes  fautes.  Pré- 
servez-moi, Soigneur,  de  tout  péché  ;  disposez 
de  moi  et  de  tout  ce  qui  m'appartient,  selon 
votre  bon  plaisir,  et  faites-moi  la  grâce  d'ac- 
complir en  tout  votre  sainte  volonté.  Ainsi 
soit-il. 

l'oraison  D03IINICALE. 

Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre 
nom  soit  sanctifié,  que  votre  règne  arrive, 
que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme 
au  ciel  ;  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
quotidien,  et  pardonnez-nous  nos  offenses, 
comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés;  et  ne  nous  induisez  point  en  tenta, 
tion  ;  mais  délivrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il 

LA   SALUTATION   ANGÉLIQUE. 

Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  le 
Seigneur  est  avec  vous  ;  vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes,  et  Jésus  le  fruit  do  vos 
entrailles  est  béni. 
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Sainte  Marie,  mère  de  Dieu,  priez  pour 
nous,  pauvres  pécheurs,  maintenant  et  X 
l'heure  de  notre  mort.     Ainsi  soit-il. 

LE    SYMBOLE    DES   APOTRES. 

Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  créa- 
teuî"  du  ciel  et  de  la  terre  ;  et  en  Jésus-Christ 
son  Fils  unique,  notre  Scig-iieui",  qui  a  été 
conçu  du  Saint-Esprit,  est  né  de  la  Yiergo 
Marie,  a  souifert  sous  Poiice-Pilate,  a  été  cru- 
cifié, est  mort  et  a  été  enseveli;  est  descendu 
aux  enfers,  le  troisième  joui*  est  ressuscité  des 
morts;  est  monté  aux  cieux,  est  assis  à  la 
droit'  de  Dieu  le  Père  tout-puissant,  d'où  il 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts.  Je 
crois  au  Saint-Esprit,  la  sainte  Eglise  catho- 
lique, la  communion  des  Saints,  la  rémission 
des  péchés,  la  résurrection  de  la  chair,  la  vie 
éternelle.  Ainsi  soit-il. 
Reciter  les  commandements  de  Dieu  et  de  V  Eglise^  page  434. 

LA   CONFESSION    DES    PÉCHÉS. 

Je  confesse  à  Dieu  tout-puissant,  à  la  bien- 
heureuse Marie  toujours  vierge,  à  saint  Michel 
archange,  à  saint  Jean-Baptiste,  aux  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  à  tous  les  saints 
(et  à  vous,  mon  Père),  que  j'ai  grandement 
péché,  en  pensées,  en  paroles  et  en  œuvres  ; 
par  ma  faute,  par  ma  faute,  par  ma  très-grande 
faute.  C'est  pourquoi  je  prie  la  bienheureuse 
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Marie  toujours  Vierge,  saint  Michel  archange, 
Baint  Jean-Baptiste,  les  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  et  tous  les  saints  (et  vous,  mon 
père),  de  prier  pour  moi  le  Soigneur  notre 
i)ieu. 

Que  le  Dieu  tout-puissant  nous  fasse  misé- 
ricorde, et  que  nous  ayant  pardonné  nos 
péchés,  il  nous  conduise  à  la  vie  éternelle. 
h.  Ainsi  soit-il. 

Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  miséricor- 
dieux nous  accorde  le  pardon,  l'absolution  et 
la  rémission  de  nos  péchés.     E.  Ainsi  soit-il. 

LITANIES   DU    ST.    NOM   DE   JÉ8US. 


Kyrie,  eleison. 
Christe,  eleison. 
Kyrie,  eleison. 
Jesii,  aiuli  nos. 
Jesu,  exaiicli  nos. 
Pater  de  cœlis,  Deus,  Mise- 
rere nobis. 
rili,Redemptor  mnndi,  Deus 
Spiritus  Sancte  Deus, 
Sancta  Trinitas  unus  Deus, 
Jesu,  Fili  Dei  vivi, 
Jesu,  splendor  Patris, 
Jesu,  eandor  lucis  œternsp, 
Jesu,  rex  gloriœ, 
Jesu,  sol  Justitia}, 
Jesu,  Fili  Mariîe  virginis, 
Jesu,  admirabilis, 
Jesu,  Deus  fortis, 
Jesu,  pater  futuri  s?eeuli. 


Jesu,magni  consilii  angele,    jJesu, 


Jesu, 
«lesu, 
Jesu, 
cor 
Jesu, 
Jesu, 
Jesu, 
Jesu, 
Jesu, 
.lesu, 
Jesu, 
Jesu, 
Jesu, 
Jesu, 
Jesu, 
Jesu, 
Jesu, 
Jesu, 
Jesu, 


potentissime, 
oVedientissime, 
mitis  et  humilis 
de, 

aniator  castitatis, 
amator  noster, 
Deus  paois, 
auctor  vitœ-, 
exemplar  virtutum,  2 
zelatov  animarum, 
Deus  noster, 
rel'ugium  nostrum, 
Pater  pauperum, 
thésaurus  fidelium, 
bone  pastor, 
lux  vera, 
sapientia  œterna, 
bonitas  infinita, 
via  et  vita  nostra, 
gaudium  angelorum, 


en 
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Jesii,.  rex  patriarcharum, 
JesUjinspirator  proplietarura 
Jesu,  magister  apostoloruui, 
Jesu,  doc.tor  evaiigolistarum 
Jesu,  foititudo  iiKirtynmi, 
Jesu,  lumen  coulessorum, 
Jesu,  puritas  virgiiium, 
Jesu,  coroua  sauctorum  om- 
nium. 
Propitius  esto,  parce  nobis, 

Jesu. 
Propitius  esto,  exaudi  nos, 

Jesu. 
Ab  omni  malo,  libéra  nos, 

Jesu. 
Ab  omni  peccato,  libéra  nos, 

Jesu. 
Ab  ira  tua, 
Ab  insidiis  diaboli, 
A  spiritu  fornication is, 
A  morte  perpétua, 
A    neglectu    inspiration um 

tuaruni. 
Per   mysteriuni   saneta)  in- 

carnationis  tua', 
Per  nativitatem  tuam. 


Per  infantiam  tuam,  ^ 

Per   divinissimam  vitam  5; 

tuam,  â 

Per  labores  tuos, 
Per  agoniamet  passiouem  o 

tuam. 
Per  crucem  et  derelictio-  ^ 

nom  tuam.  a 

Per  languores  tuos,    [tuam, 
Per  mortem  et  sepultui*am 
Per  resurrectionem  tuam, 
Per  assensionem  tuam, 
Per  gaudia  tua, 
Per  gloriam  tuam, 
Agnus  Dei,  (\\n  tollis  peccata 

mundi,  Parce  nobis,  Jesu. 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 

mundi,  Exaudi  nos,  Jesu. 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 
mundi,  Miserere  nobis,  Jesu. 
Jesu,  audi  nos. 
Jesu,  exaudi  nos. 
N'.  8it  nomen  Domini  bene- 

dictum  ; 
11.  Ex  hoc  uunc  et  usque  iu 

sœculum. 


OREMUS. 


Domine  Jesu  Christe,  qui  dixisti  :  petite,  et 
accipielin;  quiDrite  et  iuvenictis  ;  pulsate,  et 
apei'ietur  vobis;  quœ.-suinus,  da  nobis  peten- 
tibuH,  divinirtsimi  tui  ainoris  affectum,  ut  te, 
toto  corde,  ore  et  opère  dilii,^amus,  et  a  tua 
nunquam  laude  cessemus  :  qui  vivis  et  régnas 
in  sœcuia  sîeculorum.  Il,  Amen. 


430  GUIDE    DU   PÈLERIN 

rRIÈRE   A    LA    TRÈS-SAINTE   VIERGE. 

Sainte  Yieroe,  mère  de  Bien,  ma  mère  et 
ma  patronne,  je  me  mets  rous  votre  protec- 
tion, et  je  me  jette,  avec  confiance,  dans  le 
Bcin  de  votre  miséricorde.  Soyez,  ô  mère 
de  bontc,  mon  i-efnge  dans  mes  besoins, 
ma  consolation  dans  mes  peines,  et  mon 
avocate  iiuprès  de  votre  adoi'able  Fils,  aujour- 
d'iiiii,  tous  les  jours  de  ma  vie,  et  principale- 
ment à  riieure  de  ma  mort. 

A  l'ange  gardien. 

Ange  du  ciel  mon  fidèle  et  charitable  guide, 
obtenez-moi  d'être  si  fidèle  à  vos  inspii'ations, 
et  de  régler  si  bien  mes  j^as,  que  je  ne  m'écarte 
en  rien  de  la  voie  des  commandements  de 
mon  Dieu. 

AU   SAINT    PATRON. 

Grand  Saint  (X.i  dont  j'ai  l'honneur  de 
porter  le  nom,  protégez-moi,  priez  pour  moi, 
afin  que  je  puisse  servir  Dieu  comme  vous 
bur  la  terjc,  et  le  glorifier  éternellement  avec 
vous  dans  le  ciel.     Ainsi  soit-il. 

Suit  la prure  jjour  les  vivants  et  les  morts, 

Eepandez,  Seigneur,  etc.  Deprofundis,  etc., 
et  le  reste,  comme  en  la  prilre  du  soir. 

Au  nom  du  Pcre,  etc. 
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PRIÈRES  DU  SOIR. 


f  In  nomine  Patris,  et  FiUi,  et  Splritus 
SanctL     Amen. 

Benedlcta  sit  mncta  et  indlvidua  Tri.nitas 
et  nunc  et  semper^  et  per  infinita  sœculorum 
sœcula,    R.  Amen. 

Dieu  uteriicl  et  tout-pui.^'sant,  Pèro,  Fils, 
et  Saint- E.spi'it,  un  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes, q^ui  remplissez  le  eiel  et  la  terre,  je 
crois  que  vous  êtes  ici  présent,  et  que  vous 
écoutez  ma  prière. 

Je  vous  adore,  ô  mon  Dieu,  prosterné  en 
voire  divine  présence.  Je  vous  reconnais 
pour  mon  premier  principe  et  ma  dernière 
tin  ;  pour  le  créateur  et  le  Souverain  Seigneur 
de  toutes  choses.  Je  crois  en  vous  parce  que 
vous  êtes  la  vérité  même.  J'espère  en  vous 
parce  que  vous  êtes  inlîniment  bon  et  infini- 
ment puissant.  Je  vous  aime  de  tout  mou 
cœur,  parce  que  vous  êtes  infiniment  aimable. 

J'aime  aussi  mon  prochain  comme  moi- 
même  pour  l'amour  de  vous. 

Mon  Dieu,  je  vous  remercie  des  biens 
Bans  nombre  que  j'ai  reçus  de  vous,  pendant 
toute  ma  vie  ;  principalement  de  m'avoir  créé, 
de  m'avoir  racneté  par  votre  Fils,de  m'avoir 
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fait  enfant  de  votre  Egliye.  et  de  m'avoir  con- 
Bervé  pendant  cette  journée. 

Esprit-Saint,  source  éternelle  de  lumière, 
dissi])ez  Icb  ténèbies  qui  me  cachent  la  gran- 
deur et  le  nombre  de  mes  péchés?.  Faites-m'en 
conccvoii*  une  si  grande  horreur,  ô  mon  Dieu, 
que  je  les  haïsse,  s'il  se  peut,  autant  que  vous 
les  haïssez  vous-mCme,  et  que  je  ne  craigne 
rien  tant  que   de  les  commetti'e  à  l'avenir. 

Examinons  les  péchés  que  nous  avons  commis  aujourdhui 
par pensets^  par  aclioas  ou  oinisiions. 

ACTE   DE    CONTRITION. 

Grand  Dieu,  c'est  pour  l'amour  de  vous  et 
parce  que  vous  êtes  infiniment  aimable,  que 
je  déteste,  avec  la  plus  vive  douleur,  tous  les 
péchés  que  j'ai  eu  le  malheur  de  commettre 
aujouid'hiii,  et  dans  toute  ma  vie.  Effiicez- 
les,  mon  l)i('u,  dans  le  sang  précieux  de  votre 
très-cher  Fils  ;  et  conservez-moi  dans  le  désir 
sincère  que  j'ai,  et  dans  la  ferme  résolution 
que  je  prends,  de  ne  jamais  vous  ofïenser. 

Patkr  noster,  qui  es  in  cœlis,  sanctificetur 
nomen  tuum  ;  adveniat  regnum  tuum  ;  fiât  vo- 
luhtas  tua,  sicut  in  cœlo  et  in  terra;  panem 
nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie  ;  et 
dimitte  nobis  débita  nostra  ;  sicut  et  nos  di- 
mittimus  dôbitoribus  nostris  :  et  ne  nos  in- 
ducas  in  tentionem;  sed  libéra  nos  a  malo. 
Ameti. 

Avï)  Maria,  gratiâ  plena  j  Dotninùs  te'cuiii  j 
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benedictatu  in  mulieribus  et  benedictus  fruc- 
tU8  vent  ris  tui,  Jeyiis. 

Sancta  Maria,  mater  Dei,  ora  pro  nobis 
peccatoribus  nunc  et  in  horâ  mortis  nostrie. 
Amen. 

Credo  in  Deiim,  Pati-em  omnipotentem, 
creatorem  cœli  et  teri-ae  ;  et  in  Jesum  Chris- 
tum,  filin  m  ejiis  nnicum,  Dominum  nostrum  ; 
qui  conceptus  ejst  de  Spiritii  Sancto,  natus  ex 
Maria  virgine  ;  passiisi  hub  Pontio  Pilato, 
ciucilixus,  mortuuH  et  sepultus;  descendit  ad 
inferos;  tertiâ  die  renurrexit  à  mortiiis,  as- 
cenditad  eœlos  ;  sedet  ad  dextoramDeiPatris 
oninipoteiitis,  indè  ventui'us  estjudicare  vivos 
et  mortiios. 

Ci'edo  in  Spiritum  sanctiun,  .sanctam  Eccle- 
siani  ('atholi(.*am,  sanctonun  communionem, 
l'emissioiiem  |;)occatoi'inn  ;  carnis  resurrec- 
tionem,  vitam  a>teinam5  Amen. 

CoNFfTEOR  Deo  omnipotenti,  beatœ  Marim 
semper  viigini,  beato  Micbaëli  archangclo, 
beuto  Joaniii  Baptista»,  sanetis  apo^tolis  Petro 
et  Paulo,  oumibuîi  s:nicti(?,  (et  tibi  pater,) 
quia  peecavi  ni  mis  cogitatione,  verbo,  et 
opère  :  meâ  cuipâ,  nicâ  culpâ,  meâ  maxlmâ 
culpâ.  Ideo  procor  beatam  Mariam  eemper 
vii'ginem,  beatum  Miebaëlem  archangelum, 
beatum  Joannem  Baptislam,  »anctos  apostolos 
Petrum  et  Paulum,  omnes  sanctos,  (et  te 
pater  ,  oraie  pro  me  ad  Dominum  Deum 
notttrum. 
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Misereatur  nostri  omnipotens  Deus,  et  di- 
missis  peecatis  nostiis,  perducat  nos  ad  vitam 
œternam.  E.  Amen. 

Indiilgontiam,  absolutionem  et  remisâioneni 
peccatoruni  nobtiorum  tribuat  nobis  omnipo- 
tens  et  misericors  Dominas.   R.  Amen. 

N.  B.  On  peut  réciter  aUernativement  ce9 prières 
en  français,  comme  ci-dessus,  pages  426, 427  et  428. 

LES   DIX   COMMANDEMENTS   DE   DIEU. 

1.  Un  seul  Dieu  tu  adoreras,  et  aimeras  par- 
i,;  ;       faitement. 

2.  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras,  ni  autre  chose 

pai'eillemcnt. 

3.  Les  dimanches  tu  garderas,  en  servant 

Dieu  dévotement. 

4.  Père  et  mèie  tu  honoreras,  afin  de  vivre 

loiiguement, 

5.  Homicide  point  ne  seras  de  fait,  ni  volon- 

tairement, 

6.  Impudique  point  ne  seras,  de  corps  ni 

de  consentement. 
*7.     Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras,  ni  re- 
tiendras sciemment. 

8.  Faux  témoignage  ne  diras  ni  ne  menti- 

ras aucunement.  

9.  L'œuvre  de  chair  ne  désireras,  qu'en  ma- 

riage seulement.  ;: 

10.  Biens  d'autrui  ne  désireras,  pour  les  avoir 
injustement,  ''     . 
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LES   SEPT    COMMANDEMENTS    DE    L'ÉGLISE. 

1.  Les  fetcs  tu  sanctifieras,  qui  te   sont  de 

com  ma  n  dénient. 

2.  Los  dimanches  messe  entendras,  et  les  fêtes 

pareillement. 

3.  Tous  tes  [)('•'•  liés  confesseras,  à  tout  le  moins 

une  fois  l'an. 

4.  Ton  Ciéatcur  tu  recevras,  au  moins  à  Pâques 

humblement. 

5.  Qnatre-temps,  vigiles,  jeûneras,  et  le  carême 

entièi'ement. 

6.  Yei.dredi  chair  ne  mangeras,  ni  le  samedi 

me  me  m  en  t. 
t.  Droits  et  dîmes  tu  paieras  à  Tdglise  fidèle- 
ment. 


LITANIES   DE    LA    SAINTE   VIEHGE. 


Kykie,  eleison, 

Christe,  eleisoi), 

Kyrie,  eleison, 

Chiiste,  aiidi  nos, 

Christe,  exaudi  nos. 

Pater  de  cœlis  Deus,  Mise- 
rere nobis. 

Fili  llodcniptor  mundi,Deus 

Miserere  nobis, 

Spintus  Sancte,  Deus,  Mi- 
serere nobis. 

Sanela  Trinitas,  nnus  Deus, 
Miserere  nobis. 

Saucta  Maria,  Ora  pro  nobis. 

Sancta  Dei  genitrix, 

Sancta  virgo  virgiuum, 

Mater  Cliristi, 


Mater  divin  se  gratiœ, 
Mater  purissima, 
Mater  castissima, 
Mater  inviolata, 
Mater  iutemerata, 
Mater  amabilis. 
Mater  adniirabilis, 
Mater  Creatoris, 
Mater  Salvatoris, 
Virgo  prudentissima, 
Virgo  venerandn, 
Virgo  pmedicanda,      ■ 
Virgo  poteus,      .: 
Virgo  clemens, 
Virgo  lidelis. 
Spéculum  justifîse, 
Sedes  sapientiœ, 
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Causa  nofitrrp  hutitiœ, 
Vas  spiritual»', 
Yau  hoiiorabilf, 
Vas  insigne  devotiouis, 
liosa  niyrtticn, 
Turris  davidicîa, 
Turris  cburnea, 
Domus  aurea, 
Fœileris  ar<\a, 
Jaiiua  cccli, 
SUdla  matutiua, 
Salua  iutinnoruni, 
Kefugium  jx-onatoruiu, 
Cousolatrix  alllictonmi, 
Auxilium  cliristianoniui, 
Kegiua  aiigelonim, 
Kegiua  patriuicliarum, 
Ilegina  iH'ophetaruin, 


O 


3 


o 
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Reginn  apostolomui, 
Kegiua  luarlynun, 
lJ«'giiia  ('()nl'r,><.s(»iu?n, 
licgiim  Virgin  uni, 
l^'gi)la  saucloruui  omnium, 
llegina   siuo    labe   origiuali 

concc]>ta, 
Kegina  Sacratissiini  Kosarii, 
Agnu;s  Dci,  '[ui  tollis  pcccata 
ujuiidi,  l'arc"  in;!ii.',  Oouiiue. 
Agnus  l)('i,  ([ui  tollis  Txu'i'ata 
niundi,  Kxaudi  nos,  Doruiîip. 
Agnus  J)('i,  ([ui  tolliH  ju'ccata 
mundi,  MLscrcre  nobis. 

V.  Ora  pro  nobis,  saucta 
Dei  g(!nitrix, 

K.     Ut    digni    efficiamur 
promissionibus  Cliristi. 


OREMUS 

Gratiam  tuarn,  quacsuinus,  Domine,  menti- 
bus  no^tris  infundo,  ut,  qui  an<i;elo  nnntiante 
Chi'isti  Filii  tui  inearnaLionem  cognoviiuus, 
per  passionem  ejus  et  crucem,  ad  re.sur- 
rectionis  gloriam  perducanuir,  per  curadem 
Christuni  Dominum  nostrum.  E.  Amen. 


PRIÈRE   A    JÉSUS-CHRIST. 

Mon  Sauveur  Jésus-Christ,  ne  m'abandonnez 
point.  Soyez  ma  lumière  dans  les  ténèbres. 
Vivez  dans  mon  cœur  pendant  le  sommeil. 
Conservez-moi  pur  dans  les  tentations  du  dé- 
mon, qui  n'est  mon  ennemi  que  parce  qu'il 
est  le  vôtre.    Soyez  mon  repos,  vous  qui  êtes 
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celui  Jos  bienhciiroux  dans  le  ciel.  Ayez  les 
youx  ouverts  sur  moi,  lorsque  les  miens  se- 
ront fermés;  et  faites,  je  vous  en  conjure,  par 
votre  i^raoe,  que  je  n'use.du  sommeil,  que  pour 
satisfaire  à  une  niîcessité  que  vous  avez  sanc- 
tifiée, et  non  ])oini  à  la  mollesse  que  vouti  con- 
damnez.   R.  Ainsi  soit-il. 

Mon  Bien,  je  vous  offi-e  le  repos  que  je  vais 
prondi'e,  en  i  honneur  du  repos  que  Jésus- 
Christ  mon  Suiveur  a  pris  sur  la  terre;  et 
mon  réveil  de  demain,  en  l'honneur  de  ses  ré- 
veils et  de  sa  sainte  résiiiTection. 

Sainte  Vierge  Mai  io,  saints  anges  gardiens, 
saints  patrons,  tous  les  saints  et  saintes  du 
paradis,  rerevoz-moi  sous  voti-e  protection  ; 
obtenez-moi  une  nuit  tranquille,  exempte  de 
tous  péchés  et  la  grâce  d'une  sainte  et  heu- 
reuse mort.  R  Ainsi  soit-il. 

PRIÈRE  POUR  LES  VIVANTS  ET  POUR  LES  MORTS. 

Eépandez,  Soigneur,  vos  bénédictions  sur 
mes  parents,  mes  bienfaiteurs,  mes  amis  et 
mes  ennemis.  Eemplissez  de  vos  lumières 
notre  saint  père  le  Pape,  monseigneur  notre 
Archevêque,  et  tous  ceux  qui  travaillent  au 
salut  des  âmes.  Gai'dez  et  sauvez  notre  roi 
(reine)  et  toute  la  famille  royale.  Protégez 
tons  les  magistrats  et  officiers  établis  pour 
Dous  gouvernei*.  Secourez  les  pauvres,  les  af- 
fligés, les  voj^ageurs  et  les  malades.  Perfec- 
tionnez les  justes.    Convertissez  les  pécheurs. 
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Eamenoz  les  hdrétiquos.  Eclairez  les  infidèles. 
Ayez  pitié  des  ârnos  qui  sont  dans  le  purga- 
toire, et  BUitout  de  celles  pour  qui  jo  suis  spé- 
cialement obligé  de  prier,  et  mettez  tin  à  leui*8 
peines.  R.  Ainsi  soil-il. 

I^SAIJME  129. 

Do])rofun(lisclamîivi  ad  te.  Domine;  Domine, 

exaudi  voccm  mcam. 
Fiant  aurcs  tiue  intendentes,  in  voccm  depre- 

cationis  me:o. 
Si  inicjuitatcs  obsoi'vaveris,  Domine,  Domine, 

quis  sustineblt? 
Quia  apud  te  propitialiocst;  etpioptcr  legcm 

tuam  sustinui  te,  Domine. 
Sustinuit   anima  mea  ifi  verbo  ejus  ;  speravit 

anima  mea  in  Domino. 
A  cuj?tO(lia  matutina  usque  ad  noctom,  speret 

Israël  in  Domino. 
Quia  apud  Dominum  misericordia  :  et  copiosa 

apud  eum  redemptio. 
Et  ipse  redimet  Israël    ex  omnibus  iniquita- 

tibus  ejus. 
V.  Requiem  a^ternam  dona  eis,  Domine. 
R.  Et  lux  perpétua  luceat  eis. 
Y.  Requiescant  in  pace.  R.  Amen. 
Y.  Domine,  exaudi  orationem  meam. 
R.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

•..V'^^-'-' ■^''    '^'  ■'     OREMUS.    '"      ■'^^'    ,'■■'•       ''■' 

FiDELiUM,  Deus,  omnium  conditor  et  ro- 
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domptor,  animabus  famulorum  famulavumque 
tuaruni,  romiHtjionem  cunctoruin  tribue  pec- 
catorum,  ut  indiilgontiani,  quam  sompor  op- 
tavenini,  piin  supplicatioiiibus  consequantur; 
qui  vivis  ot  regnan  in  j^œcula  saîculorum.  R. 
Amen. 

Y.  Requioscant  in  pace.  R.  Amen. 

ANGELUS. 

V.  Angélus  Domini  nuntiavit  Marioo. 
R.  Et  concepit  do  Sj)iritu  Sancto. 

Ave  Maria,  itc, 

V.  Eccè  ancilla  Domini. 

R.  Fiat  mihi  secundum  verbum  tuum. 

Ave  Maria,  &c. 

V.  Et  verbum  caro  factum  est. 
R.  Et  habitavit  in  nobis. 

Ave  3Iaria,  éc, 

y.  Ora  pro  nobis  sancta  Doi  genitrix. 

R.  Ut  digni  efficiamurpromissionibas  Christi, 

OREMUS. 

Gratiam  tuam,  qnœsumus,  Domine,  menti- 
bus  nostris  infunde,  ut  qui,  angelo  nuntiante, 
Christi  Filii  tui  incarnationem  cognovimus; 
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perpassioncm  ejiis  et  crucem,ad  resuiTectionis 
gloriann  perducamur.  Per  eumdera  Christura 
Dominum  nostrum. 

R.  Amen. 

f  /n  nomine  Pat  ris,  et  Filiiet  Spirltus  Sancti, 
Amen. 

ACTE   d'acceptation    DE   LA   MORT. 

J'adore,  ô  mon  Dicn,  votre  Etre  éternel  ; 
je  remets,  entre  vos  mains  celui  que  vous 
m'avez  donné,  pour  être  détiuit,  quand  il  vous 
plaira,  par  la  mort  que  j'accepte  avec  soumis- 
sion, en  union  de  celle  de  Jésus-Christ,  et  en 
esprit  de  pénitence.  Dans  cette  vue,  je  m'en 
réjouis,  et  j'espèie  que  l'acceptation  que  j'en 
fais,  attirera  sur  moi  votre  miséricorde  pour 
me  préparer  heureusement  à  ce  redoutable 
passage. 

Je  désire.  Seigneur,  vous  faire  par  ma  mort 
un  sacrifice  de  moi-même,  et  rendre  hommage 
à  la  grandeur  de  votre  Etre  par  l'anéantisse- 
ment du  mien 

Je  désire  que  ma  mort  soit  un  sacrifice  d'ex- 
piation qui  vous  agrée,  ô  mon  Dieu,  et  qui 
puisse  satisfaire  à  votre  justice  pour  tant  d'of- 
fenses que  j'ai  commises  Dans  cette  vue, 
j'accepte  tout  ce  que  la  mort  a  de  plus  aifreux 
aux  sens  et  à  la  nature. 

Je  consens,  ô  grand  Dieu,  à  la  séparation  de 
mon  âme  d'avec  mon  corps,  en  punition  de  ce 
que  par  mon  péché  je  me  suis  séparé  de  vous. 
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J'accepte  la  privation  de  l'usa.i^e  des  sens,  en 
satiisfactiou  des  p'-'cliés  que  j'ai  commis  par 
eux. 

J'accepte,  ô  mon  Dieu,  d'être  foulé  aux  pieds 
et  cachvi  en  terre,  pour  punir  mon  orgueil  qui 
m'a  fait  chercher  à  paraître  aux  yeux  des 
créatures.  J'accepte  qu'elles  m'oublient  et  ne 
se  souviennent  point  de  moi,  en  punition  du 
plaisir  que  j'ai  eu  d'être  aimé  d'elles.  J'ac- 
cepte la  solitude  et  l'horreur  du  tombeau, 
p  )ur  réparer  mes  dissipations  et  mes  amuse- 
ments. 

J'accepte  enfin  la  i'éduction  de  mpn  corps 
en  poudre  et  en  cendre,  et  je  consens  qu'il 
soit  la  pâture  des  vers,  en  punition  de  l'amour 
désordonné  que  j'ai  eu  pour  lui. 

Je  m'y  soumets,  ô  mon  Dieu,  et  mCme  au 
jugement,  quel  qu'il  soit,  que  vous  ferez  do 
mon  âme,  au  moment  de  ma  mort,  pourvu  que 
je  vous  possède  dans  l'éternité. 

Je  vous  demande  cette  grâce.  Dieu  de  misé- 
ricorde, par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  et 
par  l'intercession  de  la  mainte  Vierge  et  de 
tous  les  saints  et  saintes  du  Paradis.  Ainsi 
soit-il. 
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XI 

CANTIQUES. 

Cantiques  des  pèlerins  à  sainte  Anne  de  Beaupré^ 

Vers  Fon  sanctuaire, 
Depuis  deux  cents  an«, 
La  Vierge  à  Fa  Mère 
Conduit  ses  enfants. 

rkffîain: 

Daignez,  sainte  Anne,  en  un  si  beau  jour. 
De  vos  enfants  agréer  l'amour  I 

En  touchant  la  plage, 
Nos  pères  jadis 
Lui  fire!it  hommage 
De  ce  beau  pays. 

Sa  bonté  de  Mère, 
Depuis  ce  grand  jour. 
Garde  notre  t(  rre 
Avec  graijd  amour. 

Elle  est  la  compagne 

De  nos  voyageurs  : 

Les  flots,  la  montagne 

Chantent  ses  faveurs.  * 

Dans  chaque  famille 
Son  nom  est  chanté. 
Et  toujours  y  brille 
La  douce  gaieté. 
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Sous  son  patronage 
Règne  le  bonheur, 
La  paix  du  ménage 
Et  la  paix  du  cœur. 

Comme  ont  fait  nopi  pères, 
Ainioiis-'a  toujours  ; 
El  de  temps  prospères 
Nous  suivrons  le  cours. 


Montrons-nous  sans  crainte 
Ses  dignes  enfants  ; 
Sous  .-a  garde  sainte. 
Marchons  triomphants. 

Ah  !  soyez  propice, 
Sainte  Anne,  à  nos  vœux: 
Oardez-nous  du  vice. 
Rendez-nous  pieux. 

Puisque  le  Saint-Père 
A  nous  vous  donna, 
Montrez-vous  la  Mère 
Du  cher  Canada. 

Si  notre  voyage 
Plaît  à  voire  cœur, 
'Ce  pèlerinage 
Portera  bonheur. 

Bonheur  dans  la  vie. 
Près  de  votre  autel  j 
Et  dans  la  patrie, 
Bonheur  éternel  II l 


444  GUIDE   DU   PÈLERIN 

BIENFAITS   DE   SAINTE  ANNE. 

Sainte  Anne,  ô  douce  Patronne  1 
Nous  Fonunesà  vos  genoux; 
Toujourts  V0U8  êtes  si  bonne  ; 
Implorez  .Iômus  pour  nous  I 

Salut  !  Mère  de  Marie  î 
Sainte  aïeule  du  Sauveur! 
Salut!  de  notre  patrie 
La  pr^  tectrice  et  l'honneur  I 

Quand  le  ciel  voulut  au  monde 
Donner  le  Verbe  d'amour, 
II  sut  vous  rendre  féconde, 
Et  la  Vierge  vit  le  jour. 

A  la  droite  de  Marie, 
Tout  pouvoir  vous  e.-^t  donné  : 
Le  pè'erin  qui  vous  prie 
N'est  jamais  abandonné. 

A  votre  auguste  prière, 
Comme  à  la  voix  de  Jésus, 
L'aveugle  voit  la  lumière. 
L'infirme  ne  boîte  plus. 

L'affligé  dans  sa  tristesse, 
Le  malade  en  ses  douleurs, 
Le  pauvre  dans  pa  détresse. 
L'orphelin  sèchent  leurs  pleurs. 

Au  fond  des  bois,  le  sauvage 
Est  préservé  de  la  mort  ; 
Et  le  navire  en  naufrage 
Par  vous  est  conduit  au  port  l 
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Sur  nou«,  sur  notre  patrie, 
Bonne  sainte  Anne,  toujourp 
Daignez,  je  vous  en  supplie, 
Etendre  votre  secours. 

Du  vieillard  et  tle   l'enfance 
Prosternés  <v  votre  autel. 
Les  chants  ie  reconnaissance 
Pour  vous  monteront  au  ciel. 


MEME  SUJET. 

REFRAIN. 


Vive  sainte  Anne!  elle  est  notre  Patronne, 
Puissante  au  ciel,  elle  exauce  nos  vœux  ; 
Pour  ses  enfants  elle  est  toujours  si  bonne. 
Invoquons-la,  nous  la  verrous  aux  cieux  (bis). 


Ici,  chrétiens,  la  fervente  prière 
Obtient  santé,  pardon,  grâce  et  bonheur  : 
Jamais  la  foi,  dans  ce  beau  -anctuaire, 
Ne  vit  sainte  Anne  insensibie  au  nmlheur. 


Pauvre  perclus,  tu  gis  dans  l'iniptiissance... 
"  Je  le  promets,  î^i  cet  homme  est  guéri... 
"  Dit  l'incroyant,  j'embra>se  sa  croyance  !  '^ 
C'est  fait...  je  crois...  mon  Dieu  soyez  béni  !  Réf. 


L't'nfant  aveugle  invoque  sa  patronne  ; 

"  Bonne  sainte  Anne,  ouvre  mes  petits  yeux  !  " 

Je  vois  ,-ainte  Anne.  Oh  !  qu'elle  est  belle  et  bonnet 

Père,  je  vois  !  chantons  d'un  cœur  joyeux  :  Réf. 
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Depuis  doux  ans  l'art  prescrit  ses  remèdes... 
Mon  père  dit  :  La  science  iTy  p'-ut  rien. 
Giiéri.^  mou  co.  pi  et  mon  âme  tiède, 
Car  de  Jobus  le  pouvoir  est  le  tien...  Refrain. 


Voyez,  pa?5-ants,  cette  petite  fiile 
Aller,  venir,  ^^;iutill:iut  de  bonlieur  : 
Sainte  Anne  vient  de  <:arder  Ha  béquille. 
Cliantonj  eneor,  oui,  chantons  de  grand  cœur  :  Réf. 


Les  matelots  ont  \  erdu  le  courage. 
Bientôt  la  mort  aura  tixé  leur  sort. 
Bonne  sainte  x^ime,  apiise  cet  orage, 
Délivre-nous,  nous  chanterons  au  port  :  Refrain. 

7 

Devant  nos  yetix  déployant  sa  bannière. 
Sainte  A  une  dit:  Pratiquez  votre  foi  : 
Ne  craignez  rien,  votre  arme  est  la  prière, 
Votre  soutien,  c'est  Jésus  sur  la  croix.    Refrain. 

8 

Oui,  sur  tes  pas  nous  marcherons  sans  cesse, 
En  suivant  les  divins  enseignements  1 
Mais  tu  connais  notre  extrême  faiblesse  : 
Ah  I  soutiens-nous  et  rends-nous  triomphants  I 
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STE  ANNE,  PATRONNE  DU  CANADA. 

Bonne  sainte  Anne,  entends  les  vœux 

De  ta  famille  ; 
Fais  par  tes  dons  qu'en  ces  sainte  lieux 

Ton  pouvoir  brille  I 

Refrain 

0  grande  Protectrice, 
Patronne  du  Canada, 
Sois  sans  cesse  propice 
Au  cœur  qui  t'invoquera. 


Quand  le  pécheur  vient  implorer 

De  la  cléuK'nce 
Le  sûr  moyen  de  recouvrer 

Son  innocence  : 


A  tes  dévots  tu  donneras 

Les  saintes  grâces  : 

De  tes  vertus  tu  leur  feras 
Suivre  les  traces. 


Si  le  vieillard  aux  cheveux  blancs 

Pleure  et  te  prie 
De  protéger  >jes  derniers  ans 

Dans  cette  vie  : 

5 

Sur  les  écarts  de  ton  enfant, 

Mère  affligée, 
Pleure:  et  sainte  Anne  au  même  instant 

T'a  consolée. 
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6 

Pauvre  pprchii='  tu  t'ea  tiainé 
Au  saint  poitique  ;  . 

Aussi  pour  toi  f-era  clianté 
Ce  doux  cu]iti(iue  : 


Qu'à  l'œil  éteint  du  inallieureux 
Le  Foleil  brille  ; 

Délivre  le  j.auvro  boiteux 
De  .sa  béquille. 

8 

Brave  marin,  dans  les  dangers 
De  tes  voyages, 

Anue  viendra  te  i)rotéger 
Des  noirs  orages. 


Sa  main  saura  sécher  tes  pleurs, 

Veuve  affligée  ! 
Tu  reviendras  de  tes  douleurs 

L'âme  allégée. 

10 

Qui  vint  pour  t'invoquer, 

0  bonne  Mère  ; 
Et  retourna  sans  y  laisser 

La  peine  amère  ? 

Il 

L'os  de  ton  doigt  me  toucliera. 

Sainte  relique  1 1 
De  ma  prière  il  signe- a 

L'humble  supplique* 


DE   SAINTE   ANNE  449 

12 

Oui,  tous  lop  an?  jo  mo  înettrai 

Son"  ta  bannière, 
Et  de  grand  cœur  je  reverrai 

Ton  ."-anctuairel 


GLOIRE  DE   STE  ANNE. 
AIR:   Teiidre  MaH^,  mère  ch&ie* 

CUŒIK. 

Toi,  de  Marie 

Mère  chérie, 
Aïine,  reçoip  nos  vœnx. 

0  notre  mère, 

Soip-nouB  proppère, 
Et  guide-nous  aux  cieux. 

Par  un  ineffable  mystère, 
Au  nionai'que  de  TUnivera, 
Anne  donne  une  Vierge  Mère, 
Qui  du  monde  a  briné  les  fers. 

L'éc!at  d'une  illu  tre  origine 
N'enivre  pas  son  tendre  cœur; 
Plaire  à  la  Majesté  divine 
Fit  tout  son  charme  et  son  bonheur. 

Dans  le  travail  et  la  prière, 
Anne  vécut  avec  amour  ; 
La  fin  de  sa  belle  carrière 
Fut  l'aurore  du  plus  beau  jour. 
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Oh!  quelle  gloire  l'environne 
Au  brillant  «éjour  de»  élusl 
Sainte  Anfie  y  voit  briller  son  trône 
Près  de  Marie  et  de  Jéf  us. 


BONTÉ  DE  STE  ANNE. 

Air  :   Unis  au  concert  des  anges, 

A  tes  pieds,  ô  bonne  mère, 
Daigne  accueillir  tes  enfant.», 
Qui,  pour  te  louer,  te  plaire, 
T'ott^'ent  leur.s  vœux  et  leurs  chants. 

Chœtr. 

Qu'on  proclame, 

Qu'on  r(  clunio 
De  sainte  Anne  les  faveurs  I 

Qu'on  l'honore, 

Qu'on  l'ifnplore. 
Que  tout  chante  ses  grandeurs. 

Pour  les  mères  sur  la  terre 
C'est  un  miroir  de  vertus  ; 
Pour  tout  dire,  c'est  la  mère 
De  la  mère  de  Jés^us. 

Son  cœur,  source  inépuisable 
De  tendresse  et  de  douceur,     . 
Fut  toujours  du  misérable 
Le  soutien  consolateur.   . 
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De  la  mère  infortunée 
O'cHt  Tappui  toujourfi  certain  j 
Et  la  veuve  déj^olée 
Trouve  la  paix  en  son  pein. 

Anne,  le  poutien  des  mères, 
Nous  t'invoquons  à  genoux  ; 
Prends  pitié  de  nos  misères, 
Et  veille  toujours  sur  nous. 


LIMAGE  DE  STE  ANNE. 
Air  :  D'une  mère  chérie. 

Sainte  Anne,  aimable  mère. 
Nous  venons,  en  ce  jour, 
Dans  ce  doux  sanctuaire 
Te  dire  notre  amour. 

Chœur. 

Douce  consolatrice. 
L'espoir  de  notre  cœur. 
Sois-nous  toujours  propice, 
Du  séjour  du  bonheur. 

Ton  image  chérie, 
Qui  pare  cet  autel. 
Nous  retrace  ta  vie, 
Ton  amour  maternel. 

Car  elle  nous  rappelle 
Ce  s'''jourde  bonheur, 
Où  vivait  sous  ton  aile 
La  Mère  du  Sauveur. 
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E'ie  redit  ta  gloire, 
Tes  vertus,  ten  grandeiir^  ; 
Et,  signe  de  victoire, 
Elle  soutient  nos  cœurs. 

Peut-on  voir  ton  image 
Et  ne  pa-"^^  ressentir, 
Sur  cette  triste  plage. 
Qu'il  est  doux  de  soutî'rir  ? 

A  peine  d'êtrr  Tiiore 
Goûtais-tu  le  bonheur. 
Qu'une  douleur  aujère 
Vint  pénétrer  ton  cœur. 

Ton  enfant  bien-aimée, 
Fruit  de  tant  de  souhaite, 
Son  Dieu,  mère  éplorée, 
La  réclame  à  jamais. 

Que  ton  auguste  image. 
En  quittant  ces  saints  lieux. 
Pour  nous  soit  l'heureux  gage 
De  t'aller  voir  aux  cieux. 


RECOURS  A   STE  ANNE. 

Air  :   Tendre  Marie,  Souveraine  des  cieux. 

0  tendre  Mère, 
Sainte  Anne,  en  ce  beau  jour, 
Notre  prière 
Réclame  ton  amour  ; 
Que  ta  douce  présence 
Nous  donne  l'assurance 
Que  dans  nos  cœurs  tu  vivras  Fans  retour  (bis,} 
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De  cetto  vie 
Tu  coiiiuis  les  (lonlourM, 
More  c*h<'rio, 
Qui  d  'soleîit  los  cœurs. 
Em  ce  .sôjour  «l'ai armes 
Sèche,  sèche  nos  larmes, 
Répandu  sur  ijouh  ti\s  plus  douces  faveurs  {bis.) 

PuÎHqu'à  tout  âge 
On  doit  être  au  Seigneur, 
Ah  !  sans  partage 
Offre-lui  iK^tre  cœur. 
Pour  embraser  nos  âmes 
Des  plus  ardentes  ilnnniea, 
Oh  !  prête-nous  en  ce  jour  ta  ferveur  (6w.) 

0  toi,  la  mère 
De  la  Mère  de  Dieu, 

T'aiiner,  te  plaire 
Fait  le  charme  en  <:e  lieu. 
Aux  pieds  de  ton  image, 
Nous  t'offrons  notre  hommage. 
T'aimer  toujours,  c'est  là  tout  notre  vœu  (6w.) 

Ton  sanctuaire, 
Douce  image  des  Ci  eux. 
Aimable  mère, 
Ne  fait  que  des  heureux. 
Conduis  notre  nacelle 
Vers  la  plage  immortelle, 
Oh  1  guide-uous  au  port  des  Bienheureux  (Wf.) 
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CONSÉCRATION  A  STE  ANNE. 

AIR  :  Fleur  de  nos  champs  aussi  belle  que  pure* 

Toi,  que  par  choix  la  Sagesse  éternelle 
Donna  pour  mère  à  la  Heine  des  Saints, 
Daigne  accueillir  l'otîrande  solennelle 
D'un  pur  encens  que  présentent  nos  mains. 

Chœur. 

• 

Bonne  Sainte  Anne,  ô  notre  mère, 
Reçois  nos  vœux  et  nos  amours  : 
Oui,  nous  voulons  toujours  te  plaire. 
Et  sur  tes  pas  marcher  toujours. 

Fidèle  à  Dieu  dès  ta  plus  tendre  enfance. 
Tu  sus  fixer  ses  regards  bienfaisants; 
En  toi  brillaient  de  la  pure  innocence 
Les  doux  attraits,  les  charmes  ravissants. 

Maif?,  ô  merveille,  ô  prodige  de  grâce. 
Le  Tout-Puissant  veut  sauver  Israël  !  !  1 
Et  tu  verras  descendre  de  ta  race, 
Le  Christ  promis,  le  Fils  de  l'Eternel. 

Déjà  Marie,  exempte  de  souillure, 

Croît  sans  péril  à  l'abri  de  ton  sein, 

Et  tu  la  vois,  Vierge  très-chaste  et  pure, 

Mère  d'un  Dieu  Sauveur  du  genre  humain.- 

Dans  le  séjour  de  la  paix,  ta  tendresse 
Veille  sur  nous  et  calme  nos  douleurs  j 
Bonne  sainte  Anne,  en  ce  jour  d'allégresse. 
Du  Tout-Puissant  obtiens  nous  les  faveurs. 
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0  notre  Mère,  ô  Mère  de  Marie, 
A  ta  prière  ouvre-nous  un  recours  ; 
Que  tes  vertus  dirigent  notre  vie, 
Que  la  ferveur  anime  tous  nos  jours. 


CONGRÉGATION  DE  STE  ANNE. 

Aie  :  Jq  suis  V Enfant  de  Mûrie* 

Chœur. 

Congrégation  chérie, 
Où  coule  en  paix  ma  vie 
Sous  l'aile  du  Seigneur, 
Congrégation  chérie. 
Doux  repos  de  mon  cœur, 
ïu  fuis  tout  mon  bonheur. 

Que  ton  auguste  et  pure  enceinte 
Est  aimable  et  p'eiiu' d'appas  I 
Image  de  la  Cité  Sainte, 
Qui  te  fuit  ne  '    connaît  pas. 

Ton  joug  est  un  joug  désirable 
Que  l'amour  sait  rendre  léger  ; 
C'est  le  joug  d'une  mère  aimable,    j^^ 
Qui  soulage  au  lieu  de  charger. 

Mille  fois  il  est  préférable 
A  tous  les  plaisirs  séducteurs 
Qu'un  monde  frivole  et  volage 
Présente  sans  eesese  à  not  cœurs. 
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Heureuses  donc,  ô  tendre  Mère 
De  la  Mère  du  Rédempteur, 
Les  âmes  qui,  sous  ta  bannière. 
Viennent  se  donner  au  Seigneur. 


LE  RÈGLEMENT  DE  LA  CONGRÉGATION. 


Pour  me  guider  en  cette  triste  vie, 
Bonne  sainte  Anne,  à.  toi  j  aurai  recours  | 
Fais  qu'à  ta  loi  mon  âme  assujettie 
Te  soit  fidèle  et  te  serve  toujours. 

Chœur. 

0  sainte  Anne,  ta  loi  douce  et  bénie 
Sera  toujours  mon  vrai  bien,  mon  trésor  j 
A  la  garder  si  je  passe  ma  vie, 
.    Oui,  je  le  croi^-,  sainte  sera  ma  mort. 


II 


Par  cette  loi  tous  mes  devoirs  de  mère 
Me  sont  tracés,  et  plaisent  au  Seigneur  ; 
J'y  trouverai  l'espoir  dans  ma  misère, 
Dans  mes  soucis  le  calme  de  mon  cœur. 


III 


En  la  suivant,  je  n'ai  plus  d'inquiétude  : 
Tout  ira  bien,  sous  le  regard  divin  ; 
Dieu  m'aidera,  j'en  ai  la  certitude. 
Est-il  eur  terre  un  plus  heureux  destin  ? 
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IV 

« 

Bonne  painte  Anne,  oui,  ta  loi  salutaire, 
En  me  formant  aux  célestes  vertu.s, 
Rendra  mes  jours  moins  amers  sur  la  terre^ 
Tout  pleins  d'espoir  du  bonheur  des  Elus. 


Ta  Li  conduit  aux  seul'^  biens  désirables, 
Au  bonheur  pui"  de  la  Sainte  Sion  ; 
Que  mou  conir  donc  trouve  toujours  aimables 
Les  règles?  de  ma  Co'  grégation. 


ASSEMBLÉE  DE  LA  CONGRÉGATION. 

I 

0  sainte  Anne,  vois  ta  famille, 
Heuieuse  au  pied  de  (on  autel  ; 
Sur  tous  les  fronts  le  bonheur  brille. 
Doux  reflet  du  bonheur  du  Ciel  I 
C'eàt  qu'ici,  dans  ton  sanctuaire, 
Nos  cœurs  soutirants  goûtent  la  paix, 
La  paix  que  le  cœur  d'une  mère 
Déverse  en  douceurs,  en  bienfaits. 

Chœur. 

Aux  pieds  de  notre  tendre  Mère, 
Unissant  nos  chants  et  nos  ^œux. 
Disons  sa  bonté  sur  la  terre. 
Et  sa  puissance  dans  les  cieux. 
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II 

Nous  venons  te  dire  nos  peineg, 
Nous  consoler  en  tes  ainoura. 
N'es-tu  pas  de-  mères  chrétiennes 
Un  asile,  un  puissant  secoure  ? 
Imiter  tes  vertus,  te  plaire, 
C'c'^t  l'étude  de  tes  enfa?its  ; 
Exauce  et  bénis  leur  prière, 
•    Et  sois  sensible  à  leurs  accents. 

III 

Qu'à  nos  devoirs  toujours  fidèles, 
Soumises  et  humbles  de  cœur. 
Nous  soyons  en  tout  des  niodèlea 
De  patience  et  de  douceur. 
Pour  obtenir  par  toi  la  grâce 
De  suivre  et  d'aimer  tes  vertus, 
Fais  qu'avec  toi  nous  trouvions  plac© 
Dans  le  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

IV 

Oh  !  de  Marie  auguste  Mère, 
Sainte  Aftne,  aïeule  de  Jésus, 
Fais  qu'en  ce  séjour  de  misère, 
Où  tout  est  sujet  aux  abus, 
Nous  avancions  avec  prudence. 
Mais  fortes  de  ton  saint  amour. 
Soutiens  notre  persévérance 
Ju  ques  au  céleste  séjour. 
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DEVOIRS  D'UNE  CONGRÉGANISTE 

I 

De  sainte  Anne  je  Puia  la  fille, 
Je  lui  dois  un  amour  constant; 
Admise  en  sa  chère  famille, 
Ma  gloire  est  d'Otre  son  enfant. 

Chœur. 


Toujours  je  lui  serai  Adèle, 
Toujours  elle  aura  mon  amour, 
Je  veux  la  servir  avec  zèle, 
Avec  ferveur  et  sans  retour. 


II 


Sa  conduite  sera  la  refile 
Que  je  veux  suivre  avec  amour; 
Qu'en  n^es  devoirs  tout  elle  règle 
Selon  son  plaisir  chaque  jour. 

III 

Je  veux  dans  mes  devoirs  d'épouse 
Puiser  ma  force  dans  son  cœur, 
Pour  que  toujours  je  sois  jalouse 
De  ma  vertu,  de  mon  honneur. 

IV 

Je  veux  dans  mes  devoirs  Je  n\ère 
Unir  la  force  à  la  douceur  ; 
Rendre  ma  famille  prospère 
Sous  la  loi  sainte  du  Seigneur. 


460  GUIDE   DU  PÈLERIN 

V 

Tent  moii  bonlienr  sera  de  suivre 
De  sainte  Anne  Je  RègUment, 
Aini  qu'au  Ciel  je  puisse  vivre 
Avec  elle  éteruellement. 


PRIÈRE  D'UNE   MÈRE   A   STE  ANNE. 

Chœur 

Bonne  paiuto  Anne,  ô  ma  patronne. 
Je  viens  t'inviuiner  à  genoux. 
A  ta  bonto  je  m'abandonne, 
Espérer  en  tui  m'est  si  doux. 

I 

0  sainte  Ann^^,  dont  la  tendresse 
Se  signale  [>ar  des:  bienfaits  ; 
Tu  vois  de  mon  cœur  !a  tristesse  ; 
Donne-lui  la  joie  et  la  paix. 

II 

Tu  sais  ce  que  soulï're  une  mère, 
Les  inquiétudes,  les  ennuis 
Rendent,  hélas  !  sa  vie  amère. 

Tristes  les  veilles  de  ses  nuits. 

III 

Oli  !  mets  en  mon  eœur  la  patience 
Pour  porter  sait  tement  mes  croix; 
Donne-moi  la  douce  e^pérance, 
De  mes  chagrins  seul  conirepoids. 
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IV 

Ma!s,  plutôt,  reçois  ma  famille 
Sous  ta  puipsanto  protection, 
Que  danP  .«on  pein  la  vertu  brille, 
Qu'elle  ait  f-on  bonheur  dans  l'union. 


Que  du  Seigneur  la  painte  cra'nte 
Règle  et  dirige  en  tout  nos  cœurs, 
Pour  que  dan<  l'iinmorteile  enceinte 
Nous  chantions  un  jour  tes  grandeurs. 


LES  AVANTAGES  DE  LA  CONGRÉGATION. 

Chœur. 

De  sainte  Anne  Con^régani-ste, 
Dans  mes  besoins  elle  m^aesiste 
De  sa  puissante  protection. 
Pour  moi,  par  son  amour  de  mère. 
Les  jours  sont  heureux  sur  la  terre. 
Bénis  dans  sa  Congrégation. 


Sous  sa  tutelle  maternelle, 
J'aspire  aux  divines  vertus  ; 
Je  m'enrichis  dans  sa  chapelle 
Des  bienfaits  du  Cœur  de  Jésus. 
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II 

De  nie.M  clevoirH  je  Buis  instruite 
Par  le  })lns  pur  en^eigneineiit. 
Pour  rendre  sage  ma  conduite, 
J'ai  la  voix  de  mon  règlenieut. 

III 

Les  bons  exemples  que  me  donnent 
Celle?  que  j'ap[>elle  mc3  sœurs, 
Forment  mon  coiur,  le  j)erfectiounent^ 
Ciiangent  mes  peines  en  douceurs. 

J'ai  le  secours  de  leurs  prières 
Pour  soutenir  mon  faible  cœur, 
Et  j'ai  leurs  conseils  salutaires 
Comme  un  baume  dans  ma  douleur. 


Leurs  prières  rendront  heureuse 
Ma  mon.  A  mon  dernier  inelaat 
Mon  âme  ira,  toute  joyeuse, 
Au  ciel  vivre  éternellement. 


LA  MÉDAILLE  DE  STE  ANNE. 

Refrain. 

0  ma  médaille,  tu  m'es  clière, 
Toujours  je  t'aurai  sur  mon  cœurj 
Par  toi  l'image  de  ma  Mère 
Me  dit  ses  vertus,  sa  grandeur. 
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Klle  me  dit  Fa  bonté  tendre, 

6a  donoeur  et  sa  charité  ; 

Que,  par  iiien  efiurts,  je  dois  tendre 

A  pratiquer  riiumilité. 

II 


Elle  me  dit  qifen  (=a  puippance 
Repo?^e  la  paix  de  mon  cœur  ; 
Qu'en  elle  })ar  la  contiance 
Je  trouverai  joie  et  bonlieur. 

III 

Oui,  ma  médaille,  douce  chaîne, 
Sera  ma  force  en  tout  danger, 
Un  laume  pour  calmer  ma  peine, 
En  rendre  le  poids  plus  loger. 

IV 

0  sainte  Anne,  ta  douce  image. 
En  m'attacliant  à  tes  vertus, 
Qu'elle  f'oit  pour  moi  l'heureux  gage 
De  te  voir  au  sein  des  Elus. 


r 


LA  MORT  D'UNE  CONGREGANISTE. 


Nous  l'avons  vue  en  ses  jours  de  santé. 

Celle  qui  fait  le  sujet  de  nos  larmes  I 

La  mort,  hélas  !  daut^  sa  sévérité, 

Nous  l'a  ravie  au  plus  beau  de  ses  charmea*. 
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Refrain. 

Mon  Dieu  I  qu'elle  est  tri.-^te  la  mortl 
Cruelle,  elle  est  inexorable; 
0  Jépus,  Juge  équitable, 

De  notre  sœur  rendez  heureux  le  sort. 

Il 

Fidèle  à  Dieu,  fidèle  à  son  devoir. 
De  la  vertu  rechercliaul  W?  aéiioed, 
Dan'-'  le  Sei;^iieur  était  fout  son  espoir. 
Eh  î  n'est-il  pan  le  Dieu  des  sacrifices? 

iir 

Elle  n'est  plus  ;  mais  elle  vit  encor  ; 
A  ses  vertus  Dieu  <loit  la  récompense. 
De  cette  vie  elle  a  pris  son  essor 
Vers  le  trône  du  Dieu  de  la  clémence. 

IV 

Si  rien  d'impur  ne  doit  entrer  aux  Cieux, 
Mon  Dieu,  prenez  pitié  de  sa  faiblesse. 
Lavez-la  de  votre  sang  précieux, 
Et  donnez-lui  l'éternelle  allégresse. 


LE   TOMBEAU   D'UNE   CONGRÈGANISTE. 

I 

A  l'heure  où  le  soleil  tombe, 
Viens  réfléchir  en  ton  cœur. 
Voin-tu  cette  fraîche  tombe? 
C'est  la  tombe  d'une  sœur. 
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Nos  youx  la  voyaient  na«îu<'^re, 
Heureuse  et  pleine  d'attraits  ; 
Elle  est  morte,  un  peu  de  terre 
La  recouvre  pour  jauiuia. 

Klfkain. 

Mort  terrible,  sur  lu  terre 
Rien  n'échappe  à  ton  destin, 
Ni  le  clu'ne  séculaire, 
Ni  la  rose  d'un  matin. 


II 


Tu  vois  que  la  mort  avide 
N'épargne  rien  ici-l)aa  ; 
Portant  -a  main  honucide 
Sur  les  plus  cliarniants  appas; 
Partout  frappant  sans  relâche j 
C'est  l'aveugle  moissonneiir, 
Dont  l'aveugle  faux  s'a  tache, 
Cruelle,  à  la  jeune  iieur. 

iri 

Laisse  donc  toute  espérance 
En  ce  monde  passager, 
Ne  crois  ])as  à  l'existence 
Trop  seiuhlah'e  au  lil  léger. 
Songe  à  l'éternelle  vie, 
Ne  rêve  plus  (|ue  le  ciel. 
Qu'en  Dieu  ton  cœur  se  confie  j 
Lui,  lui  seul  est  éternel. 
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LES  DÉFUNTES  DE  LA  CONGPvËGATION. 


Du  pein  des  .«onibros  tétîèl)ro.«, 
Nous  îious  adre^son'^  à  vous  ; 
Entendez  nos  cris  funèbres, 
0  sœurs,  et  secourez-nous. 
Notre  nii-ère  est  ixtiénie, 
Dieu  lui-même  nous  jiui.it. 
Et  sa  justice  suprême, 
Le  glaive  en  main,  nou«  poursuit. 


II 


Un  feu  brûiont  nous  dévore, 
Nous  consume  ;  et  nous  vivons 
Pour  voir  redouMer  encore 
Les  horreurs  de  nos  prisons. 
Pendant  des  milliers  d'annéep, 
Toujours  pleurer  et  souffrir! 
Telles  sojit  nos  destinées; 
Vous  pouvez  les  adoucir. 

III 

Par  l'ardeur  de  vos  demandes 
Désarmez  un  Dieu  jaloux  ; 
Par  vos  vœux  et  vos  offrandes 
Faites  cesser  son  courroux. 
Pour  apaiser  sa  colère, 
Nos  efforts  sont  superflus  ; 
Mais  vous  pouvez  encor  faire 
Ce  que  nous  ne  pouvons  plus. 
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'IV 

Vous  que  l'amour,  la  tendresse 
Noiif=<  avaient  unis  jadi.^, 
Que  votre  âme  s'intéresse 
A  nos  peines,  à  nos  cris. 
Portés  par  vos  sulTr^;;es 
*  Dans  le  céleste  séjour, 
Nous  saurons  dans  tous  les  âges 
Vous  chérir  à  notre  tour; 


LE   CŒUR  AFFLIGE   A  STE  ANNE. 

Sainte  Anne,  au  milieu  de  mes  peines, 
A  vos  pieds  j'épanche  mon  cœur; 
Je  traîne,  hélas  !  les  lourdes  chaînes 
Que  pour  nous  forge  le  malheur. 
Je  mets  en  vous  mon  espérance  ; 
Vous  êtes  près  du  divin  Roi. 

Refrain. 

Je  réclame  votre  assistance, 
Sainte  Anne,  intercédez  pour  moi. 

Ohl  que  ma  douleur  est  profonde  1 
Oh  !  que  je  suis  infortuné  I 
Mes  passions,  l'enfer,  le  monde. 
Contre  moi  tout  est  déchaîné. 
On  me  dit  avec  arrogance  : 
Il  n'est  plus  de  bonheur  pour  toi, 
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Dar)f  mes  chagrin?,  dan?  mes  alarmes 
Le  doux  FOiinneil  (îo  mes  veux  fuit,    . 
Et  c'est  par  torrents  que  mes  larmes 
Coulent  pendaiit  tonte  la  nuit. 
Ah  I  ranimez  ma  confiance, 
Et  rendez  plus  vive  ma  foi. 


Vous  avez  gémi  sur  la  terre  «   . 

Comme  l'épouse  d'E  cana; 
Puur  cacher  votre  peine  amère. 
Le  Dieu  de  bonté  s'inclina. 
Hélas  !  moi  je  crains  sa  vengeance  j 
Mes  péchés  me  glacent  d'eft'roi. 

Dans  le«  jours  purs  et  sans  nuage 
Comme  dans  le-^  jours  nébuleux, 
Vous  avez  servi  sans  partage 
Le  souverain  Maître  des  ci  eux. 
Avec  ferveur,  avec  constance, 
Que  n'ai-je  aussi  gardé  sa  loil 

Jamais  les  peines  de  la  vie 
N'ont  altéré  votre  douceur; 
Le  Dieu  dotit  l'amour  fortifie 
R'^gnait  au  fond  de  votre  cœur. 
Pour  avoir  votre  patience. 
Sainte  Anne,  il  me  faut  votre  foi. 

Vous  êtes  l'heureuse  patronne 
Et  le  secours  des  affligés  ; 
S'ils  s'app^'(^chent  de  votre  trône. 
Ils  sont  aussitôt  soulagés.       ■     * 
J'implore  votre  bienfaisance; 
Me  direz-vous  :  Retire-toi  ? 
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Quand  le  nom  ei  doux  de  Marie 
A  votre  oreille  est  prononcé, 
Soudain  votre  âme  ept  attendrie; 
Qui  vous  invoque  est  exaucé. 
Implorez  pour  moi  la  clémence 
De  la  Mère  du  divin  Roi. 

Comme  dans  le  cœur  d'une  mère, 
Je  m*épanche  dans  votre  cœur; 
En  vou.-',  ô  sainte  Anne,  j'espère, 
Daignez  adoucir  ma  douleur; 
On  du  moins  de  la  patience 
Faites  que  j'observe  la  loi. 


FÊTE  DE   STE   ANNE. 

Ô  joie  I  une  fête  chérie 
Excite  en  nous  de  vifs  transports  ; 
La  sainte  mère  de  Marie 
Réclame  notre  hommage  et  nos  pieux  accords. 

Refrain. 

0  sainte  Anne,  comme  une  mère, 
Sur  nous  tous  abaissez  les  yeux  ; 
Exaucez  notre  humble  prière; 
Rassemblez-nous  près  de  vous  dans  les  cieux. 

Pour  servir  le  Maître  suprême, 
Elle  a  vaincu  le  tentateur; 
Elle  a  triomphé  d'elle-mên>e  ; 
Celui  qui  règne  au  ciel  a  régné  sur  son  cœur. 


• , 
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Doux  fruit  de  sa  noble  victoire, 
Sa  gloire  égale  ses  vertus  ; 
Sa  puissance  égale  sa  gloire  ; 
Ses  désirs  sont  toujours  exaucés  de  Jésus. 

Personne  en  vain  ne  la  réclame. 
Partout  éclatent  ses  bienfaits  ; 
L'univers  entier  la  proclame; 
Qu'elle  soit  vénérée  et  bénie  à  jamais.    •     ' 

Que  dès  le  lever  de  l'aurore  • 

Son  nom  chéri  soit  eScalté  ; 
Que  !e  soir  on  Texalte  encore; 
Que  le  jour  et  la  nuit  ou  chante  sa  bonté. 

Pour  vous,  ô  mère  de  Marie, 
Nos  chants  joyeux  frappent  les  air  ; 
Daignez  de  la  sainte  patrie 
Avec  nos  vœux  ardents  agréer  nos  concerts. 

Dans  notre  âme  faites  revivre 
Vos  vertus,  surtout  votre  amour  ; 
Ici-bas  nous  voulons  vous  suivre 
Pour  monter  près  de  vous  au  céleste  séjour. 

Par  vous  à  votre  auguste  fille 
Pour  Jésus  s'offre  notre  cœur  ; 
Que  Dieu,  comme  votre  famille, 
Près  de  vous  nous  rassemble  au  palais  d'-  bonheur. 
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CHANT  DE   RECONNAISSANCE. 
Refrain. 

Célébrons  à  jamais 
De  sainte  Anne  le.s  bienfaits. 

Sur  nous  avec  Marie 
Elle  abaisse  !es  yeux; 
Pour  non?  du  haut  des  cieux 
En  tout  temps  elle  prie. 

Elle  aime  lîi  jennes.se, 
Se  j)'ai<  à  la  b(''nir, 
Et  daigne  soutenir 
La  tremblante  vieillesse. 

Sa  saijite  imaire  attire 
Comme  un  aimant  les  cœurs; 
Qu'on  trouve  de  douceurs 
Sous  son  aimable  em[)irel 

Combieti  de  vœux  s'unissent, 

Afin  de  l'implorer. 

Et  pour  la  célébrer 

Que  de  chants  retentissent! 

O  quelle  tendre  mérel 

En  nombre  ses  faveurs 

L'emportent  sur  les  fleurs  -^ 

Qui  brillent  sur  la  terre. 

L'aveu<];le  qui  la  prie 
Du  jour  voit  le  flaml)eau, 
Et  du  fund  du  tombeau 
Le  mort  sort  plein  de  vie. 
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A  son  nom,  dans  Ich  âmes 
Où  s'attiédit  l'unionr, 
Dieu,  du  divin  séjuur, 
Vient  ranimer  les  tiammes. 


Ce  Dieu  plein  de  clémence, 
A  sa  voix,  au  péclieur 
Rend  la  paix,  le  bonheur, 
Doux  fruits  de  l'innocence. 

Le  chrétien  qui  l'implore 
N'est  jamais  rebuté  ; 
Elle  est  toute  bonté 
Pour  celui  qui  l'honore. 

Aux  fastes  de  l'histoire 
Sont  inscrits  ses  bienfaits  ; 
Dans  nos  cœurs  à  jamais 
Gravons-en  la  mémoire. 

Pour  elle  d'âge  en  âge 
Que  l'amour  forme  un  chant; 
De  l'aurore  au  couchant 
Que  tout  lui  rende  hommage. 


CANTIQUE  EN  L'HONNEUR  DE  STE  ANNÏ 
ET  DE  ST-JOACHIM. 

Augustes  parents  de  Marie, 
Vou«  êtes  pui.s.'^^ajitp  dans  le  ciel; 
Avec  votre  tille  chérie, 
Invoquez  pour  nous  l'Eternel. 
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KtFRAIN. 

Glorieux  sîiint^,  nos  voix  s'unissent 
Afin  (if  clmjitcr  vos  gnindeurs  ; 
Qu'en^enll^t'  vo8  infiins  nous  bénisHent 
Kt  8ur  nous  versent  vom  faveurs. 

Votre  alliance  a  fait  éclore. 
Sous  \v  <a]))nr  du  plus  beau  ciel, 
Du  boMJiour  la  brillante  aurore, 
La  Vierge,  riionueur  d'Israël. 

Par  le  fruit  <Ie  votre  tendrcH&e 
Vou.s  avez  accompli  nos  vœux; 
Vou8  avez  comble  d'allégrease 
La  terre  eniièie  avec  les  deux. 

Vou.s  avez  vu,  dans  son  enfance, 
Briller  sa  haut-j  sainteté; 
Surfont  sa  prompte  obéissance 

Et  son  ardente  cbarité. 

Dans  Fa  Hlialo  tendresse, 
Du  sanctuain^  de  son  cteur. 
Pour  vous  elle  faisait  sans  cesse 
Monter  ses  vœux  vers  le  Seigneur. 

A  sa  voix,  le  Dieu  de  clémence. 
Seul  maître  des  trésors  des  cieux,    -    ;  \ 
Sur  vous  avec  magnificence 
Répandait  ses  dons  précieux. 

La  Vierge  pleine  de  sagesse, 
L'auguste  Heine  dot<  élus. 
Contemplait  avec  allégresse 
L'heureux  lableau  de  vos  vertus. 
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Vous  avez,  (luiif^tuininciit  fidclcp, 
J)c  la  grAc<!  nuivi  la  voix  ; 
Faites  (le  même,  û  Kaiiita  modolefl. 
Que  de  Dieu  iiouh  gardioïiK  la  loi. 

On  voiiH  rrvère,  on  vous  implore, 
0  gjîuxlH  8uihts,  dans  tout  l'univers; 
Pour  vous,  du  eouoliant  à  l'aurore. 
Se  forment  de  pieux  concerts. 

Agréez,  avec  nor^  canliques, 
Les  vœux  ardents  de  notre  cœur: 
Que  HouM  les  célestes  portiques 
Nous  partagions  votre  bonheur. 


Tableau  des  Fndiilfii^rni'CN  <iii)  peuTcnt  être 

gag^néC's  dans  l<'   Naiicfiiuire  de  Sainte- 

Aiiiu'  i\e  Riaidpi'é. 

1*^  Une  induljrciuîe  plénièro,  applicable  aux  âmoj 
du  puri:c'ib)ir  ',  ac.coriK'c  Ti  tous  les  fidèles  de  l*nn  ci 
de  Tautre  ^exc  qui,  viaimctit  c  )ntrits  et  s'étant  con 
for^yôfij  feioiit  la  r..nnnunit»n  .(ans  l'église  de  Sto 
Anne  de  Jj^auj)!'-',  v  prieront  pour  la  propagation 
de  la  Foi  et  suivîiîit  l'iriUMition  du  Souverain  Pon 
tife.  (Induit  du  l)  l\'vrier  1873,). 

2"  Une  indulgence  de  >s(.pt  a!\s  et  pept  quaran 
laines  accordée  A  tous  les  lidèles  qui,  vraiment  coi 
trits,  visiteront  l'église  paroissiale  de  Ste-Anne  de 
Beaupré,  et  })riei'ont  pendant  quelque  temps,  ave 
dévotion,  pour  la  propagation  do  la  Foi  et  suivan 
l'intention  du  Souverain  Pontife.  (Décret  du  15  oc 
tobre  1871).  . 
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3®  Une  indulgence  de  quarante  jours  accordée 
par  Sa  Grandeur  Mgr  l'Archevêque  de  Québec  à 
tous  les  fidèles  qui  a*<><iHtenjrit  avec  dévotion  à  la 
procesaion  qui  se  fait,  deux  foin  par  mois,  dans 
cette  églÎHe.  (Décret  du  'M  octolire  1871). 

4**  Une  indulgenire  de  quarante  jours  accordée 
par  Sa  Grandeur  Mirr  rAr(;hevé((ue  do  Québec  à 
tous  lert  fidèles,  à  cl«îi(|ue  }\)is  tjue,  dans  des  visites 
distinctes  de  cette  église,  ils  }'  réciteront  au  nu>ins 
un  Patet'  et  un  Ave  en  faveur  des  personnes  (jui  au- 
ront été  reconnnandées.  (Décret  du  iU  octobre 
1873). 

5"  Léon  XIIT,  par  un  rescrit  du  17  juin  1881,  a 
accordé  la  très  précieuse  faveur  du  grand  pardon 
de  saint  François  «l'Assise,  conuiiunétnent  appelé 
indulgence  de  la  portioncule.  Peuvent  la  gagner 
tous  les  fidèles  de  l'un  et  l'autie  sexe  qui,  vraiînent 
contrits,  s'etant  confessés  et  ayant  C(»nniiunié,  visite- 
ront avecdévoti(jii,  le  deuxièuu»  jour  d'août,  chaque 
année,  dejniis  les  premières  vêpres  (c'est-à-dire  de- 
puis midi  (hi  premier  août)  jusqu'au  coucher  du  so- 
leil, l'église  de  Saiiite-Anne  de  Beaupré,  y  prieront 
Dieu  pour  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens, 
pour  l'extirpation  des  hérésies,  pour  la  conversion 
des  pécheurs,  et  pour  l'exaltation  de  notre  sainte 
Mère  l'Eglise. 
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AVIS    IMPORTANT 


Avis  important. 
Une  aumône  très  profitahUy  qui  ii/'  ^oûte  rien. 

Conservez  les  vieux  timbres-poste  et  timbres  de  com- 
merce ;  ne  les  «lécolloz  pas,  de  ])eur  de  les  détériorer. 
Déchirez  seulement  le  morceau  d*envelo])pe  qui  les  sou- 
tient et  déposez-les  chez  les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes, 
ou  bien  chez  M.  Ls.  N.  deBeauniont,  2.''»6,  rue  St-Fran- 
çois,  ou  encore  2fi8,  rue  St-.Toseph,  St-Roch,  Québec.  Ces 
vieux  timbres  seront  em])loyés  au  soutien  d'une  œuvre 
excellente  dite  Œuvre  Apostolique  des  Clercs  de  St- 
Joseph  instituée  au  centre  de  Tarchiconfrérie  de  St- Joseph 
à  Beau  vais  (Oise). 

Une  autre  oeuvre  excellente  qui  ne  coûte  ]>as  plus  cher 
que  la  premii're,  consiste  à  conserver  tous  les  vieux  pa- 
piers et  à  les  déposer  aux  mêmes  lieux.  Ils  servent  à 
alimenter  le  Denier  de  St- Pierre. 


